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MONSEIGNEUR 

LE  DUC  D ORLEANS.. 

REGENT  DU  ROYAUME. 


Lis  recherches  qui  font  la  matière  de  cet’ 
Ouvrage  ont.  été  regardées  favorablement  par  ' 
VÔTRE  Altesse  Royale  désleumaijfance;; 
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Elle  / ejl  fait  rendre  un  compte  exaéf  de  leurs 
propres , il  y a même  ici  tel  Ademoire , quoique 
long  J dont  elle  a eu  la  patience  d‘ entendre  la 
lecture  en  entier  i enfin  Elle  a bien  'voulu  ré- 
compenfer  d'une  maniéré  éclatante  1^ envie  que 
favois  montrée  dette  utile  au  Public  ^ & les 
efforts  que  favois  faits  pour  y parvenir.  Voilà 
bien  des  motifs  pour  ofer  offrir  un  Ouvrage  à 
VÔTRE  Altesse  Royale,-  ces  mêmes  motifs 
me  font  regretter  de  ce  quil  n ejl  pas  plus  digne 
de  lui  être  offert;  l'efperance  qui  me  refie  efi 
de  Juppléer  , en  partie , à ce  qui  y manque , 
par  la  continuation  de  mes  Travaux  ; de  fuivre 
' d autre  s recherches , déjà  avancées , aufquelles 

VÔTRE  Altesse  Royale  s intereffe , parce 
quelles  intereffent  le  Public.  Je  nai  que  cette 
voye  pour  tâcher  d'exprimer  l'étendue  de  ma 
reconnoiffance  ^ l'entier  dévouement  3 & le  pro- 
fond rejpeâ  avec  lequel  je  fuis  , 

MONS  E IGNEVR3 
DE  VOTRE  ALTESSE  ROYALE, 

Le  fiés  - humble  eè"  três- 
ebiïjftnt  Serviteur  , 

REAUMUR. 
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PREFACE. 


N a confervé  aux  difFerentes  Pièces  qui 
compoiènt  ce  Volume  le  nom  & la 
forme  de  Mémoires,  qu’on  leur  avoic 
données  quand  on  les  a lues  dans  l’A- 
cademie des  Sciences  : Elles  avoienc  été  écrites 
pour  faire  partie  d’un  Ouvrage  plus  confiderable, 
pour  entrer  dans  l’Hiftoire  ou  la  Defcription  ge- 
nerale des  Arts , dont  on  m’a  fait  l’honneur  de 
me  charger  ; ici  elles  le  troûyenc  en  quelque  for- 
te déplacées.  Des  endroits  pourront  paroitretrop 
peu  expliqués  , meme  obfcurs  , qui  peut-être 
n’eulTcnt  pas  femblé  tels,  fi  ce  qui  regarde  la  con- 
verlion  du  fer  en  acier,  & l’adoucillement  du  fer 
fondu  eût  été  précédé  de  ce  qui  appartient  au 
travail  des  mines  de  fer  ,à  la  maniéré  de  les  fon- 
dre, à la  maniéré  d’affiner  le  métal  qu’elles  don- 
nent , de  le  rendre  malléable.  On  auroit  aufli  mieux 
vû  rutilué  de  ces  Mémoires  , fi  on  eût  trouve 
tout  de  fuite  la  defcription  des  Arts  qui  mettent 
en  œuvre  le  fer  & l’acier;  ils  font  à prefent  ifolés 
& n’avoient  pas  été  faits  pour  l’ctre.  Cependant 
parce  qu’étant  réunis,  ils  donnent  des  inftruébions 
fur  deux  matières  imponantes’au  Public, & pour 
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' lefquelles  aufTI  il  a paru  s’interen'er  , & que  ces 
inftrudlions  fuffiient  pour  conduire  dans  la  pra- 
tique, on  a mieux  aimé  les  faire  paroître  pliuct, 
que  de  les  faire  paroître  un  peu  plus  à leur  avan- 
«ge. 

ils  font  diviles  en  deux  parties , ceux  de  la  pre- 
mière traitent  au  long  de  la  converfion  du  fjr  en 
acier , & de  ce  qu’il  y a de  plus  eflenticl  à fçivoir 
par  rapport  à l’acier.  C’eft  à cette  première  partie 
que  nous  avons  donné  le  nom  de  l’Art  de  con- 
vertir le  fer  en  acier  ; comme  nous  avons  donné 
aux  Mémoires  de  la  fécondé  partie , celui  de  l’Arc 
d’adoucir  le  ter  fondu,  ou  de  faire  des  ouvrages 
de  fer  fondu  aulfi  finis  que  de  fer  forgé  , parce 
que  c’eft  ce  qu’on  a eu  en  vue  d’y  enfeigner. 

Quand  on  donne  les  préceptes  d’un  Art  , on 
a coutume  d'écrire  d’une  façon  plus  dogmatique 
que  nous  ne  le  faifons  i aufti  ne  fuivrons  nous  pas 
entièrement  la  meme  méthode,  lorfque  nous  dé- 
crirons, dans  notre  Hiftoire  generale,  des  Arts 
ufités  & connus  ; alors  nous  n’aurons  fouvenc 
qu’à  rapporter  des  pratiques  employées  journel- 
lement ; on  pourra  avoir  les  preuves  de  ce  que 
nous  aurons  avancé , toutes  les  fois  qu’on  voudra 
aller  voir  travailler  les  Ouvriers.  Mais  les  régies  - 
que  nous  avons  à donner  actuellement  étant  ou 
entièrement  nouvelles , ou , ce  qui  revient  au  me- 
me , confervees  myfterieufement,  nous  n’avions 
pas  feulement  à les  rapporter , nous  avions  en  me.- 
me  temps  à en  prouver  la  bonté. 
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A la  vérité  nous  euflîons  pû  commencer  par 
donner  des  règles  & venir  enluitc  aux  preuves, 
c’eft-à-dire  aux  expériences  que  nous  avons  faites  ; 
au  lieu  que  nous  avons  commence,  prcfque  par 
tout , par  détailler  fcrupulcufement  nos  expérien- 
ces. Je  doute  que  la  première  méthode  Toit  la  meil- 
leure  pour  les  matières  qui  tiennent  à la  Phyfique. 
On  voit  mieux  quel  degré  de  certitude  ont  des 
affertions  , quand  elles  font  immédiatement  à la 
fuite  des  expériences , d’où  on  les  a déduites  : par 
cette  voye  on  montre  à nud  tout  ce  qu’on  a fait  ; 
on  n’en  impofe  point  fur  la  force  des  preuves  i 
on  ne  donne  point  lieu  d’imaginer  de  ces  réticen- 
ces qui  tendent  à faire  penler  qu’on  a négligé  de 
prouver  ce  qui  pouvoir  l’être  ailcment.  Commen- 
ce-t’on  par  donner  des  propofitions  pourvrayes, 
le  Leéteur  a quelque  penchant  à croire  qu’on  les 
a tenues  pour  telles,  avant  que  d’avoir  tenté  les 
expériences  qu’on  a laites  pour  les  appuyer.  Or 
il  y a une  grande  différence  pour  la'force  des  preu- 
ves entre  des  expériences  d’où  une  propofition  a 
été  tirée , qui  lemble  l’avoir  fait  naitre  neceffaire- 
ment  , & entre  des  expériences  employées  apres 
coup  pour  prouver  une  propofition.  Ce  n’eft  pas 
que  ces  dernieres  ne  foient  excellentes,  qu’on  ne 
doive  fouvenc  y avoir  recours  , mais  il  eft  plus 
avantageux  que  ce  foit  pour  achever  d’établir  des 
confequences  tirées  des  premières. 

Pour  s’inftruire  d’un  nouvel  Art,  il  n’eft  guère 
moins  effentiel  d’apprendre  ce  qu’il  faut  éviter , 

c ij 
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eue  ce  qu’il  faut  pratiquer;  & c’eftee  qu’on  cn- 
kigne,  lorfqu’on  raconte  naïvement  tous^Iesdif- 
ferents  chemins  par  où  on  ’a  paffé  pour  arriver  au 
but  ; rien  n’empeche  que  de  ce  but , on  ne  revien- 
ne enfuite  (ur  Tes  pas  en  ligne  plus  droite.  Enfin 
dés  qu’il  s’agit  de  recherches  nouvelles , de  dé- 
couvertes, on  doit  mettre  le  Leéteur  à portée  de 
juger  fi  on  a tenté  tout  ce  qui  demandoit  à l étre, 
lui  épargner  les  eflais  inutiles,  mais  lui  laillcr  aufil 
entrevoir  ce  qui  peut  être  elfayé  de  plus,  le  met- 
tre meme  fur  la  voye  de  faire  de  nouveaux  pro- 
grès. Après  tout  le  Public  veut  aujourd’hui  des 
clîofes  ; s’il  eft  content  pour  le  fond  de  ce  que 
nous  lui  prefentons , nous  pouvons  elperer  qu’il 
fera  indulgent  pour  la  forme  lous  laquelle  nous 
le  lui  avons  piefcnté. 

Si  on  ne  veut  prendre  qu’une  idée  grofiîerede 
nos  Arts  de  convenir  le  fer  en  acier , ec  d’adoucir 
le  fer  fondu  , on  trouvera  fans  doute  dans  ces» 
M emoires  des  details  ennuyeux.  Je  ne  fçai  , par- 
exemple,  fi  dans  cette  difpofition  on  pourra  (ou- 
tenir  la  lecture  du  IV.  Mémoire  , qui  traite  des 
fourneaux  dont  on  doit  faire  ufage,  & même  je. 
ne  confeille  pas  de  l’éprouver»  Nous  avons  ca 
principalement  en  vue  ceux  qui  auront  envie.de 
mettre  la  main  à l’œuvre,  & on  ne  Içauroit  croi-. 
re.  fi  on  n’a  tente  d’operer , combien  de  difficul- 
tés fe  preicntent  dans  l’execution  des  choies  les 
plus- fimples  & l’embarras  que  peuvent  donner, 
des  tUlîIcuJics  en  apparence  trés-petites.  Peut-cira- 
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gue l’envie  de  les  lever,  & d’ctre  clair  , m’aurl- 
faic  trop  grofllr  ce  Volume  ? la  longueur  des  ou-^ 
vrages  gui  conduifent  à mettre  la  main  à l’œuvre, 

• ne  doit  pas  neantmoins  fe  mefurer  entièrement 
par  le  temps  gu’il  faut  à les  parcourir  ; celui 
qu'ils  épargnent  pendant  l’execution,  doit  être 
mis  en  ligne  de  compte.  Des  ouvrages  de  cette 
nature  ne  font  pas  de  ceux  où  l’on  doit  lailTer  à 
deviner , où  l’on  doit  craindre  de  prefenter  des 
idées  trop  développées.  Les  Leéleurs  à qui  ils  font 
le  plus  neceflaires  , n’exigent  nullement-  qu’on 
donne  mitiercà  leur  pénétration  de  s’exercer,  ils- 
demandent  que  les  procédés  foient  nettement  &s 
amplement  expliqués; 

Mais-aulfi  les  raifonnemens  phyfiques  pour-i 
ront  à leur  tour  paroître  de  furcroit  à ceux  qui 
ne  veulent  apprendre  que  des  pratiques  : qu’ils 
prenneitt  garde  pourtant  que  ces  raifonnements 
écablifl'cnt  des  principes  qui  bien  entendus  met- 
tront en  état  de  lever  les  difficultés  que  nous  n’au- 
rons pas  aisés  éclaircies,  ni  même  prcvùcs.  Si  on 
fait  quelque  cas  des  découvertes  qui  leront  rap- 
portées , qu’on  obferve  que  c’ell  à ces  mêmes  rai^ 
lonnements  à qui  elles  (ont  ducs,  & qu’ils  peu* 
vent  donner  des  ouvertures  pour  les  porter  plus- 
loin  5 qu’on  ne  les  regarde  donc  pas  comme  n’aïane 
pour  objet  qu’une  fimplc  curiolité  phyfique.  Sou* 
vent  on  hénte  trop  peu  à partager  les  connoiflàn- 
ces  en  curieufes  & en  utiles  ; cette  divilron  n’eft  - 
pas.aufli  aisée  à: faire vôc  auffi -sûre* qu’on  penfe-;. 

c.iij. 
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furtout  en  cette  matière.  L’utile  bien  confiderc  a 
toujours  du  curieux,  & il  cft  rare  que  le  curieux 
bien  fuivi  ne  mené  pas  à l’utile. 

Je  conviendrai  pourtant,  5c  comment  n’en  con- 
viendrois  je  pas  î que  la  plupart  des  obfervations 
5c  des  reflexions  de  ces  Mémoires  ne  doivent  pas 
inftruirc  le  commun  des  Ouvriers',  elles  ne  font 
prefque  que  pour  ceux  qui  font  capables  de  con- 
duire desentrcpriles.qui  peuvent  faire  agir  les  Ou- 
vriers, comme  les  Ouvriers  font  agir  leurs  outils  i 
en  un  mot  il  ne  faut  pas  que  tout  le  monde  fafle 
de  l’acier , 5c  des  ouvrages  de  fer  fondu  , mais  il 
faut  mettre  en  état  d’en  faire  des  établiflements 
ceux  qui  (ont  capables  de  les  fuivre , & nous  ofons 
nous  promettre  que  nos  Mémoires  fuffiront  pour 
cela.  Nous  l’ofons  meme  d’autant  plus  hardiment , 
que  fur  les  JeéVures  que  nous  avons  faites  de  quel- 
ques-uns de  ces  Mémoires  dans  nos  Aflemblces 
publiques  de  l’Acaderalc  , & fur  les  éclairciflc- 
ments  que  nous  avons  donnés  à ceux  qui  nous  les 
ont  demandés , il  y a déjà  quelques  établiflements 
commencés  dans  le  Royaume  i ces  Mémoires  de- 
venus publics  en  augmenteront  apparemment  le 
nombre. 

Mais  quelque  vite  que  fe  faflTent  ces  nouveaux 
établiflements,  ce  fera  toujours  lentement  au  gré 
de  l’impatience  naturelle  à la  Nation.  Dès  que 
j’eus  lu , dans  des  alTemblées  publiques,  les  mémoi- 
res qui  donnent  les  principes  de  nos  Arts , on  eût 
voulu  trouver  partout  des  aciers  fins  du  Royaume 
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àchoifir;  on  eu:  voulu  c]ue  toutes  les  Boutiques 
euflent  etc  parées  d’ouviages  de  1er  fondu  les  plus 
finis.  On  ne  marche  pas  pourtant  à fi  grands  pas 
dans  l’execution  de  ce  qui  demande  certains  arran- 
gements, de  ce  qui  demande  qu’on  réunifie  un 
certain  nombre  d'Oiivriers , qu’on  les  inflruifei 
quelque  fimple  que  foit  une  profefiion  , on  ne 
fçjuroit  les  y rendre  habiles  en  un  jour.  Pour  faire 
des  ouvrages  de  fer  fr  ndu , il  faut  commencer  par 
en  taire  taire  des  modellcs,  & ces  modelies  tien- 
nentdu  temps  à finir,  6c  engagentàdcs  dépentes- 
adés  confiderables. 

Des  reproches  tout  oppofes  6c  aufquels  je  me 
trouve  flatté  d’avoir  à répondre,  font  ceux  qui 
me  turent  faits  apres  les  Afiémblécs  de  l’Acade- 
mie que  je  viens  de  citer  i il  y eût  gens  qui  trou- 
vèrent étrange  que  j’eufic  publié  des  tecrets,  qui 
ne  dévoient  pas  être  révélés  -,  d’autres  auroient 
voulu  qu’ils  eullentété  confiés  à des  Compagnies 
qui  en  auroient  fait  ufige , 6c  qui  travaillant  pour 
leur  utilité  propre,  auroient  aufil  travaillé  pour 
le  bien  general  du  Royaume.  Les  lentiments  que  - 
fuppofe  la  première  façon  de  peuter,  ne  loin  pas- 
aisés  nobles , pour  qu’on  puific  meme  le  glorifier 
d’en  avoir  de  direéiement  contraires  i ne  font-ils 
pas  meme  contre  l’équité  naturelle.'’  ell  - il  bien 
sûr  que  nos  découvertes  (oient  fi  fort  à nous,  que 
le  Public  n’y  ait  pas  droit , c|ii’ellcs  ne  lui  appar- 
tiennent pas  en  quelque  forte  î nous  devons  tous,, 
c’efi;  notre  premier  devoir , concourir  au  bien  ge- 
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neraldela  Société;  qui  y manque,  quand  il  peut 
y contribuer  de  quelque  choie , & qui  y manque, 
quand  il  ne  luiencoûteroitquede  parler,  manque 
Il  urk  devoir  elTentiel , & dans  les  circonftances 
les  plus  odieufes  Ce  principe  étant  certain,  reftera- 
c il  bien  des  circonltances,  où  nous  forons  abfo- 
lument  Maîtres  de  nos  découvertes  * 

Il  eft  vrai  qu’on  fe  plaint  depuis  long  temps 
du  peu  de  retour  du  Public , de  ce  qu’il  ne  recom* 
penfe  pas  meme  de  fes  éloges,  ce  qui  lui  eft  une 
fois  connu;  un  fecret  tant  qu'il  eft  caché  eft  re- 
gardé comme  merveilleux , eft  il  divulgué , on  dit 
n’eft-ce  que  cela:  on  cherche  à montrer  qu’on  !e 
fçavoit  auparavant  , les  plus  legeres  traces,  les 
moindres  reflemblances  en  font  prifes  pour  des 
preuves.  C’eft  ce  qui  a fourni  prétexté  à divers 
Sçavans  de  fe  referver  des  connoiflfances;  & à d’au- 
tres d’envelopper  celles  qu’ils  fembloient  commu- 
niquer de  façon  à faire  acheter  cher  le  plaifir  de 
les  acquérir.  Qiiand  ces  plaintes  feroient  fondées , 
l’injuftice  du  Public  fuppolcc  aufti  certaine  , Sc 
aufli  generale  , que  quelques  Auteurs  le  préten- 
dent , en  feroit  on  aucorifé  à fe  reierver  ce  qui 
peut  lui  être  utile?  Le  Médecin  feroit-il  en  droit 
de  refufer  du  fecours  dans  un  danger  prelTant  à 
des  malades  donc  il  n’auroic  aucune  reconnoiftan- 
ce  à attendre,  & donc  meme  l’ingratitude  lui  fè- 
roit  connue?  Les  avantages  de  l’efprit  intereflent- 
ils  moins  que  ceux  du  corps  ? Les  connoiffances 
juftement  appréciées,  ne  font-elles  pas  le  bien  le 
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plus  réel  î Je  dirai  même  plus,  c’eft  que  ne  pu- 
blier pas  fes  recherches  aufli  clairemenc  qu’on  le 
peut , n’en  montrer  qu’une  partie  , & vouloir 
raire  deviner  le  reftc,  c’eft  à mon  lens  fe  rendre 
refponfable  du  temps  qu’on  fait  perdre  à des  Lec- 
teurs. Je  voudrois  que  les  Hommes  n’admiraflTent 
point  ceux,  qui  femblent  avoir  plus  cherché  à le 
faire  admirer  qu’à  ccre  utiles. 

J'avouerai  pourtant , je  veux  bien  meme  qu’on 
penfe  que  je  cnercheà  l’avouer,  qu’il  eft  jufte  de 
recompenfer  les  Travaux  de  ceux  qui  ont  produit 
des  découvertes  .avantageufes  ; mais  le  Public  ne 
fçauroit  leur  devoir  que  des  éloges  ; & ce  n’cft 
pas  la  moins  ftateufe  des  recompenfes,  pour  qui 
eft  touche  de  la  véritable  gloire:  c’eft  à ceux  qui 
tiennent  les  Rennes  du  Gouvernement  à en  difpen- 
fer  d'une  autre  nature.  Mais  y a - t-il  jamais  eu 
dans  le  Royaume  des  circonftances , où  on  ait 
eu  autant  heu  d’efpcrcr  que  les  recherches  qui 
ont  le  bien  general  pour  objet , feroient  foutc- 
nucs  par  des  recompenfes  de  cette  dernicre  efpecc. 
Je  dois  craindre  de  voir  comparer  avec  mes  Tra- 
vaux celles  par  lefquellcs  Son  Âlteflc  Royale  a bien 
voulu  les  encourager;  puis- je  ofer  moi-meme  don- 
ner occalîon  de  le  faire  en  publiant  jufques  ou 
elles  ont  été  ? mais  la  reconnoiflfance  m’y  force, 
& l’interet  du  Public  exige  que  je  lui  apprenne 
ce  que  peuvent  attendre  ceux  qui  font  capables 
de  travailler  avec  plus  de  fuccés.  A peine  eus- je 
fait  à l’Academie  la  leéture  du  premier  Mémoire 
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fur  l’acicr  , que  Monfeigneur  le  Duc  d’Orlcans 
voulût  que  j’euflTc  de  nouveaux  moyens  de  poufler 
mes  recherches  j cette  le(5ture  fut  fuivie  de  dons 
confiderables  par  cux-mcmes  ,mais  beaucoup  plus 
encore  par  labomé,  j’oferai  le  dire,  par  l’empref- 
fement  avec  lequel  il  s ’eft  intereflé  à les  rendre 
folides  & durables.  Afin  meme  qu’ils  fufl'ent  pour 
toujours  à l'avantage  des  Sciences , il  a fonge  à les 
frire  pafl'er  après  moi  à l’Academie,  pour  tenir  lieu 
d’une  partie  des  fonds  necefiaires  aux  glorieux, 
& utiles  Travaux  de  cette  Compagnie  ■*.  Je  n’ai 
point  à craindre  qu’on  loupçonne  que  c’eft  la 
reconnoifr.mce  qui  rire  dicte  que  les  Sciences  peu- 
vent tout  le  promettre  d’un  Prince  à qui  l’envie 
même  ne  fçauroit  dilputer  d’avoir  pour  elles  l’a- 
mour le  plus  vif,  ôe  le  plus  éclaire.  Les  nouvelles 
découvertes  , les  nouvelles  inventions  trouvent 
toujours  un  accès  facile  auprès  de  lui , & ne  l’ap- 
prochent guere  lans  que  les  vues  contribuent  à 
aies  perfectionner.  Pour  faciliter  encore  cet  accès , 
aux  fciences  naturellement  timides , il  a charge 
de  les  lui  produire  celui  qu’elles  culTem  choifi 
ellcs-mcmes , cet  illullre  Abbé  plus  zélé  , & plus 
entendu  à faire  valoir  les  bons  Ouvrages,  que  ne- 
le  font  leurs  propres  Auteurs. 

Tout  femble  aflûrer  dans  le  Royaume  aux. 

* PMryt'rêt,&  Lettres- P^trytres  S*  /If-tjeflè  in\t  grxr'fi  ifure  Penften- 

de  douze  y/uHe  livret  fur  U Ferme  des  Pojles  , e)Hi , p.ir  le  tncrr.e  jHrrit 
fç-  Ut  i/.éwi  Lettres- P mentes  doit  ptijs^r  sua  men  « i 

Poyitfe  di.s  Sctencesr 

* Ai.  PAbbi  Bigntn.. 
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Sciences,  & furtouc  aux  fciences  utiles I état  le 
plus  florilTant;  Sa  Majeltc  montre  déjà  pour  elle 
un  goût  au  dcflus  de  fon  âge,  & quels  progrès 
ne  doit  pas  faire  ce  goût  cultivé  par  des  Leçons  , 
qui  feules  feroicnc  capables  de  le  faire  naître  *. 

Mais  pour  reprendre  la  féconde  objeélion  dont 
j’ai  parlé,  il  s’ell  trouvé  gens  qui  n’ont  pas  ap- 
prouvé que  les  découvertes  qui  font  l’objet  de  ces 
Mémoires  eulTent  été  rendues  publiques»  ils  au- 
roienc  voulu  qu'elles  eulî'enc  été  conferve^s  au 
Royaume  ; que  nous  euflions  imité  les  exemples 
de  myllere  , peu  loüabJes  à mon  fens , que  nous 
donnent  quelques-uns  de  nos  Voilîns.  Nous  nous 
devons  premièrement  à notre  Patrie  ; nuis  nous 
nous  devons  aufli  au  relie  du  monde  i ceux  qui 
travaillent  pour  perfeélionner  les  Sciences  & les 
Arts  , doivent  meme  fe  regarder  comme  les  Ci- 
toyens du  monde  entier.  Après  tout  fi  les  rc- 
cberches  de  ces  Mémoires  ont  les  fuccés  qui  me 
les  ont  fait  tenter , il  n’ell  point  de  Pays  qui  en 
puifie  tirer  autant  d’avantages  que  le  Royaume  > 
il  pourra  à l’avenir  fe  palTer  des  aciers  fins,  dont 
il  le  fournit  à prefent  dans  les  Pays  étrangers. 
Et  ce4a  pourtant  en  luppolant  qu’on  ne  négligera 
pas,  comme  nous  ne  laitons  que  trop  louvent,  de 
tirer  parti  de  ce  qui  fe  trouve  parmi  nous  j en  fup- 
polant  qu’on  n’abandonnera  pas  des  établiflements 
aulTi  legcrement  qu’on  les  aura  entrepris. 

A l’égard  des  ouvrages  de  fer  fondu , ils  eulTent 
pû  être,  pendant  quelque  temps , particuliers  à la 

' 'J 

* Celles  de  2H.  t Evêque  de  Fre^us. 
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France,  & ils  lui  feront  communs  avec  les  autres 
Pays,  où  l’on  en  voudra  entreprendre.  L’abon- 
dance de  nos  mines  de  fer , les  endroits  favorables 
où  elles  font  fituées  nous  donnent  pour  ce  tra- 
vail des  facilites  qu’on  trouve  en  peu  d’endroitSk 
Mais  nous  avons  encore  pour  ce  genre  d’ouvrages 
un  avantage  qui  doit  les  faire  recheicher  dans  les 
Pays,  où  on  auroit  des  facilités  égales,  ou  plus 
grandes  pour  le  refte-  Le  principal  mérité  de  ces 
ouvrages  confiftera  dans  les  ornements  i il  ne  faut 
pas  prendre  la  peine  démouler  des  ouvrages  fim- 
ples,quinc  demandent  pas  à être  façonnés  ,•  les 
autres  Pays  nous  accordent  affés  ce  que  nous  ap- 
pelions le  goût,  qui  fait  le  grand  mérité  de  tout 
ce  qui  eft  du  genre  d’ornements  i nous  aurons 
plus  d’art  de  les  varier  avec  une  certaine  entente, 
qu’on  n’en  aura  ailleurs  i nous  fommes  les  Maîtres 
en  tout  ce  qui  efl:  nouveautés  de  modes  ; c’eft  chés 
nous  qu’on  viendra  fc  fournir  de  celles-ci,  comme 
de  celles  de  bien  d’autres  cfpeces.  Peut-être  même 
n’ell-il  pas  mal  qu’on  travaille  dans  les  autres  Pays 
au  fer  fondu  , pour  nous  engager  à y travailler 
avec  plus  de  foin.  .Nous  aimons  affés  à faire  ce' 
que  nous  voïons  faire  ailleurs  ; fouvent  noils  ai- 
mons mieux  ajouter  aux  inventions  des  autres,, 
que  faire  valoir  les  nôtres. 

Il  y avoir  deux  partis  à choifîr  pour  rendre  ces 
Arts  , & fur  tout  celui  d’adoucir  le  fer  fondu , 
utiles  au  Royaume,  ou  d’accorder  des  Privilèges 
à des  Compagnies  qui , comme  celle  des  glaces. 
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euflent  eu  feules  le  droit  de  faire  de  ces  fortes  d’oir- 
vrages , ou  de  donner  une  liberté  generale  à tous 
les  Ouvriers  d’y  travailler.  Le  premier  parti  eût 
plutôt  fait  paroître  des  Manufàtfbures  confidera- 
oies , & le  Public  eût  plutôt  à choifir  des  ouvrages 
de  ce  gerrre.  Des  que  la  liberté  eft  generale les 
Artifans  fe  chargeront  de  ce  travail  ; mais  leur 
peu  de  fortune  ne  leur  permettant  ^asde  faire  les 
avances  neceflaires  pour  fournir  a une  grande 
quantité  d’ouvrages,  & d’ouvrages  très -variés, 
parce  que  les  premiers  modclles  coûtent  cher  , les 
ouvrages  s’en  multiplieront  plus  lentement  \ les 
Compagnies  qui  pourroient  entreprendre  de  plus- 
grands  établiffements,  n’ofèront  peut-être  les  riC- 
quer  dans  la  crainte  de  voir  bientôt  leurs  ouvra- 
ges copiés  par  tous  les  petits  ouvriers.  Mais  outre 
qu’un  amour  de  la  liberté  porte  à fouhaiter  qu’il 
foit  permis  aux  hommes  de  faire  ce  fur  quoi  ils 
ont  naturellement  autant  de  droit  que  les  autres, 
c’eft  que  Ci  les  établiffements  fe  font  de  la  forte 
plus  lentement  d’une  maniéré  moins  brillante , ils 
fe  feront  d’une  manière  plus  utile  au  Public.  Com- 
ment s’affurer  d’une  fbeieté  qui  ne  foit  pas  trop 
avide  de  gain  i C’eft  le  grand  inconvénient  des 
Privilèges  , qui  d’ailleurs  lient  les  mains  à ceux 
^ui  n’en  ont  pas  obtenu  de  pareils , & qui  auroienc 
etc  en  état  d'en  faire  de  meilleurs-  ufages»  qui  au- 
roietu  eu  plus  de  talcns  pour  perfeélionner  les 
nouvelles  inventions.  Ce  n'eft  pas  que  les  particu- 
liers  n’a'ient  pour  le  profit  une  ardeur  égale  à cel- 
le de  Compagnies  ,'  mais  la  crainte  que  leurs  voi< 
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fins  ne  vendent  plus  qu’eux,  l’envie  d’attirer  le 
Marchand  , leur  fait  donner  à meilleur  marché. 
J’ai  eu  la  preuve  de  cette  neceflité  de  multiplier  le 
débit  ; j'avois  permis  à quelques  Ouvriers  qui 
avoient  travaille  fous  mes  yeux  dans  le  Laboratoi- 
re de  l’Academie  , de  faire  des  ouvrages  de  fer 
fondu  ; malgré  moi, ils  vouloient  les  tenir  à un 
prix  exceflif > quand  ils  ofFroient  pour  loo  liv.  en 
fer  fondu  cè  qui  en  fer  forgé  en  eût  coûté  iioo 
à 1500 , ils  croyoiciit  faire  afsés,  quoiqu’ils  euflent 
dû  le  donner  pour  quatre  à cinq  piltolcs.  Il  n’y 
a donc  d’autre  maniéré  de  rendre  les  chofes  à bon 
marche,  que  de  mettre  les  Ouvriers  dans  la  nc- 
ceffité  de  débiter  à l’envi. 

Au  reflc,  fi  on  ne  trouve  point  ici  tous  les 
éclaircilTements  que  j’eufie  fouhaitc  donner  , & 
que  peut-être  j’aurois  pû  donner  s’ils  ne  m’culTent 
pas  échappé  , j’y  fupplérai  autant  qu’il  me  fera 
poflîblc.  Qu’on  me  propofe  les  difficultés  par  lef- 
quelles  on  aura  été  arrêté,  & on  me  trouvera  tou- 
jours prêt  à tâcher  de  les  lever. 

Nous  avons  été  obligés  d’employer  afsés  fou- 
vent  quelques  termes  qui  pourront  n’être  pas  fa- 
miliers à tous  ceux  qui  liront  ces  Mémoires  ; or- 
dinairement nous  les  avons  défini;  mais  comme 
on  oublie  quelquefois  ces  définitions,  qu’on  eft 
embarraffé  où  les  retrouver,  pour  épargner  alors 
la  peine  d’aller  confulter  des  Didionnaires , nous 
avons  ajoûté  à la  fin  de  ce  volume  l’explication 
des  termes  que  nous  avons  crû  capables  de  faire 
quelque  peine. 


Digitized  by  Google 


EXTRAIT  DES  REGISTRES  DE  L'ACADEMIE  ROTALE 
des  Sciertcei  , des  Armées  1710,  1711,  & 1711. 

Mr.  DE  R E A U M U R.  ayant  1û  dans  le  cours  des  années  1710. 

1711.  & 1711.  difFecencs  Mémoires  fur  \’Ars  de  converstr  le 
fer  ers4cier,Sc  fur  l’^rr  de  faire  des  envraf^es  de  fer  fendre  anjfi  finis 
^ue  de  fer  forgé.  La  Compagnie  a jugé  qu’ils  mcritoient  d’êtic  im» 
primés.  En  foi  de  quoi  j’ai  figné  le  picfent  certificat.  A Paris  ce  z8- 
Août  17x1.  FONTENELLE,  Secret.  Perp.  de  l’Acad.  Royale 
des  Sciences. 
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LOUIS  pat  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  France  & de  Navarre  r A'- 
nos  amez  & feaux  Confcillcrs  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Para 
lenienr.  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  nôtre  Hôtel , Grand  t'on-- 
feil,  Prévôt  de  Paris,B.tillifs.  Senech.iui, leurs  Lieutcn.rns Civils,  éc 
autres  nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra  : S A i ur.  JVétre 
le  fcHr  Jean  Paul  itignon  , Confetller  ordinaire  en  nôtre  Cmfeil 
d’Erae , cJ-  Prefdent  de  nôtre  Academie  Pcyale  des  Sciences , Nous- 
ayant  fait  très- humblement  expofer  , que  depuis  qu'il  Nous  a plût- 
donner  à nôtredite  Academie  , par  un  Rcglcmeist  nouveau  de  nouvel- 
les marques  de  notre  afTeéHon  , Elle  s’eft  appliquée  avec  plus  de  foin  > 
û cultiver  les  Sciences  qui  font  l’objet  de  Tes  exercices  ; enforte  qu’ou- 
tre les  Ouvrages  qu’Elle  a déjà  donnez  au  Public,  Elle  fetoit  en  éi.it 
d’en  produire  encore  d’autres  , s’il  Nous  plaifoit  lui  accorder  de 
nouvelles  Lettres  de  Privilège  , attendu  que  celles  que  Nous  lui 
avons  .accordées  en  d.itte  du  6.  Avril  n’ay.int  point  de  temps 
limité, ont  été  déclarées  nullespat  un  Aire-  de  lôtre  Confeil  d’Etat 
du  treiziéme  Août  t;t|.  Et  défirant  donner  au  Sienr  Expofanr  toutes 
les  facilitez  & les  moyens  qui  peuvent  contribuer  i rendre  utiles 
au  Public  les  travaux  de  nôtredite  Academie  Royale  des  Sciences  -,  ■ 
Nous  avons  permis  & permettons  par  ces  Prefentes  i ladite  Acade- 
mie , de  faire  imprimer  , vendre  ou  débûer  dans  tous  les  lieux  de  ' 
nôtre  obéifTincc  , par  tel  Imprimeur  qu’Elle  voudra  cho’fir,  en  telle 
forme , marge,  caraâere  , Si  autant  de  fois  que  bon  lui  fcmblera  : Teie- 
tes  fes  Recherches  ou  Ohfervations  journalières  , <ÿ-  Relations  annuel, 
les  de  tout  ce  qui  aii'a  (t!  fait  dans  les  AJJ'emblées  comme  atifll  les 
Ouvrages , Mémoires  ou  Traitez,  de  chacun  des  particuliers  qui  la 
tempo  font,  & généralement  tout  ce  que  ladite  Academie  voudra  faire  • 
paroître  fous  fon  nom  v après  avoir  faic  examiner  lefdits  Ouvrages 
& jugé  qu’ils  font  digues  de  l’imprelTton  : âc  ce  pend.int  le  temps  de  ' 
quinze  années  confecutives,  à compter  du  jour  delà  datte  defdircs 
^efentes.  Faifons  défenfes  d toutes  fortes  de  petfor.r.es  de  quelque 
qqalKc  & condition  qu'elles  foient,  d’eu  introduire  d’hr.prcilton  étran- 
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^re  dans  aucun  lieu  de  notre  Royaume  • comme  auin  â tous  Impri- 
meurs, Libraires , & autres,  d’imprimer,  faire  imprimer  , vendre, 
faire  vendre  , débiter  ni  contrefaire  aucuns  dcfdits  Ouvrages  impri- 
mez par  l'Imprimeur  de  ladite  Academie  , en  tout  ni  en  partie , par 
eztrait  ou  aiitrem  nt , fans  le  confentement  par  écrit  de  ladite  Aca- 
demie ou  de  ceux  <^ui  auront  droit  d’eux , â pe  ne  contre  chacun  des 
contrevenant  de  confifeation  des  Exemplaires  contrefaits  au  ptofir^e 
fondit  Imprimeur  , de  trois  mille  livres  d'amende  , dont  un  tiers  â 
l'Hôtel  Dieu  de  Paris, un  tiers  audit  Imprimeur,  Sc  l'autre  tiers  au 
Dénonciateur , ic  de  tous  dépens , dommages  Sc  intérêts  : â condition 

Suc  ces  Prefentes  feront  cnrcgilfréas  tout  aw  long  fur  le  Rcgidre 
e la  Communauté  des  Imprimeurs  8c  Libraires  de  Paris  . & ce  dans 
trois  mois  de  ce  jour  : Q<ie  rimprcilionde  chacun  defdits  Ouvrages 
fera  faite  dans  notre  Royaume  & non  ailleurs,  & ce  en  bon  papier 
8c  en  beaux  caraélcres , conformément  aux  Reglemens  de  la  Librairie  : 
Sc  qu’avant  que  de  les  expofer  en  vente  il  en  Icra  mis  de  chacun  deux 
Exemplaires  dans  nôtre  Biblioteque  publique,  un  dans  celle  denôrre 
Château  du  Louvre*  & un  dans  celle  de  notre  très- cher  & féal  Che- 
valier , Chancelier  de  France  le  Heur  d’AguelTeau  , le  tout  à peine  de 
nullité  des  P;efentes.  Ou  contenu  defquellrs  vous  mandons  & enjoi- 
gnons de  faire  joüir  ladite  Academie  ou  fes  ayant  caufe  pleinement 
Acpaifiblcment,  fans  (oufFrir  qu’il  leur  foit  faitaucun  trouble  ou  em- 
pêchement. Voulons  que  la  copie  defdites  Prefentes  qui  fera  impri- 
mée au  commencement  ou  â la  fin  defdits  Ouvrages  foit  tenue’  pour 
dûcment  lignifiée , Sc  qu’aux  copies  collationnées  par  l’un  de  nos  amez 
Sc  féaux  Confeilicrs  & Secrétaires  foi  foit  ajoutée  comme  à l’origi- 
nal ; Commandons  au  premier  notre  Huifüer  ou  Sergent  de  faire  pour 
l’execution  d’icelles  tous  aâes  requis  Sc  necelTaires  fans  demander 
autre  pertTjffijn,  Sc  nonubflant  clameur  de  Haro,  Charte  Norman- 
de Sc  Lettres  àcc  contraires:  Car  tel eft  nôtre  plaifir.  DoNNE’d  Paris 
le  vingt- neuf  jour  du  mois  de  Juin  l’an  de  grâce  mil  fept  cens  dix-fept, 
Sc  de  notre  Régné  le  deuxième.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil , Si^hÎ 
F O U Q.U  E T. 

Il  eft  ordonné  patl’Fditdu  Roi  du  moisd'Août  tgSf  & Arrêts  de  fon  C'on- 
feil,  que  les  f.ivres  dont  l’imprcflîon  fe  permet  par  Privilège  de  ba  Majefic, 
ne  pourront  être  vendus  que  par  un  Libraire  & Imprimeur. 

KtX'fiff  I'  ^rrftur  in/imtlt  l»  tejpm  teritt  ci-Jejfus  fur  U Kr^iJIri 

ly.  iê  U lits  Litruirts  ér  J ’Kfrisnturs  it  Paris  , 7f . ^'umrrt 

lOf , ctnf'rmitsttnt  •«*  Rexlrrsttsss  , snuamntnià  l'Arrlt  du  Ctmfril  du 
170J.  A Paris  II  J.  Juillit  1T17.  S i^ssc , Ds  Laulne,  Syndse. 

Nous  fouffigné  Prefident  de  l'Academie  Royale  des  Sciences,  déclarons 
avoir  en  unt  que  befoin  cédé  le  preient  Privilège  à ladite  Academie , pour 
pat  elle  & les  diiferens  Académiciens  qui  la  com|>olenc  en  jouir  pendant  le 
temps  & fuivant  les  conditions  y portées.  Fait  â l'aris  le  premier  juillet  mil 
fept  cens  dix-fept.  J.  P- BIG  N O N. 
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LA  R T 

DE 

CONVERTIR 

FOR  G-É  J 

EN  A C I E 


PREMIER  MEMOIRE. 

Ou , après  avoir  donné  une  idée  generale  des  differentes 
manières  de  faire  l'Acier,  on  examine  quelles  font  les 
matières  propres  à convertir  le  Fer  forgé  en  Acier  , Cÿ* 
quels  mélanges  on  doit  faire  de  ces  matières  pour  le 
changer  dans  t Acier  le  plus  fin,  &'  le  meilleur. 

E S Mines  de  Fer  font  des  composés  de 
parties  ferrugineufcs , de  parties  terrcu- 
ies  &de  parties  fulfureulès  êcTalines, 
nous  le  prouverons  aflfcs  ailleurs, pour 
en  droit  de  le  fuppofer  à prcfent.  L’arc 
a uouvé  le  moyen  de  séparer  les  parties  mctallic^ues 

A 
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1 L’ART  DE  CONVERTIR 
ou  ferrugineufes  des  matières  étrangères  avec  lef- 
quelles  elles  font  mêlées , de  réunir  les  parties  dif- 
perfées,  d’en  faire  des  mafles  , qu'il  rend  enfuitc 
propres  à tant  d’ufagesdifferens.  La  fufion  eft  le 
premier  moyen  employé  pour  y parvenir. 

Les  mines  fondues  forment  deux  fluides  de  difFe- 
xenre  pefanteur,  celui  quiefteompofé  des  parties  • 
métalliques  prend  le  deflbus  , celui  qui  elt  fait 
des  matières  étrangères  le  fumage,  & n’eft  qu’une 
forte  de  verre.  Dans  le  plus  grand  nombre  des  four- 
neaux où  l’on  fond  les  mines  de  fer , quand  une  cer- 
taine quantité  de  mine  a été  mife  en  fulîon  , on 
donne  écoulement  au  fluide  métallique,  on  le  con- 
duit ordinairement  en  des  moules  grofliers,  où  il 
prend  la  figure  d’un  long  prifme,  àbafe  triangulai- 
re, qui  pefe  quelquefois  jufques  à deux  milliers, 
c’efl:  ce  qu’on  nomme  une  Gueulé.  On  peut  faire 
prendre  toute  autre  figure  à cette  matière , les  con- 
trecœurs  de  cheminée  , les  chaudrons , marmittes 
& pots  de  fer , &c.  ne  font  que  le  fer  venu  de  cette 
première  fufion.  C’eft  un  fer  impur  qui  n’eft  pas 
encore  afsés  feparé  de  toutes  les  matières  étrange, 
rcs  avec  lefquelles  il  étoit  confondu  dans  la  mine  ; 
on  le  nomme  en  cet  état  Fonte  de  fer  ou  fimple- 
ment  Fontev  il  eft  beaucoup  plus  dur  & plus  caftant 
que  le  fer  forgé , il  ne  fçauroit  foùtenir  le  marteaa 
ni  à chaud  ni  à froid. 

Pour  rendre  la  fonte,  le  fer  fondu  , un  fer  for-> 
geable , on  l’afline , c’eft-à-dire , qu’on  la  fond  une 
îcconde  fois  j on  la  porte_  enfuite  fous  un  gros  ■ 
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marteau  mû  par  l’eau;  qui  pefe  au  moins  un  millier, 
elle  en  reçoit  de  terribles  coups  ; on  la  retire  pour 
la  chauffer  encore  prefque  fondante, & la  porter  en- 
core  fous'le  marteau  & tout  cela  àdiverfes  reprifes  ; 
cette  matière  caffante,  à force  d’avoir  été  chauffée 
& battue , eft  changée  en  des  barres  forgeables.  En» 
treles  barres  venues  de  la  même  fonte,  les  unes 
peuvent  être  fer , & les  autres  acier , fi  on  a fuivi  des 
procédés  differens  pour  affiner  differentes  portions 
de  cette  même  fonte.  Nous  ne  nous  fommes  pas 
proposés  d’expliquer  ici  en  quoy  ces  procédés  diffe- 
rent , nous  le  ferons  très  au  long  dans  l’Hiffoirc 
des  Arts,  à prefenc  nous  voulons  feulement  don- 
ner une  idée  generale  des  differentes  maniérés  donc 
on  fait  k’açier  : elles  fc  réduifent  à trois. 

La  première  & la  plus  commune,  c’eft  défaire 
l’acier  avec  la  fonte  des  Gueufes , ou  de  la  fonte 
qui  comme  celle  des  Gueufes  a coulé  hors  du 
fourneau.  On  fait  de  l’acier  avec  ces  fortes  de  fontes 
dans  plufieurs  Provinces  du  Royaume  , dans  la 
Champagne  , leNivernois,  la  Franche-Comté,  Iç 
Dauphiné, le  Limoufin,  le  Périgord,  la  Normandie, 
&c.  Souvent  ce  font  des  aciers  groffiers  , on  les 
appelle  en  quelques  endroits  des  aciers  à terre , 
parce  qu’ils  ne  font  guère  propres  que  pour  des 
outils  à remuer  la  terre.  Quand  pourtant  on  tra- 
vaille ces  fontes , avec  certaines  précautions , on  en 
tire  des  aciers  fins.  A Rives  & à Vienne  en  Dau- 
phiné on  en  fait  des  aciers  trés-paffables , prppres  à. 
bien  des  ouyrages  de  Coutellerie.  Il  en  vient  d’afsés, 
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fins  des  fontes  du  Limoufin.  Dans  les  païs  etrangers 
il  y a des  endroits  où  l’on  eft  attentif  àaffiner  les  fon- 
tes à propos,&  oùon  réüflî  t à en  faire  de  bons  aciers. 

La  féconde  maniéré  de  faire  de  l’acier , eft  encore 
de  le  faire  de  fonte , mais  d’une  fonte  qui  n’a  jamais 
coulé  hors  du  fourneau.  Il  n’eft  point  d'acier  qui 
doive  moins  à l’art  ; s’il  y a des  mines  qui  puiflenc 
être  appellées  mines  d’acier , ce  font  celles  qui  fbur- 
niflent  celui-ci , car  par  des  procédés  qui  font  pré- 
cisément les  mêmes,  on  en  tire  & du  fer  & de 
l’acier;  une  certaine  portion  de  la  fonte  venue  de 
ces  mines  donne  du  fer,&  une  autre  portion  donne 
de  l’acier.  Aux  environs  de  Foderbergen  Stirie,il  y 
a quantité  de  fourneaux  où  l’on  fond  de  ces  fortes 
de  mines;  on  laifle  figer  dans  les  fourneaux  meme 
la  fonte  fans  l’avoir  rait  couler.  Le  Royaume  nous 
fournit  aufti  des  exemples  de  cette  façon  défaire 
l’acier  , mais  dans  des  fourneaux  beaucoup  plus 
petits  que  ceux  de  l’Allemagne.  C’eft  dans  le  Rouf- 
nllon , 6c  particulièrement  dans  le  Pa'is  de  Foix , où- 
l’on  a des  mines,  àlafontcdefquelles  on  ne  donne 
point  d’écoulement.  Après  avoir  fondu  la  mine  on 
réduit  la  fonte  qui  en  eft  venue  à prendre  de  la  con- 
fiftance  ; elle  forme  une  maffequi  fe  moule  furie- 
propre  fond  du  fourneau  , fa  figure  eft  celle  d’un 
efpece  de  gâteau  ou  d’une  boulle  applatie  ; on  la 
nomme  un  Maflet.  Quand  on  a retiré  du  fourneau 
ce  maflèt  ou’cette  maftè  , on  la  coupe  en  cinq  ou 
fix  parties,  félon  des  lignes  parallèles  à un  de  fes 
grands  diametres  ; onchaufte  ^ forge  enftiite  cba^ 
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cun  dcces  morceaux  jufqu’à  ce  qu’on  les  ait  étendu', 
en  barres.  Une  partie  de  chaque  barre  fe  trouve 
acier , 8c  le  refte  fer  ; ce  qui  eft  de  fingulier , 8c  donc 
on  trouvera  dans  la  fuite  une  raifon  affez  probable, 
c’eft  que  la  partie  de  chaque  barre  qui  eft  acier , 
vient  principalement  de  la  fonte  qui  étoit  aux 
bords  ou  prés  des  bords  du  maftec  , le  refte  don- 
ne du  fer;  auflî  ce  qu’on  tire  d’acier  de  ces  fontes 
n*cft  qu’un  cinquième , ou  un  quart  de  ce  qu’on  en 
tire  en  fer.  Ces  aciers,que  nous  donnent  nos  mines 
du  Royaume  prefque  naturellement, font  grofliers, 
peut-être  cft-ce  autant  notre  faute  que  celles  des 
mines  ; ceux  que  donnent  les  mines  des  environs 
de  Foderberg  par  des  procédés  équivalens  pour 
le  fond,  font  nns. 

Ces  deux  maniérés  generales  de  faire  l’acier , fça- 
voir,ou  avec  des  fontes  qui  ont  coulé  hors  du  four- 
neaUjOUavec  des  fontes  qui  n’ont  point  coulé, pour- 
roienc  être  fubdivifées  en  bien  des  maniérés  parti- 
culières , fl  nous  rapportions  toutes  les  differentes 
pratiques  des  ouvriers  de  differens  pa'is. 

Enfin  la  troifiéme  maniéré  de  faire  l’acier , c’eft 
de  convertir  en  acier  des  barres  de  fer  forgé , de  fer 
tel  qu’on  l’employc  à nos  u figes  ordinaires.  Les 
aciers  venus  de  fer  forge  , font  des  aciers  fins , 
8c  on  eft  en  quelque  forte  maître  de  les  rendre 
fins  8c  durs  au  point  où  on  les  veut  ; on  peur 
toûjours  empêcher  qu’il  n’y  refte  ni  veine  , ni 
grain  de  fer.  Il  n’en  eft  pas  de  même  de  ceux  qui 
viennent  immédiatement  des  fontes , nos  ouvriers. 
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ne  fçavent  que  trop  qu’il  eft  ordinaire  de  trouver, 
les  aciers  qu’on  leur  apporte  d’Allemagne  fourres 
de  fer  ; on  les  leur  vend  dans  des4)arils  , ce  défaut 
cil  caufe  qu’une  grande  partie  de  l’acier  de  chaque 
baril  cfl:  achetté  en  pur  perte  pour  eux.  Nous  ne 
nous  arrêterons  pas  à faire  valoir  les  aciers  de  fer 
forgé , à les  élever  au  deflus  des  autres  , à comparer 
les  qualités  des  differens  aciers , il  n’en  ell  pas 
temps  encore , il  fuffit  qu’on  fçaeheque  dans  quan- 
tité de  pais  tous  les  aciers  fins  qu’on  employé  font 
faits  de  fer  forgé.  L’Angleterre  n’en  met  point 
d’autres  en  œuvre  pour  les  meilleurs  ouvrages , on 
y fait  de  cette  forte  d’acier , quoy  qu’on  foit  oblige 
de  tirer  de  Suède  les  fers  qui  y font  propres.  En 
Italie,  & en  divers  Cantons  de  l’Allemagne  on  fait 
de  meme  de  l’acier  de  fer  forgé.  Enfin  s’il  y a bien 
des  pais  où  l’on  ne  convertit  pas  le  fer  en  acier , il 
n’en  efi:  guère , où  on  n’ait  tenté  de  le  faire  , & cela 
apparemment  parce  qu’on  a toujours  regarde  les 
aciers  de  fer  forge  comme  les  meilleurs,  & com- 
me ceux  de  la  qualité  &c  de  la  finedé  dcfquels  il  eff 
le  plus  aisé  de  s’afTurer. 

Le  Royaume , qui  a des  aciers  communs  â re- 
vendre,manque  de  ceux-ci  ; il  lui  coûte  tous  les  ans 
des  fommes  confiderablcs  pour  Cç  fournir  d’aciers 
fins  , aujii  n’cft-il  rien  qu’on  ait  tenté  plus  de  fois 
que  d’établir  des  manufactures  pour  convertir  nos 
fers  en  acier  ; C’eft  un  arc  qui  efl  confervé  mifte- 
tieufement  dans  les  pa’is  où  on  le  pratique. 

La  Cour  a cependant  étc  ^câblée , Sc  fur  toqç 
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depuis  trois  ou  quatre  ans  de  François  & d’Êtra»- 
gers  de  tous  païs , qui  dans  l’cfperance  de  hire  for- 
tune fe  font  prefentés  comme  ayant  le  véritable 
(ècret  de  convertir  le  fer  en  acier.  Mais  comme  on 
n’a  vu  aucuns  fruits  de  leurs  travaux , &dcs  grâces 
qui  ont  etc  accordées  à plufieurs  , on  a prefque 
regarde  comme  des  chercheurs  de  pierre  philofo- 
phale  ceux  qui  promettoient  de  changer  les  fers  du 
Royaume  en  aciers  excellents.  Le  public  tient  pour 
impolTible  ce  qui  i été  tenté  inutilement  un  grand 
nombre  de  fois  ; il  ne  veut  point,  ou  n’eft  point  i 
portée  d’examiner  ce  qui  a fait  échouer  les  tenta- 
tives. 

Malgré  les  préjugés  établis  contre  la  converfiorr 
de  nos  fers  en  acier,  il  me  parut  qu’elle  étoit  trop 
importante  pour  qu’on  ne  cherchât  pas  au  moins 
une  bonne  fois  àquoy  il  falloir  s’en  tenir  ; je  voïois 
d’ailleurs  avec  regret  que  le  Royaume , quoyque 
plus  riche  peut-être  qu’aucun  pais  du  monde  eit 
mines  de  fer,  employoit  chaque  année  défi  gran- 
des fommes  en  acier , & en  outils  d’acier  , qu’il 
tire  des  pais  étrangers. 

La  poflibilité  de  la  converfion  du  fer  en  acier 
n’avoit  pas  befoin  d’être  prouvée,  elle  étoit  démon- 
trée  de  refte  par  le  fucccs  avec  lequel  on  y travaille 
en  Angleterre,  en  Allemagne, en  Italie  &c.  Tou- 
te la  queftion  étoit  donc  de  fçavoir  fi  avec  le  fecrec 
pratiqué  dans  les  païs  etrangers , nous  pourrions* 
de  nos  fers,faire  des  aciers  qui  égalalTent  ceux  qu’ils- 
font  des  leurs  ; où  après  tout,  nôtre  pis  aller  dévoie 
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ctre  de  travailler  en  France  à convertir  en  acier 
des  fers  etrangers,  comme  on  y travaille  en  Angle- 
terre, où  on  fait  d’excellents  aciers  avec  du  fer 
de  Suède,  qui  à Paris  ne  nous  coûte  , en  certains 
temps, guere  plus  que  les  fers  du  Royaume  ; & qui 
dans  nos  Ports  eft  quelquefois  à auifi  bon  marche 
que  celui  qui  vient  de  nos  mines.  Mais  l’examen 
que  j’avois  fait  des  fers  du  Royaume,  & quej’avois 
eu  occafîon  de  faire  à fond , lorfque  j’ay  décrit  nos 
differents  fourneaux  & forges  à fer , & tous  les  arts 
qui  mettent  en  œuvre  ce  métal , cet  examen  dis-je, 
m’avoit  fait  connoître  que  nous  avions  des  fers  de 
tant  de  qualités  differentes  qu’il  me  paroiffoithors 
de  douze  que  nous  en  avions  de  propres  à devenir 
d’excellent  acier,  de  quelque  nature  que  l’acier  le 
demandât.  Je  fijavois  même  qu’il  y avoit  eu  en 
Bearn  une  ou  deux  Fabriques  où  une  perfonnede 
condition  avoir  fait  travailler  à convertir  des  fers 
de  cette  Province  en  des  aciers  que  j’avois  trouvés 
bons,  quoyque  un  peu  inferieurs  à ceux  d’Alle- 
magne. 

Je  fuppofai  donc  & je  crus  pouvoir  fuppofêr 
le  fer  propre  à être  converti  en  acier  tout  trouvé , 
qu’il  ne  s’agiffoit  plus  que  d’avoir  les  procédés  con- 
venables pour  le  convertir , fauf  enfuite  aies  éprou- 
ver fur  toutes  nos  efpeces  de  fer.  Mais  ces  procé- 
dés font  un  fecret, gardé  comme  tel  par  ceux  qui 
les  pratiquent.  Les  livres  à fterets  ne  manquentpas 
de  donner  celui-ci , pour  un , meme  qu’on  y cher- 
che, on  y en  trouve  à choi/Ir,  tous  éprouvés  & 
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fors  pour  qui  ne  les  eflaye  pas. Le  nombre  dcces  pré- 
tendus fccrets,  rapportés  par  differents  Autheurs , 
cft  fi  grand  que  quand  le  véritable  feerct  en  fe- 
roit  un,  on  auroit  auffi-tôt  fait  de  le  chercher  de 
nouveau  que  d'entreprendre  de  le  demeller  d’avcc 
les  faux  fecrers  parmi  lelqucls  il  eft  confondu. 

Ce  qui  m’a  plus  aidé  dans  cette  recherclie , que 
les  livres,  c’eft  une  réflexion  que  j’ai  faite  fur  des 
procédés  fort  en  ufagc  parmi  les  Ouvriers  qui  ont 
befoin  de  donner  une  grande  dureté  à des  ouvra- 
ges de  fer.  Ceux  qui  font  les  groflès  limes  n’y  em- 
ployent  que  du  fer, ils  les  rendent  néantmoins  aufll 
dures  que  les  limes  d’acier.  Les  Arcbufîers  font 
prendre  une  dureté  pareille  a quantité  de  pièces  de 
fufil,  composées  de  pur  fer,  & cela  par  le  moyen 
des  trempes  en  paquet  j c’efl:  à-dire,  comme  nous 
l’expliquerons  ailleurs  plus  au  long,  qu'après , que 
ces  Ouvriers  ont  donné  à leurs  pièces  de  fer  une 
figure  convenable  , ils  les  renferment  dans  des 
boctes  de  tôle  avec  un  meflange  de  différentes  dro- 
gues i ils  enduifent  ces  boctes  de  terre  & les  mettent 
enfuite  dans  un  fourneau , où  ils  leurs  donnent  un 
feu  plus  ou  moins  long  félon  la  groffeur  des  pièces 
' renfermées.  Apres  avoir  retiré  ces  pièces  du  feu  ils 
les  trempent  toutes  rouges  dans  l’eau  froide, elles  s’y 
endurciflent  comme  l’acier.  Or  pourquoy  cette  o- 
pération  rend-elle  le  fer  capable  de  prendre  une  pa- 
reille dureté.^  Quand  j’ai  cherché  à le  découvrir, 
j’ai  reconnu  que  c’eft  qu’elle  convertit  en  acier  les 
premières  couches,  du  fer.  Alors  les  limes  de  fer 
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agiffent  comme  celles  d’acier  , leurs  dents  font 
d’acier  comme  celles  des  autres.  Des  expériences 
inutiles  à rapporter  ici  m’ont  pleinement  con- 
vaincu du  changement  de  cette  partie  du  fer  en  acier, 
auquel  les  ouvriers  ne  prennent  pas  garde  -,  ils  le 
fervent  d’outils  réellement  d’acier,  & ils  les  croyent 
de  fer. 

La  conséquence  que  j’ai  tirée  de  cette  obferva- 
tion , c’eft  que  les  matières  employées  pour  les 
trempes  en  paquet,  pourroienc  faire  la  bafe  des 
compofitions  propres  à convertir  le  fer  en  acier  , 
que  fl  ceux  , qui  trempent  en  paquet,  donnoient 
un  feu  plus  long  à leurs  pièces  qu’ils  les  rendroient 
acier  julqu’au  centre;  cela  feroit  fort  inutile  aux 
outils  dont  nous  avons  parlé,  qui  n’ont  befoin  de 
dureté  que  dans  leurs  premières  couches; mais  la 
remarque  m’étoit  elfenticlle  à moy  qui  chcrchois 
à rendre  des  barres  de  fer  entièrement  acier. 

Les  bafes  des  compofitions  employées  pour  les 
trempes  en  paquet  font  des  charbons  pillés , des 
cendres,  des  fuyes,  qu’on  alTaifonnedc  fels  ôc  qu’on 
mêle  avec  diverfes  matières , foit  végétales , foie 
animales,  foit  minérales.  Lesfecretsenfeignes  pour 
convertir  le  fer  en  acier  reviennent  afles  fouvent, 
pour  le  fond  , à ces  compofitions;mais  chaque  Ou- 
vrier a fes  ingrediens  favorits  qu’il  y fait  entrer;  il 
a fes  dofes  particulières  dont  il  fait  myflcre.  Après 
tout  quand  chaque  Ouvrier  d’Allemagne,  d’An- 
gleterre, ou  des  autres  pays  m’eulfent  communi- 
qué leurs  compofitions , j’en  ferois  toujours  venu 
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aux  cfTais  que  je  rapporterai  dans. la  fuite,  ils  ne 
m’en  euflent  épargne  aucun;  independemment  de 
l’intcrét  du  Royaume,  la  matière  étoit- afles  im- 
portante en  foy  pour  mériter  d’écre  examinée  à 
fond.  Il  falloir  s'aflurcr  fi  les  ingrediens  qu’on  em- 
ployé font  les  meilleurs,  fi  on  ne  pouvoir  leurs 
cnfubftitucr  d’autres  dont  l'effet  fut  plus  fur,  ou 
plus  prompt;  s’alTiirer,  par  exemple,  fi  certains  fels 
méritent  la  préférence  dont  ils  font  en  poffelTton; 
fi  on  n’en  néglige  point  qui  feroient  employés 
avec  plus  de  fucccs  j fi  on  ne  fait  point  entrer  dans 
ces  compofitions  des  matières  qu’on  en  devroic 
écarter  comme  nuifibles , ou  au  moins  comme  inu- 
tiles. Il  falloir  parvenir  à déterminer  les  juftes  do- 
fes  de  chaque  matière  , chercher  s’il  n’y  avoir  pas 
moyen  de  parvenir  à faire  en  acier  quelque  chofè 
de  mieux  que  ce  qu’on  fait  aujourd’huy  ; voir  jufl 
ques  où  la  perfcéUon  de  l’acier  pourroic  être  por- 
tée. Enfin  il  falloir  réduire  en  réglé  la  maniéré 
d’opérer  la  converfion  du  fer  en, acier,  en  faire 
un  arc  connu  , aisé  à exercer  par  les  ouvriers. 
Mais  c’efl  un  art  qu’il  falloir  inventer  avant  que 
de  le  décrire;  on  n’y  pouvoir  parvenir  que  par 
un  nombre  d’expericnces  qui  devoir  fembler  pro- 
digieux , j’ai  osé  les  tenter , & je  ferai  tr.cs-contenc 
du  travail  où  elles  m’ont  engagé,  fi  le  public  ca 
retire  quelque  avantage. 

Pour  rapporter  les  expériences  que  j’ai  faites, & 
les  obfervations  qu’elles  m’ont  fournies  dans  un  or- 
dre propre  à inftruire,  je  les  diftriburai  en  diffé- 
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rcnts  mémoires  qui  feront  autant  de  parties  de 
notre  art.  La  première  partie,  oii  ce  premier  mé- 
moire fera  uniquement  employé  à faire  connoître 
la  route  que  j’ai  fuivie  pour  découvrir  les  com- 
pofitions  les  plus  propres  à convertir  le  fer  ew 
acier  ; il  apprendra  enluite  quels  font  ces  compo- 
fitions , il  révélera  la  partie  myftericufe  de  notre 
art.  Le  fécond  mémoire  ne  contiendra  que  des  ob- 
fetvations  générales  qui  conduifent  à regler  le  feu 
à propos,  & neceflaires  pour  préparer  au  troifié- 
me  & quatrième  mémoires  dont  l’un  enlêignera  à 
frire  les  eflais  d’acier  en  petit  , & l'autre  expli- 
quera la  conftruclion  du  fourneau  & ce  qui  y 
a raport.  Dans  le  cinquième  nous  tâcherons  de  ca- 
raderifer  les  fers  de  différentes  cfpeces  par  rap- 
port aux  difpofitions  qu’ils  ont  pour  être  con- 
vertis en  acier.  Nous  donnerons  dans  le  fixiéme 
des  obfervarions  fur  les  rhangemens  qui  fe  font 
faits  dans  le  fer  pendant  fa  transformation , & un 
refultac  de  ce  qu’il  en  coufte  pour  l’opérer.  Nous 
profiterons  des  connoifTanccs  que  ces  obfervations. 
nous  auront  données  pour  mieux  énablir  le  ca- 
radere  qui  diftingue  le  fer  de  l'acier  , qu’on  ne 
l’a  fait  jufqu’ici  ; nous  tâcherons  de  le  faire  foit  par 
la  compoHtion,  foit  par  la  décompofition  de  l’a- 
cier, foit  par  l’analogie  qui  fc  trouve  entre  les 
différentes  manières  de  faire  l’acier  immédiate- 
ment avec  les  fontes , & celles  de  le  faire  avec  le 
fer  forgé.  C’eft  à quoy  feront  defUnés  le  feptié- 
me , leliuiticme  le  neuvième  mémoires , ils  ren- 
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fermeront  aufTi  des  inftruâiions  qui  nefcfront  pas 
inutiles  pour  la  pratique  de  notre  art.  Dans  le 
dixième  nous  ferons  cniortc  de  donner  des  moyens 
de  juger  des  pcrïcdions  des  difFércns  aciers  , fli 
d’en  faire  la  comparaifon.  Dans  les  derniers  mé- 
moires nous  elTaycrons  d’expliquer  l'elfct  de  la 
trempe , nous  examinerons  les  différentes  fortes 
de  trempes  & de  recuits,  & nous  établirons  fur 
cette  matière,  affés  importante  dans  la  pratique 
des  arts  , le  plus  de  réglés  qu’il  nous  fera  polTt- 
ble.  Mais  venons  à la  première  partie. 

Nous  nous  fommes  donc  uniquement  propo- 
fés  de  rapporter  dans  ce  premier  mémoire  les 
expériences  qui  nous  ont  conduit  au  mélange,  ôc 
à la  dofe  des  matières  qui  entrent  dans  les  com- 
portions qui  nous  ont  paru  les  plus  fûtes  pour 
changer  le  fer  en  excellent  acier  j quoique  ce  foit 
la  partie  fecrette  de.notre  art , ce  n’eft  pas  ce  qu’ri 
a de  plus  intereffanr,  ce  n’eft  qu’un  récit  de  ten- 
tatives différentes , dont  nous  euffions  volontiers 
évité  l’étalage,  fi  ce  récit  nous  eût  femblé  moins 
cffcntiel.  Une  grande  partie  des  effais, que  nous  rap- 
porterons, n’ont  rien  opéré,  nous  n’avons  pour- 
tant pas  crû  qu’il  fût  moins  ncceffaire  d*en  faire 
mention  que  de  ceux  qui  ont  le  mieux  rcuffi;  ils 
épargneront  à d’autres  la  peine  de  les  répéter,  oa 
au  moins  ris  apprendront  lefuccés  qu’on  en  doit 
attendre.  Il  cft  prefqueauffi  important  de  fçavoir 
les  matières  & les  dofes  des  matières  qui  font  x 
rejetter  , q^ue  de  conneître  celles  <pui  doivent  être. 
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employées  ; je  pourrois  bien  décrire  tout  d’un  coup 
les  compoficions  qui  m’ont  paru  les  meilleures, 
& dire  que  je  ne  les  donne  pour  telles,  qu’après 
une  infinité  d’expericnces  -,  mais  pourquoy  m’en 
croiroit-on  , fi  je  n’apprends  , qu’elles  font  les 
expériences  que  j’ay  faites  î car  enfin  il  n’y  a que 
ces  expériences  réunies  , qui  puifient  prouver 
que  la  préférence  que  nous  donnerons  à certaines 
compofitions  efl:  fondée  •,  elles  montreront  la  rou- 
te que  nous  avons  fuivie,  elles  feront  par  consé- 
quentvoir,fi  nous  avons  tenté,  tout  ce  qui  pou- 
voir l’ctre  avec  quelque  vraifemblance  pour  la 
perfection  de  l’acier  , pour  la  porter  jufques  où 
elle  peut  aller.  D ailleurs  fi  nous  avons  obmis  des 
. expériences  que  quelqu’un  croiroit  ne  devoir  pas 
être  négligées,  on  les  entreprendra  avec  d’autant 
plus  d’alTurancc  qu’il  n’y  aura  encore  rien  de  dé- 
cidé contre  leur  lucccs. 

Nous  ne  pouvons  nous  difpenferde  commen- 
cer par  donner  une  idée  grofïiere  de  la  façon  dont 
on  employé  les  matières  neceflaires  pour  operer 
la  converfion  du  fer  en  acier.  Communément  on 
a des  cailTes  ou  de  grands  creufets  quarrés  dans 
lefquels  on  renferme  les  barres  de  fer  qu’on  veut 
changer  en  acier  ; les  uns  font  faire  ces  caiflès  ou 
creulcts  de  tôle , les  autres  les  font  faire  de  fon- 
te, &:  d’autres  enfin  n’employent  que  des  creu- 
fets de  terre  i au  lieu  de  caifles  quelques  uns  ont 
des  fours  conftruits  exprès,  où  ils  peuvent  pla- 
cer de  longues  barres.  Quoyqu’il  en  foit , apres 
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avoir  coupc  ces  barres  d’une  longueur  proportion- 
née à celle  de  la  capacité  où  on  les  veut  mettre , 
on  les  couche,  on  les  arrange,  par  lits  qu’on  sé- 
pare les  uns  des  autres  par  d’autres  lirs  Faits  de  la 
compofition  propre  à les  changer  en  acier.  Les 
creufets  étant  remplis,  on  les  couvre,  on  les  lutte, 
& on  leur  donne  un  feu  violent  & plus  ou  moins 
long  lèlon  la  conftruéUon  du  fourneau , félon  la 
quantité  & l’épaifTeur  du  fer  qu’on  y renfer- 
me, c’efl:  ce  qui  fera  expliqué  dans  les  autres  mé- 
moires ;•  ce  que  nous  venons  de  dire  fuffit  pour 
l’intelligence  de  celui-ci. 

Il  s’agiflbit  defiire  des  expériences  qui  décou- 
vrirent l’effet  que  produifent  fur  le  fer  differentes 
matières  séparément , ou  mêlées  enfemble  en  diffe- 
rentes proportions, qui  envelopperoient  ce  fer  pen- 
dant  qu’il  leroit  chaufé  par  un  feu  d’une  force , & 
d’une  durée  convenable  : poury  parvenir  je  com- 
mençai par  faire  faire  quantité  de  petits  creufets  de 
terre  , quarrés,ou  quarres  long.  Tous  les  creufets 
d’une  même  fournée  étoient  égaux  & fcmblables  -, 
je  renfermois  dans  chaque  creufet  des  morceaux  de 
fer  de  même  qu’alité , égaux  en  poids  ôc  en  rou- 
tes dimenfions.  Je  leur  donnois  le  feu  le  plus  égal 
qu’il  m’étoit  pofîible  -,  j’entourois  le  fer  de  cha- 
que creufet  d’une  matière  differente,  ou  d’un  met 
lange  de  matières  difterentes  ; c’étoit  donc  unique- 
ment à la  différence  des  matières  qu’il  failoic 
attribuer  la  différence  des  changemens  faits  dans, 
le  fer,  puifquc  d’ailleurs  tout  le  relie  croit  égaL 
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J’ai  fouvent  employé  des  creufets  qui  ne  pouvoienc 
contenir  qu’une  demi-livre  ou  meme  un  quarte- 
ron de  fer,  avec  la  compofition  qui  le  devoir  en- 
velopper. Par-là  j’avois  la  facilité  d’expedier  trente 
à quarante  clTais  dans  une  feule  fournée  d’un  afles 
petit  fourneau.  Si  j’eulïc  voulu  commencer  par  des 
expériences  en  grand , les  fonds  d’un  puiflantétat 
euflènt  à peine  pu  fuffirc  à toutes  celles  dont  j’ai 
eu  befoin.  A uflî  dirai-je  en  paffant,que  la  plupart 
de  ceux  qui  ont  tenté  de  convertir  les  fers  du 
Royaume  en  acier  ont  échoué  pour  avoir  voulu 
commencer  à travailler  trop  en  grand  ; il  nous  a 
paru  que  quelques  unsavoient  le  fond  du  fecret; 
mais  avant  de  fçavoir  ce  qu’il  falloir  y ajouter 
ou  y retrancher  par  rapport  à la  nature  des  fers 
aulquels  ils  dévoient  l’appliquer , ou  par  rapport 
à la  conftruiftion  des  fourneaux  dont  ils  étoient 
obligés  de  le  fervir , ils  ont  toujours  voulu  com- 
mencer par  convertir  à la  fois  une  grande  quan- 
tité de  kr  ; leurs  premiers  elTais  leurs  coûtoient 
fl  cher  , qu’avant  qu’ils  enflent  pu  parveairà  fai- 
re tous  ceux  qui  étoient  néceflaires  pour  reâifîet 
les  dofes  de  leur  compofition,  ils  avoient  épuifé 
leur  petite  fortune,  & toutes  les  reflburces  qu’ils 
pouvoient  tirer  de  ceux  qui  s’étoient  aflbciés  avec 
eux. 

Je  commençai  par  eflayer  huit  compofitions 
differentes  -,  les  trempes  en  paquet  m’avoient  don- 
né l’idée  de  quelques  unes,  je  leur  en  joignis  d’au- 
tres que  j’avois  trouvé  imprimées , & une  que 
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M.  d’Angervilliers  , attentif  au  bien  du  Royau- 
me, nous  avoir  tiré  d’Allemagne,  d’où  fon  In- 
tendance de  Strafbourg  le  met  avortée.  Le  fuccès 
de  cette  première  expérience  fut  au  moins  aufîi 
heureux  que  je  l’attendois  ,•  les  fers.de  tous  mes 
creufets,  apres  59.  heures  de  feu  , furent  plus  d’à 
moitié  changés  en  acier  . remis  au  feu  une  fécon- 
dé fois , & pendant  un  pareil  tems , ils  le  furent 
entièrement.  A la  vérité  ils  n’etoient  pas  des  aciers 
tels  que  je  les  cherchois  i les  uns.étoient  trop  grof- 
fiers , d’autres  n’étoient  guère  plus  durs  que  le  fer; 
quelques-uns  étoient  fins  & durs,  mais  ils  ne  pou- 
voient  foûtenir  le  marteau  , il  eût  été  impof- 
fible  de  les  travailler.  C’en  étoit  pourtant  afles 
pour  m’apprendre  que  j’etois  furies  voyes  , mais 
qu'il  falloir  démêler  ce  qui  manquoit  à quelques- 
unes  de  mes  compofitions , ce  que  d’autres  avoient 
de  trop  -,  enfin  qu’il  falloir  les  décompofer  cha- 
cune, pour  connoître  l’effet  de  chacune  de  leurs 
matières , & que  je  viendrois  enfuite  à combiner 
ces  differentes  matières  en  differentes  proportions. 

Mais  pour  ne  rien  laiffer  en  arriéré,  & remon- 
ter auffi  loin  qu’on  pouvoir  aller,  je  crus  qu’il 
falloir  commencer  par  rechercher  fi  le  fer  qui 
a été  chauffe  long-tems  , & violemment  fans 
être  exposé  à l’aélion  immédiate  de  la  flâme , de 
cela  feul  n’acquieroit  pas  les  qualités  de  l’acier. 
Si  la  durée  du  feu  feule  n’avoir  p.as  produit  une 
partie  des  changemens  que  j’avois  obfervé.  Pour 
m’en  éclaircir  , je  renfermai  des  morceaux  de  fer 
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dans  divers  cteufets  où  je  ne  les  entourai  que  de 
matières  infipides,  ou  prefquc  infipides;  les  uns 
étoient  enveloppes  de  terre  à Potier,  pareille  à 
celle  dont  le  creufet  ctoit  fait  ; d’autres  l’ctoienc 
de  chaux  commune;  d’autres  de  plâtre;  d’aütres 
de  poudres  d’os  calcines  ; d’autres  de  differentes 
fortes  de  fable  ; d’autres  de  cendres  IcfTivécs,  & 
enfin  d’autres  de  verre  pillé.  Tous  ces  eflâis  m’ap- 
prirent que  le  feu  n'étoit  pas  cap.ible  de  conver- 
tir en  acier  un  fer  qui  n’étoit  environné  que  de 
matières  trop  terreufes  Sc  prefquc  infipides.  Plu- 
ileurs  de  ces  matières  ont  pourtant  produit  des 
effets  dilferens  fur  le  fer,  qui  m’ont  paru  mériter 
d’être  renurques,  & qui  pourront  avoir  leurs  uti- 
lités. 

La  chaux  ordinaire,  parexempTc,  la  chaux  d’os 
ou  les  os  calcinés  loin  de  donner  au  fer  quelque 
difpofition  à être  acier,  n’en  ont  fait  qu’un  fer  plus 
doux  à la  lime  , & au  marteau  ; & c'eft  une  ob- 
fervation  donc  nous  ferons  dans  la  fuite  des'ufa- 
ges , qui  valent  peut-être  bien  celui  de  convertir 
le  fer  en  acier. 

Mais  une  fécondé  obfèrvarion , que  la  preceden- 
te rendra  encore  plus  fingulicre  , c’eft  que  le  plâ- 
tre qui  n’cft  lui-meme  que  la  chaux  d’une  efpe- 
ce  de  pierre  tendre,  & dont  on  auroit  dû  atten- 
dre des  effets  affes  femblables  à ceux  de  la  chaux 
ordinaire  en  a produit  de  très  - differens.  A la 
vérité  il  n’a  point  changé  le  fer  en  acier  ; mais, 
qui  auroit  foupçonne  que  ce  fût  un  des  fondants 
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du  fc  r des  plus  efficaces  f Quand  j’ai  donne  au  creu- 
fcc , où  j’avois  mis  du  plâtre , une  chaleur  auffi  vio- 
lenre  qu’aux  autres  creufets , j’ai  trouvé  les  bar- 
reaux de  fer  réduits  en  une  maflé  ronde  , ou  un 
peuapplatie,  en  un  mot,  dans  une  maOc  qui  s’é- 
toit  moulée  fur  le  fond  du  creufèt.Quandla  chaleur 
a été  moins  vive,  que  le  fer  n’a  pas  été  mis  en  fu- 
fîon , il  a été  tout  divifé  en  écailles  qui  fe  séparoient 
pour  peu  qu’on  les  touchât  ; il  reftoit  feulement 
au  centre  de  chaque  barreau  quelques  filets  d’un 
fer  fort  doux,  mais  les  écailles  étoient  friables, 
comme  font  toutes  les  écailles  de  fer.  J’ai  quel- 
quefois ouvert  les  creufets,  où  j’avois  mis  du  plâ- 
tre, lorfque  ce  fer commençoit  à s’échauffer,  & 
j’ay  vu  un  phénomène  fingulier  } le  plâtre  rcjail- 
liflbit  par  boüillonnemens  hors  du  creufet  com- 
me l’eût  fait  une  liqueur  , mais  beaucoup  plus 
haut.  Cétoient  de  vrays  bouillons,  de  vrays  jets 
d'une  poudre  fine,  car  le  plâtre  étoit  refié  en  pou- 
dre, comme  il  y avoir  été  mis;  auffi  les  creufets 
où  j’ai  mis  du  plâtre  ont  prefque  toujours. été 
brifés  avant  d'avoir  foûtenu  une  grande  chaleur. 
Apres  cette  expérience  j’ai  tenté  fl  la  chaux  or- 
dinaire, &c  la  chaux  d’os,  n’aideraient*  point  de 
meme  à la  fufîon  du  fer,  & il  ne  m’a  pas  paru 
qu’elles  la  facilitaffent. 

Le  fer  qui  avoir  été  entouré  de  fable,  tel  que 
celui  de  Fontenay-aux.Rofes , fort  eflimé  des  Fon- 
deurs de  Paris , ce  fer,  après  avoir  été  tiré  du  creu- 
fec,  n’en  parut  que  plus  doux;  il  n’eut  fon  aacien- 
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ne  dureté  qu’après  qu’il  eut  été  trempé  dans  l’can 
froide.  Cette  expérience  apprend  que  les  Forge- 
rons peuvent  hardiment  jetter  des  labiés  de  la  na- 
ture du  précédent  fur  le  fer  qu’ils  veulent  empê- 
cher de  le  brûler  dans  la  forge,  qu’ils  n’ont  point 
à craindre  qu’il  en  devienne  plus  rebelle  au  mar- 
teau , ou  à la  lime. 

Quoyque  le  fer  n’eût  pris  dans  cette  expérien- 
ce aucune  difpofition  à être  acier,  ileft  pourtant 
à remarquer  que  dans  celle-ci  & dans  quelques 
autres  , il  s’y  ell  fait  une  forte  de  changement, 
mais  auquel  le  feu  a,  je  crois,  la  plus  grande  part  : 
les  barreaux  de  fer  qui  çtoient  fibreux,  y perdi- 
rent leurs  fibres,  &les  barreaux  de  fer  qui  étoient 
conapofés  de  lames  fé  trouvèrent  enfuite  avoir  des 
lames  plus  petites. 

Les  morceaux  de  fer  q^ui  ont  etc  enveloppés  de 
terre  à Potier , ou  glaile  , molle  qui  avoit  été 
moulée  fur  leur  figure  , font  aulfi  reliés  pur  fer. 
Us  ont  paru  cependant  réfiller  plus  à la  lime  que 
ceux  qui  avoient  été  mis  dans  les  autres  compo- 
filions. 

Les  cendres  Icflî’.ées  firent  au  plus  autant  d’effet 
que  la  terre  à potier. 

Le  verre  approche  affés  delà  nature  des  fables, 

11  a à la  vérité  plus  de  fels  qui  le  rendent  plus  fu*- 
fible;  mais  ilgarde  ceux  dont  il  s’eft  faifi.  Le  fer 
de  quelques  creufets  étoit  entouré  de  verre  pillé, 
quÎTivoit  été  paffé  par  un  tamis  très-fin.  Ce  fet 
a pris  quelque  dureté , fans  devenir  acier  en  au* 
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cunc  façon.  Ce  que  cectc  expérience  a offert  de  re- 
marquable, c’eft  que  les  barreaux , qui  avoient  été 
mis  dans  les  creufèts , noirâtres,  fales  , peut-être 
un  peu  roüillés  , en  fortirent  trcs-blancs  ; l’acier 
qui  fe  découvre  le  mieux  n’eft  pas  fi  blanc  , dans 
les  endroits  où  il  a été  trempé  le  ^lus  chaud.  Le 
verre  s’ctoit fondu,  il  avoir  moüille  &,  pour  ainfr 
dire , lavé  les  morceaux  de  fer  ; il  en  avoir  emporté 
toute  la  crafTe  fans  en  enlever  d’écailles , au  moins  le 
volume  du  fer  n*écoic-il  pas  diminué  fenfiblemenf. 
Plufieurs arts  demandent  un  fer  paifiitcmcnt  dé- 
crafsé , on  décape , ou  décralTe  dans  des  eaux  aigres 
les  feüilles  de  fer  qu’on  veutétamer  ; peut-être  y 
a-t-il  des  circonftances  où  on  pourroit  fubftituer 
à ces  eaux  l’expédient  que  nous  fournit  l’cxpérien^ 
ce  precedente;  fi  il  réuffilToit  il  épargneroit  un  long 
& fatiguant  travail,  comme  l’apprend  l’art d’éta- 
mer  le  fer , ou  de  faire  le  fer  blanc  en  feüilles. 

Mais  le  réfultat  des  expériences  precedentes  , 
qui  regarde  notre  objet  préfent  , c’eR  que  le  fer 
ne  fçauroit  être  converti  en  acier  par  la  feule 
chaleur  du  feu  ; & que  cette  chaleur  ne  trouve  pas 
des  fccours  fuffifants  dans  les  matières  înfipides,. 
trop  terreufes,  trop  dénuées  d’huiles  ou  de  fels  j 
que  ces  matières  terreufes  ne  font  nas  par  elles- 
mêmes  propres  à avancer  la  converfion  du  fer  en 
acier. 

Les  faifeurs  de  trempes  en  paquet  vantent  le  fuc 
de  quelques  plantes  pour  l’enduteiflement  du  fer 
pluüeurs  font  fur  tout  entrer  beaucoup  d’ail  dans. 
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leurs  compofltions  i jamais  les  fauflcs  les  plus  pi- 
quantes n’ont  etc  aflaifonnces  d’autant  de  fuc  de 
cette  plante  que  le  furent  des  matières  infipides 
dont  j’enveloppai  les  fers  de  quelques  creufets  •, 
mais  cet  aflailonncment  n’a  pas  fut  undcompofi- 
tion  fort  aclive,  elle  n’a  naschanîîé  la  condition 
du  fer. 

J’ai  elfiiéenfuitece  que  pouvoient  feules,  fur  le 
fer.lesgrailTes,  6c  les  matières  huileufes.  J’ai  abreu- 
vé copieufement  de  differentes  graiûcs , comme  de 
fuif  ordinaire,  6c  de  differentes  huiles,  fur  tout 
d’huile  de  lin  , des  terres  ôc  des  chaux  que  j’avois 
reconnu  ci-devant  incapables  de  produire  par  elles- 
mêmes  aucun  effet.  De  ces  terres  ou  chaux  abreu- 
vées,j’ai  fait  des  efpéces  de  pâtes  dont  j’ai  envelop- 
pé les  fers  de  differens  creufets.  J’ai  reconnu  par  ces 
expériences  que  les  huiles  feules , n’étoient  pas  en 
état  d’agir  fur  le  fer  pour  le  convertir  en  acier.  Il 
arrive  à la  vérité  que  ces  huiles  font  plutôt  brûlées 
qu’on  ne  voudroit,  mais  quoique,  pour  les  em- 
pêcher de  fe  brûler  vifle,j’aie  fouvent  lutté  les  creu- 
fets avec  grand  foin  } Je  n’ai  pas  vû  qu’elles  aient 

froduit  de  changement  dans  le  fer  par  rapport  à 
acier. 

3’ai  de  même  éprouve  l’effet  des  fels , foit  en 
n’entourant  que  de  fels  de  differentes  efpéces  des 
lames  de  fer , foit  en  mêlant  une  quantité  confi- 
derable  de  ces  fels  avec  des  matières  terreufes  6c  in- 
fipides. Ces  expériences  m’ont  encore  appris  que 
les  fels  feuls  ne  pouyaient  donner  au  fer  aucune  dif- 
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LE  FER  FORGE’  EN  ACIER,  ij 
pofition  à être  acier , tout  ce  qu’ils  ont  fait  a été  de 
couper  les  fibres  du  fer  doux,  fans  le  mettre  en 
état  de  prendre  des  grains  & de  la  dureté  par  la 
trempe. 

Mais  j’ai  vu  que  cet  effet,  qui  ne  pouvoit  être 
produit  ni  par  le  feu  fèul  , ni  par  les  huiles  ou 
graiflés  feules , ni  par  les  felsfeuls , le  pouvoit  être 
par  des  huiles  Sc  des  fels  mêlés  en  certaines  propor- 
tions. On  fçaic  que  le  favon  n’eft  précisément 
qu’une  huile  épaiffie  par  des  fels  alcali  jufques  à 
devenir  un  corps  folide.  J’ai  mêlé  du  favon  en 
differentes  dofes  avec  des  matières  purement  ter- 
reufes  ; le  fer  qui  a été  entouré  par  ce  mélange  a 
été  changé  en  acier  à moitié  j je  veux  dire  que  la 
partie  inferieure  des  barreaux  a pris  les  qualités 
de  l’acier,  pendant  que  les  parties  fupérieures  font 
rcftéesfcr.Sila  converfion  n’a  pas  été  faite  en  entier,, 
ce  n’efl:  pas  par  le  défaut  d’aétivité  du  favon  , mais 

{)arce  que  s’étant  fondu  il  n’a  plus  occupé  qup 
e bas  du  creufet,  ôcn’a  pu  agir  que  fur  le  fer 
qui  y’étoit  Le  fer  qui  avoir  changé  de  nature  étoit 
à la  vérité  de  fort  mauvais  acier, mais  tel  qu’i  1 étoit, 
il  prouvoit  du  moins  que  c’efl  du  mélange  des 
parties  huileufes  , ôc  des  parties  falines  qu’il  faut 
attendre  la  converfion  du  fer  en  acier. 

J’ai  donc  paifé  enfuite  à effayer  des  matières  char- 
gées naturellement  d huiles,  de  fels  ; j’ai  d’abord 
efl'aiéces  matières  feules, fans  aucuns  mélanges.  J’ai 
mis  dans  quelques  uns  de  mes  creufets  des  char- 
bons de  bois  réduits  en  poudre-,  dans  d’autres di» 
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charbon  de  tcrrcidans  d’aucrcs  des  cendres  de  bois 
neuf,  non  lefTivces;  dans  d’autres  de  la  fuye,  tantôt 
telle  qu’on  la  tire  des  cheminées , tantôt  apres  l’a- 
voir fait  brûler  ; dans  d’autres  de  la  corne  aises  brû- 
lée pour  être  réduite  en  charbon , & non  en  cen- 
dre , je  la  faifois  piller , & enluite  palTer  par  un  ta- 
mis. Dans  d’autres  creulèts  j’ai  mis  de  la  favatte 
brûlée  au  meme  point  que  la  corne , ô^préparée 
de  la  meme  maniéré.  J’ai  aulfi  eflaic  des  fientes 
de  divers  animaux,  comme  celles  dechevaux,  de 
poules , de  pigeons , foit  fans  les  faire  brûler  , 
l'oit  apres  les  avoir  fait  brûler.  J’ai  trouvé  que  cha- 
cune de  ces  matières  avoit  la  force  de  changer  le 
fer  en  acier,  ce  qu’on  devoir  attendre  des  parties 
huileufes  & falines  dont  elles  font  imprégnées. 
Mais  toutes  ces  matières  ne  font  pas  également 
efficaces.  Le  charbon  de  bois,  la  fuye,  la  favatte 
brûlée  peuvent  feules  changer  le  fer  en  aciers  fins 
& durs  mais  qui  font  pour  l’ordinaire  difficiles 
àtravailler,  qui  après  avoir  été  forgés  relient  pleins 
de  fentes,  & d'./gerfurcs.  D’.ailleurs  elles  deman- 
dent un  feu  un  peu  long  ; l’effet  de  la  fuye  & celui 
de  la  favatte  font  pourtant  plus  prompts  que  ce- 
lui du  charbon.  La  corne  fi  vantée  par  les  faifeurs 
d’acier  ne  m’a  paru  avoir  aucun  avantage  fur  la  fuye, 
elle  a meme  produit  beaucoup  moins  d’effet.  La 
cendre  ne  rend  pas  le  fer  difficile  à travailler  , mais 
elle  le  rend  très  peu  acier, elle  en  fait  au  plus  un 
acier  très-grolfier  qui  ne  mérité  pas  le  nom  d’a- 
cier. La  fiente  de  pigeon  donne  des  aciers  fins , 

mais 
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mais  intraitables , c'eft-à-dire , des  aciers  qui , lorf^ 
qu’on  les  forge  à cbaud . s’en  vont  par  parcelles 
fous  les  coups  du  marteau.  La  fiente  de  cheval , ôc 
la  fiente  de  poule  n’ont  guère  fait  plus  qu’une  cen- 
dre ordinaire.  Le  charbon  de  terre,  qui  avoit  été 
pillé  ôc  faflé,  a produit  un  effet  très-prompt , & a 
beaucoup  diminué  le  volume  du  fer,  il  l’a  ron- 
gé , il  en  a fait  un  acier  dur , fin  , mais  intraita- 
ble. 

Le  réfultat  général  de  ces  dernieres  expériences 
me  parut  être  que  plufieurs  des  matières  ci-deffus 
^ouvoient  entrer  dans  les  compofitions  propres 
a convertir  le  fer  en  acier  j qu’il  falloir  en  retran- 
cher quelques  unes,  ou  modérer  leur  effet,  telles 
font  celles  qui  rendent  l’acier  intraitable  ; qu’il 
falloir  au  contraire  chercher  à animer  l'aélivité  de 
celles  qui  femblent  agir  trop  foiblement  ou  trop 
lentement  ; de  pour  cela  éprouver  fi  l’addition  de 
certains  Tels  ne  les  mettroitpas  en  état  d’agir  plus 
efficacement. 

J'ai  donc  cherché  quels  fecours  on  pourroit 
donner  à ces  matières , j’ai  tâché  de  découvrir  de 
quels  fels  on  les  devoir  attendre.  Plus  les  expérien- 
ces font  composées, & plus  il  cfl  difficile  de  |>ronon- 
cer  fur  leur  caufe,  & même  fur  leur  fucccs.  Aufli 
étoit-il  plus  difficile  de  décider  fur  l’effet  de  cha- 
que fel  que  fur  celui  des  autres  matières  quej’a- 
vois  tentées.  Les  fels,  comme  nous  l’avons  vu  ci- 
devant  , n’opérent  tien  par  rapport  à la  converfion 
du  fer  en  acier , quand  ils  font  feuls , ou  mêlés  avec 
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des  matières  trop  terreufes  ; d’autres  expériences 
avoient  montré  jufqu  où  va  l'effet  duchaioon  feulv 
je  l’ai  pris  pour  balc,&  j’ai  effayé  ce  qu’il  feroic 
de  plus  félon  la  differente  efpcce  de  fel  avec  laquel- 
le Il  auroit  été  combiné , c’eft  ainfi  que  j’ai  cru  de- 
voir éprouver  d’abord  l’effet  des  differentes  for- 
tes de  fels.  J’ai  pris  un  poids  égal  de  chacun , je 
l’ai  mêlé  avec  un  poids  de  charbon  beaucoup  plus 
grand  que  celui  du  fel , mais  égal  dans  chaque  creu- 
fèt,  & qui  par  tout  entouroit  un  morceau  de  fer 
égal.  J’ai  fait  enfuite  de  pareils  effais  fur  les  memes 
fels  en  leurs  donnant  pour  bafe,  pour  intermède 
un  mélange  de  fuye,de  cendre,  & de  charbon, 
dont  nous  déterminerons  ailleurs  les  proportions. 

Les  effets  des  fels  éprouvés  de  ces  deux  differen- 
tes maniérés  m’ont  femblé  être  à peu  près  les  mê- 
mes, & voici  ce  que  j’ai  pu  tirer  de  plus  eflcntiel 
de  ces  expériences  répétées  diverfes  fois. 

Il  m’a  paru  que  les  alcalis  fixes  acceleroient  La 
converfion  du  fer  en  acier , mais  qu’ils  le  rendoienc 
prcfque  toujours  un  acier  difficile  à forger,  plein 
degerfures,qui  ne  fe  laiflbit  pas  fouder.ni  corroyer. 
C’eft  ce  que  j’ai  vu  lorfque  j’ai  employé  differen- 
tesfoudes,  comme  celles  de  Cartagenc  & d’Ali- 
cante , des  Potaffes , &c.  Le  Natron  d’Egypte  qui 
paroit  tenir  auffi  des  fels  alcali , & que  quelques 
Chimiftes  donnent  pour  exemple  des  alcali,  qui 
ne  font  pas  l’ouvrage  de  l’Artifte,  le  Natron  d’E- 
gypte, dis-je,  m’a  de  même  donné  un  acier  di£- 
£lci1c  à forger. 


Digitized  by  Google 


LE  FER  FORGE’  EN  ACIER  17 

D’.intres  Tels  m'ont  paru  plutôt  arrêter  qu'ai- 
der l’efFct  du  charbon. Tel  a été  le  Borax.  J’ai  douté 
aiiiîi  fi  l’alun  6c  le  vitriol  vert  avoient  contribué 
de  quelque  chofc  à avancer  laconverfion  du  fer; 
je  n’ai  été  sûr  qu'ils  aient  ^peré  quelque  chofe, 
qu’aprcs  les  avoir  employés  en  dofc  confidérable- 
ment  plus  forte  que  les  autres  fels. 

Un  effet  plus  fingulier  de  quelques  fels,  c’eft 
que  l’acier  qui  a été  leur  ouvrage , n’a  pas  été  un 
acier  durable.  L'acier  qui  apres  avoir  été  forgé  6c 
trempé  une  fois  avoir  un  grain  beau  6c  fin, for- 
ge & trempe  une  féconde  fois  n'avoit  plus, ou  pref- 
• que  plus  de  grain.  Cet  effet  fingulier  n’a  pas  pour- 
tant été  produit  conftamment  par  les  mêmes  fels; 
je  veux  dire , que  quand  j’ai  voulu  refaire , avec  ces 
fels , des  aciers  peu  durables , que  je  n’y  ai  pas  tou- 
jours réuflî.  Les  fels  qui  m’ont  donné  quelque  fois 
des  aciers  fi  peu  fixes , ne  font  pas  de  meme  natu- 
re, ce  qui  rend  ce  phénomène  plus  difficile  à ex- 
pliquer j ce  font  le  fel  ammoniac , le  fel  appelle  fel 
de  verre,  le  vitriol,  le  falpêtre  concentré  par  le 
tartre,  ou  le  fel  qu’on  trouve  après  avoir  fait  bru- 
lcr  deux  parties  de  tartre,  6c  une  de  falpêtre  méf- 
iées enfcmblc.  Ce  dernier  fel, comme  tous  les  fels 
alcali , a produit  un  acier  difficile  à mettre  en  oeu- 
vre. 

On  a reproché  aux  aciers  faits  de  fer  forgé  de 
perdre  leur  ftneffe  à mefure  qu’on  les  travaille, 
mais  ce  n’eft  pas  un  deffaut  qui  leur  foit  général  , 
il  cft  propre  à ceux  qui  doivent  partie  de  leur  tranf- 
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formation  à des  fels  analogues  à ceux  dont  nous 
venons  de  parler.  Les  aciers  de  fer  forgé  fe  fou- 
tiennent  à peu  près  comme  ceux  qui  font  tirés  im- 
médiatement des  fontes  , quand  ils  ont  été  faits 
avec  les  ingrédients  convenables. 

Enfin  la  conclufion  la  plus  im.portante , que  j’ai 
tirée  des  expériences  furies  fels , c’ell  qu’elles  ont 
démontré  que  de  tous  les  fels  le  plus  propre  à 
changer  le  fer  en  un  acier  fin , dur , aisé  à forger , 
qui  ne  s’affoiblit  point  pour  être  forgé, efl:  le  fel 
marin  ; le  fel  gemme  & le  fel  tiré  des  chaudières 
où  l’on  raffine  le  falpctrc,  quoique  de  même  na- 
ture, ne  m’ont  même  jamais  fi  bien  réufli  que  le 
fel  tiré  des  eaux  de  la  mer  ; ce  n’eft  pas  que  je 
croie  qu’on  ne  puifTcfubftituer  le  fel  tiré  des  mines,, 
ou  du  falpêtre  , au  fêl  tiré  des  eaux  de  la  mer 
mais  je  rapporte  fcrupuleufement.ee  qui  m’a  pa- 
ru , quand  je  dis  que  le  fel  marin  m’a  mieux  réuffi. 

Pour  avoir  des  expériences  plus  complettcs  fur 
les  fels , apres  avoir  effayé  l’effet  des  fels  fecs,  j’ai 
voulu  faire  quelques  tentatives  avec  des  fels  fluides, 
des  efprits  de  fels.  J’ai  imbibé  d’eau  forte  le  char- 
bon dont  je  voulois  remplir  un  creufet , jufqu’à 
ce  qu’il  fufl:  réduit  en  une  pâte  molle.  Le  fer  enve- 
loppé de  cette  pâte  efl  devenu  un  acier  qui  n’a  du- 
ré que  jufqu’aprcs  la  première  trempe  ; forgé  & 
trempé  une  fécondé  fois,  il  efl  redevenu  fer.  Si  nous 
ne  nous  étions  interdits  tous  raifonnements  dans 
cette  première  partie,  cette  expérience  nous  don- 
neroit.  occafion  d’expliquer  pourquoi  les.  acier?.. 
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faits  par  certains  fels  ne  font  pas  durables , comme 
iis  le  feroient  fi  ils  étoient  faits  avec  le  feul  charbon;. 
Je  n’ai  pas  cru  devoir  pôuflcr  plus  loin  les  expé- 
riences fur  les  efprits  des  fels  j il  ne  feroit  pas  com- 
mode dans  la  pratique  d’etre  obligé  d’y  avoir  re- 
cours, la  dépenfeen  pourroit  être. trop  augmen- 
tée; il  eft  à craindre  que  l’acier,  qui  feroit  l’ouvra- 
gc  d’efprits  quelques  qu’ils  fu(Tent,ne  fe  foutinc 
pas  au  feu  comme  ceux  qui  font  faits  par  des  fels 
fecs  , d ailleurs  l évaporation  des  efprits  , renfer- 
més dans  les  creufets  , feroit  très  confiderable. 

Outre  les  fels , j’ai  cru  devoir  tenter  fi  on  n’em- 
ployeroit  point  avec  fuccès  diverfes  matières  mi- 
nérales qui  font  de  grands  fondants’  du  fer  , & 
qui  par  conséquent  pourroient  être  foupçonnées 
propres  à changer  fa  tiffure  ; quelques-unes  même 
de  ces  matières,  font  indiquées  comme  excellen- 
tes pour  certaines  trempes.  Tels  font  l’Antimoi- 
ne, 1 Arfenic , le  foufre  commun,  & le  vcrt-dc- 
gris.  Mais  de  quelque  façon  que  les  trois  premie- 
res  matières  aient  été  combinées,  j’ai  trouvé  qu’el- 
les n’étoient  bonnes  qu’à  gâter  le  fer  ou  l’acier  ; 
pour  le  vert-de-gris  employé  en  petite  quantité,, 
comme  les  fels , il  ne  m’a  pas  paru  produire  d’aufii 
mauvais  effers qu’on  en  auroit  pu  attendre;  il  n’a 
pas  empêché  l’acier  de  fe  fouder,  ce  qui  eft  bien 

contraire  au  préjugé  des  Ouvriers  qui  croient  que 
tout  ce  qui.  tient  un  peu  du  cuivre  rend  le  fer  in-- 
traitable. 

La  tilfure  du  fer  qui  avoir  été  entouré  de  chai>- 
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bon  piilc , meflé  avec  de  l’antimoine  a été  chan- 
gée , mais  fans  devenir  celle  de  l’acier.  Il  n'avoic 
plus  ni  lames  brillantes,  ni  fibres  comme  les  fers 
ordin.iires,  ni  grains  comme  l’acier-,  les  molécu- 
les avoient  pris  une  figure  moyenne,  elles  étoicnc 
plus  applaties.  que  les  grains  d’acier  & plus  rele- 
vées que  les  lames  du  fer,  elles  étoient  ternes  au 
lieu  que  les  lames  du  fer  font  brillantes. 

Le  foufre  commun  employé  en  meme  dofe  & 
avec  meme  dofe  de  charbon  que  les  matières  pre- 
cedentes a changé  un  fer  doux  en  un  fer  intraita- 
ble , & a empêché  le  charbon  de  le  rendre  acier. 
Mais  lorfquc  j’ai -méfié  la  même  quantité  de  char- 
bon avec  un  poids  d’acide  de  foufre,  égal  à celui 
du  foufre  que  j’avois  fait  entrer  dans  l’autre  mef- 
lange  , le  fer  n’a  pas  laifsé  de  fo  changer  en  acier 
groflier , & qui  fe  foudoit  difficilement. 

Apres  avoir  éprouvé  toutes  les  matières  que 
j’ai  imaginées  capables  d’agir  fur  le  fer;  après  avoir 
reconnu  celles  qui  étoient  entièrement  à rejetter 
& celles  qui  pouvoient  être  employées  avec  quel- 
que fucccs , il  reftoit  à effayer  quel  effet  produi- 
roient  les  matières  efficaces  différemment  combi- 
nées cnfemble,  & en  différentes  proportions-,  la- 
quelle de  ces  combinaifons  étoit  la  plus  heureulc  ; 
& au  moyen  de  toutes  ces  tentatives  il  p’y  avoit 
guère  d’apparence  que  les  plus  avant.igeules  des 
compofitions  pour  convertir  le  fer  en  acier  m’é- 
chapaflcnt.Ala  vérité  le  nombre  des  combinaifons, 
qui  fe  préfentoient, étoit  grand , mais  il  n’ccoit  pas 
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aulll  immenfc  qu’il  le  pouroit  paroître.  On  n’efl: 
pas  obligé  d’avancer  par  des  différences  prefque 
infenfibles , quand  on  veut  produire  des  effets  fen- 
’fjbles;  les  précifions  Phyfîques  ont  d’afses  gran- 
des latitudes. 


Apres , dis-je , toutes  ces  expériences  les  compo- 
rtions qui  m’ont  paru  les  meilleures  ne  deman- 
dent que  du  charbon  pillé,  de  la  cendre,  de  la 
fuye  de  cheminée,  & du  Tel  marin.  Mais  de  ces 


matières  meflangées  en  differentes  proportions  , 
on  peut  faire  differentes  compofitions  dont  celle 
que  je  regarde  comme  la  plus  propre  à changer  le 
fer  en  acier  très- fin , & trcs-dur,  confifle  en  deux 


parties  de  fuye, une  partie  de  charbon  pillé, une 
partie  de  cendre  & trois  quarts  de  partie  ou  quel- 
que chofede  moins  de  fel  marin  ; c’eft-à-dire  que> 
fl  on  employé  feize  livres  de  fuye , on  en  employe- 
rahuit  de  charbon,  huit  de  cendre  & fix  livres, 
ou  feulement  cinq  livres  de  fel  marin. 

* Je  donne  a cette  compofition  la  préference,lorf- 
qu’on  a à convertir  en  acier  les  fers  qui  y font  les 
plus  propres;  une  autre  partie  de  notre  art  appren- 
dra les  caradercs  de  ces  fers;  mais  cette  meme  com- 


pofltioH  n’efl  pas  celle  qui  convient  le  mieux  à 
certains  fers  ; elle  en  feroit  des  aciers  trop  diffi- 
ciles à forger , qui  auroient  peine  à fc  laifl'er  fon- 
der ou  corroyer,  & qui  après  avoir  été  travail- 
lés refleroieiu  gerfeux.  Ces  fortes  de  fers  deman- 
dent une  compofition  moins  aélive  ; voici  celle 
qu’on  leur  doit  donner.  Prenez  deux  parties  de 
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cendre,  une  partie  de  fuye , une  partie  de  char- 
bon, & trois  quarts  de  partie  de  ièl  marin  ou  en- 
viron comme  dans  la  première. 

Cette  derniere  compofition  peut  comme  la  pre- 
mière être  employée  avec  fucccs  fur  les  1ers  les  plus 
propres  à devenir  acier  ; elle  les  convertit  comme 
l’autre  en  bons  aciers,  mais  elle  agit  plus  lentement; 
quand  on  fe  fert  de  cette  compofition , l’opération 
n’eft  finie  qu’après  une  durée  du  meme  feu  beau- 
coup plus  longue,  Sc  cette raifon  feule mériteroic 
la  préférence  à la  première  compofition  à qui  elle 
ell  peut-être  deüe  encore,parce  (Qu’elle  donne  quel- 
- ques  degrés  de  finelTe  de  plus  a l’acier. 

On  verra  même  dans  la  fuite  qu’on  peut  tou- 
jours hardiment  l’employer  fur  diverfes  fortes  de 
fers  qu’elle  change  neantmoins  en  aciers  un  peu 
difficiles  à traiter;  & cela  parce  que  nous  donne- 
jons  des  remedes  pour  corriger  les  mauvais  effets 
qu’elle auroit  pu  produire,  & ces  remedes  ne  coû- 
teront guère  en  temps  Sc  en  charbon , que  ce  qub 
demande  de  plus  la  compofition  la  moins  adlive. 

Il  n’eft  que  trop  ordinaire  de  vouloir  donner 
du  myftcrieux  à tout  ce  qu’on  nomme  rccepte, 
compofition  ; on  preferit  au  moins  des  dofes  dont 
on  ne  permet  pas  de  s’écarter  , c’eft  à quoy  ne 
manquent  guère  les  donneurs  de  fecrcts  ; nous 
les  imiterions,  & nous  n’en  avons  nulle  envie, 
fi  nous  manquions  d’avertir  qu’entre  les  deux 
compofitions  que  nous  venons  d’enfeigner  , il  y 
en  a une  infinité  de  moyennes  dont  on  peut  fe 

fervir 
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(êrvir  avec  fucccs.  Nous  n’avons  détermine  fi 
précisément  les  dofes  des  deux  precedentes  cjue 
parce  qu’il  faut  donner  à la  plupart  des  Ouvriers 
quelque  chofe  de  fixe,  à quoy  ils  puinent  fe 
tenir;  mais  ce  que  nous  pouvons  8c  devons  aflu- 
rer  , c’efl:  que  les  doles  de  ces  deux  compofitions 
apprennent  les  limites  entre 'lefquelles  il  cft  à pro- 
pos de  fe  renfeimer;  on  ne  fçauroic  s’en  écarter 
beaucoup  (ans  courir  rifque  de  faire  de  l’acier  trop 
difficile  à forger  , ou  de  l’acier  trop  grofficr , &c 
qui  demanderoit  une  opération  trop  longue:  fi, 
par  exemple , on  diminuoit  dans  la  première  com- 
pofition  la  dofe  de  la  cendre,  ou  qu’on  voulût 
l’enexclure  entièrement , il  feroit  très-  rare  de  trou- 
ver des  fers  qu’elle  changeât  en  aciers  aisés  â tra- 
vailler. Si  au  contraire  on  augmentoit  trop  la  quan- 
tité de  la  cendre,  qu’on  lui  donnât  à elle  feule  trois 
des  parties  de  la  compofition , & qu’on  divisât 
la  partie  reftante  entre  le  charbon  & la  fuye , il  fau- 
droit  un  feu  beaucoup  plus  long  pour  rendre  le 
fer  acier, employer  une  beaucoup  plus  grande  quan- 
tité de  compofition,  & fouvent  on  n'auroit  que 
de  l’acier  grofficr.  Mais  lorfqu’on  prendra  des  ter- 
mes moyens  entre  les  deux  limites  que  nous  avons 
affignées  , on  pourra  le  faire  fans  inconvénient. 
Par  exemple  un  tiers  de  fuye,  ui|  tiers  de  cendre, 
& un  tiers  de  charbon , avec  la  dofe  de  fcl  de  l’une 
des  compofitions,  feront  un  meflange  qui  réuffira. 
Mais  fi  on  a du  fer  qui  ait  toutes  les  qualités  re- 
quifes  pour  devenir  de  bon  acier,  la  première  com- 
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poficion  vaut  mieux  par  les  raifons  que  nous  en  , 
avons  indiquées , & fi  on  a un  fer  à qui  quelques- 
unes  de  ces  qualités  manquent,  il  eft  plus  fur  de 
fe  fervir  de  la  ieconde  que  de  l’autre.  En  voilà  afsés 
pour  conduire  dans  la  pratique,  nous  ajouterons 
feulement  pour  réglé  , que  plus  il  a de  matières 
huileufes  dans  la  compofition  & plus  il  y a de 
rifque  de  faire  un  acier  gerfeux , difficile  à forger, 
& plus  auffi  l’acier  fe  fait  promptement  ; c’eft  la 
fuye  & le  charbon  qui  contiennent  principalement 
les  matières  huileufes,  on  en  diminüc  donc  la 
quantité  quand  on  affoiblit  la  dofe  de  ces  deux  ma- 
tières & qu’on  augmente  celle  de  la  cendre, qui 
eft  principalement  employée  pour  modérer  l’effet 
des  deux  autres  jelle  agit  aufti  par  fes  fels  alcali, 
mais  elle  n’en  a pas  afsés  pour  qu’ils  puiffent  pro- 
duire le  mauvais  effet  dont  nous  avons  parlé  dans 
nos  remarques  fur  l’aélion  des  differents  fels. 

Pour  me  convaincre  encore  davantage  dirce  mau- 
vais effet  d’une  trop  grande  quantité  de  parties' 
huileufes , j’ai  abbreuvé  d’huile  de  lin  les  matières 
de  la  première  compofition  ; l’acier  a été  rendu 
très  difficile  à forger  dans  les  circonftances  où  il 
ne  l’eut  pas  éré  , fi  la  compofition  n’eut  pas  eu 
cette  addition  d'huile. 

La  dofe  de  fel  marin  que  nous  avons  détermi- 
née n’eft  pas  non  plus  fi  efléntielle  qu’elle  ne  puific 
être  variée;  on  pourroit  même  abfolumcnt  l’ex- 
clure, mais  l’opération  feroit  plus  lente  j le  fcL 
contribue  fort  i l’accelerer,  5c  contribue  à ladur 
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rcté , & à la  fincflc  de  l’acicf.  Si  on  excluoic  le  fel 
marin  , il  faudroic  une  |)Ius  grande  quantité  de 
compofîcion  par  rapporta  la  meme  quantité  de  fer. 
On  peut  auiTi  augmenter  cette  dofe , mais  augmen- 
tée jufqu’à  un  certain  point  elle  eft  nuifible  j fi  on 
la  double,  par  exemple,  il  y a à craindre  de  ren- 
dre l'acier  gcrieux;  foit  que  le  fel  falfe  cet  effet  par 
lui  même  , foit  qu’il  donne  plus  de  facilité  aux 
parties  huileufèi  de  s’introduire  dans  le  fer  ; cepen- 
dant l’augmentation  du  fel  marin  ne  m’a  jamais  pa- 
ru produire  de  fi  mauvais  effets  que  l’augmentation 
des  matières  huileufes. 

J’ai  mis  dans  un  creufet  du  charbon  pilé  tout 
feul,  c’efl-à-dire , fans  fel  & fans  autre  matière, 
mais  en  grande  quantité  par  rapport  au  poids  du 
fer.  Ce  Kt  a été  changé  en  acier  fin , mais  ce  n’a 
été  qu’aprés  un  temps  prcfque  double  de  celui 
qu’il  eût  fallu  à'ia  première  compofition  pour  opé- 
rer le  meme  effet , & cet  acier  après  avoir  été  forgé 
étoit  plein  de  gerfurcs. 

Quand  j’ai  voulu  faire  entrer  dans  mes  compo- 
fitions  des  matières  infipidesou  prefqucinfipides, 
comme  de  la  terre  à Potier,  du  fable , de  la  chaux , 
j’ai  arreté  ou  affoibli  l’effet  des  matières  aélives , fé- 
lon que  j’ai  donné  des  dofes  plus  fortes  ou  plus 
foibles  des  infipides.  C’efl  aulfi  l’effet  qu’on  en 
devoit  attendre.  Si  pourtant  on  avoit  à convertir 
en  acier  des  fers  qui  ont  trop  de  difpofition  à de- 
venir des  aciers  difficiles  à forger  , on  pourroit  en 
rendre  quelques-uns  des  aciers  traitables,  en  mode- 
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rant  l’effet  des  matières  adives,  par  quelque  ma- 
tière abforbante.  Qu’à  notre  compofition  foible  , 
Içavoir  de  deux  parties  de  cendres , d’une  partie  de 
charbon  , d’une  partie  de  fuye  , & trois  quarts  de 
partie  de  fel,  qu’à  cette  compofition,  dis- je,  on 
ajoute  une  partie  de  chaux  ordinaire;  ou  pour  le 
mieux  encore  une  partie  de  chaux  d’os , c’cft- à-di- 
re, une  partie  d’os  brûlés  & réduits  en  cendre,  il 
y a des  fers, que  par  toute  autre  compofition, je  n’a- 
vois  pu  changer  qu’en  des  aciers  qui  ne  pouvoienc 
foutenir  le  marteau  , qui  par  celle-ci  font  devenus 
des  aciers  aises  à forger.  On  peut  meme  pouffer  plus 
loin  la  dofe  des  matières  infipides.  J’ai  fait  quelque- 
fois convertir  du  fer  en  acier  apres  avoir  méfié  deux 
parties  de  chaux  d’os.avcc  une  partie  decendre,une 
de  charbon,  une  de  fuye  ôc  la  dofe  de  fel  ordinaire. 
Mais  apres  tout  il  vaut  mieux  ne  point  chercher 
à changer  en  acier  les  fers  qui  demandent  qu’on 
introduife  ces  correélifs  dans  les  compofitiens  ; 
fl  on  y en  introduit  trop  , ils  arrêtent  totalement 
le  fucccs  de  l’opération.  J’ai,  par  exemple,  effaié  un 
procédé  raportc  dans  un  livre  à fccrets  qui  concer- 
ne les  arts  imprimé  à Paris,  chez  Jombert  en  lyig". 
toin.  1.  pag.  12.  qui  ne  m’a  pas  réuffi  ; &:  cela,  je 
crois , parce  qu’on  y met  une  dofe  de  chaux  vive 
trop  forte  par  rapport  au  refte.  Ce  procédé  veut 
qu’on  prenne  une  partie  defuye,trois  quarts  de  par- 
tie de  cendre  de  bois  de  chefnc,  un  quart  de  partie 
d’aulx  broiés,  qu’on  fade  bouillir  le  tout  dans  dou- 
ze parties  d’eau  ,jufqu’à  ce  que  ces  douze  parties 


Digitized  by  Google 


LE  FER  FORGE*  EN  ACIER,  p 
folenc  réduites  à quatre,  qu'on  y trempe  les  bil- 
les de  fer  Sc  qu’on  les  ftratifie , ou  arrange  par  lits 
feparés  par  la  compofition  faite  de  trois  parties  de 
charbon , trois  de  chaux  vive,  une  de  fuye  & un 
quart  de  fel  décrépite.  Ce  beau  procédé  a laifle 
mon  fer  tres-doux,  ce  que  j’ai  attribué  à la  trop 
grande  quantité  de  chaux  vive. 

J’ai  quelquefois  ajouté  un  huitième  de  partie 
de  chaux  dans  mes  compofitions  ordinaires.  En 
fi  petite  dofe  elle  n’y  a pas  fait  de  mal , elle  a 
même  produit  un  bon  effet  qui  a été  de  diminuer 
certaines  bourfouflures  dont  nous  parlerons  dans 
la  fuite,  qui  s’élèvent  quelquefois  fur  la  furface 
du  fer.  Une  dofe  de  plâtre  plus  foible  que  celle 
de  la  chaux  , c’eft-à  dire , environ  un  douzième 
départie,  ert  encore  plus  efficace  pour  les  arrêter. 

Le  verre  pile,  que  quelques-uns  font  entrer  dans 
leurs  compofitions , n’a.guére  aulfi  d’ufige  que  de 
diminuer  ces  bourlouflures  , mais  il  ne  fait  pas 
mieux  que  la  chaux  le  plâtre,  6c  ce  feroit  un 
embarras  dans  les  manufaétures  que  de  recouvrer 
aisés  de  verre  pour  le  piler.  D’ailleurs  le  mal  au- 
quel il  remédie  cil  fi  léger,  que  c’eft  un  mal  donc 
on  ne  doit  nullement  s’inquiéter.  Il  faut  fur  tout 
avoir  en  vue  dans  des  ctablilTements  en  grand,  de 
n’employer  que  des  matières  aisées  à avoir. 

Le  meme  livre  dont  nous  venons  de  parler  ci- 
deffus  ; enfeigne  , page  31.  une  autre  compofition 
d’un  des  ingrédients  de  laquelle  il  feroit,  par  exem- 
ple, difficile  de  fc  fournir  pour  le  travail  en  grand  j 
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elle  confifte  en  douze  parties  de  charbon  de  heftre 
éteint  dans  l'urine  i dix  parties  de  corne,  trois 
parties  de  cendre  de  bois  neuf,  trois  parties  de  pou- 
dre d’écorce  de  grenade.  Où  des  manufaélures  fc- 
roient  elles  leur  provifion  de  cette  derniere  pou- 
dre,que  d’ailleurs  je  crois  ici  plus  nuifible  qu’utile? 

Mais  pour  revenir  aux  deux  compofitions  à qui 
nous  avons  cru  devoir  donner  la  préférence,  el- 
les ne  demandent  heureufement  que  des  drogues 
faciles  à recouvrer  par  tout,  & qui,  fi  on  en  ex- 
cepte le  Tel  marin  , font  par  tout  à bon  mar- 
ché. Les  préparations  qu’elles  veulent  n’enga- 
gent pas  aufii  a de  grands  frais.  Pour  la  fuye  tout 
lé  réduit  à la  faire  paflér  par  un  gros  las, ou  une 
cfpece  de  crible  ; fi  on  la  réduit  en  parties  fines , 
tout  pourtant  n’en  fera  que  mieux:  il  n’eft  point 
du  tout  necelTairede  la  faire  bruller -,  ce  que  j’ai  re- 
connu apres  l'avoir  emploie  bruflee,  & non  bruf. 
lée.  A l’égard  de  la  cendre,  malgré  tout  ce  qu’on 
a dit  fur  le  choix  qu’on  en  devoit  faire,  pourvu 
qu’elle  foit  de  bois  neuf,  de  quelque  efpece  que 
foit  le  bois,  je  l’ai  toujours  trouve  bonne;  on  la 
pafié  par  un  tamis  médiocrement  fin  ; on  pafle  le 
charbon  par  un  pareil  tamis ,.  après  l’avoir  réduit 
en  poudre  par  le  moyen  d’un  pilon.  Tout  char- 
bon peut  être  emploie,  quoique  celui  de  chefne 
foit  un  peu  plus  ai^d , le  charbon  de  bois  blanc  ne 
m’a  p.Ts  paru  réuffird  une  maniéré  differente  lën-- 
- fiblcment.  Le  charbon  deh  fiie,  moyen  entre  celui 
de  chefne  ûc  celui  tic  bois  blauc,  mérité  peuc-ctre 
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<l’ê:re  j^réferé.  Mais  à parler  naturellement  ce  font 
des  difterences difficiles à.démeflcr  par  lesexperien- 
ces  les  plus  exadcs  & des  différences  fi  légères  im- 
portent peu  dans  la  pratique. 

Le  fel  marin  doit  auffi  être  réduit  en  une  pou- 
dre fine;  & pour  le  pulverifer  plus  commodément,, 
il  faut  commencer  par  le  faire  dccrepiter  dans  un 
creufet , c’eft-à-dire , le  tenir  quelque  temps  dans 
un  creufet  qu’on  fera  rougir  fur  le  feu.  Enfin  il 
ne  refte  qu’à  mefler  les  differentes  dofes  de  ces 
matières  le  plus  exadlement  qu’il  eft  poffible. 

Quand  on  veut  travailler  en  grand  , il  y a des 
moyens,  de  faire  toutes  ces  petites  manipulations, 
qui  abrègent  beaucoup  le  tr.avail , il  eft  ii  aisé  d'en 
imaginer  quil  eft  peut  - être afsés  inutile  que  nous 
en  indiquions,  & ces  moyens  peuvent  fc  varier  à Ix 
voloiaté  .de  ceux  qui  ont  befoin  d’y  avoir  re- 
cours. 

Dans  les  manufaélures  on  puivcrifera  fi  l’on 
veut  le  charbon  avec  des  pilons  mus  par  l’eau  , 
on  n’auroitmêmfeà  faire  que  quelques  legeres  ad- 
ditions aux  Bocards  des  forges  ordinaires,  pour 
les  mettre  en  état  de  fervir  à cet  ufage.  Au  lien 
que  ces  pilons,  pour  piler  iescraffes  de  fer,  tom- 
bent fur  des  plaques  arrosées  d’eau  , on  les  feroit 
tomber  dans  des  auges  de  bois  ou  dans  des  cfpe- 
ces  de  mortiers.  Enfin  on  pilera  ici  le  diarbon’,, 
fi  on  veut , comme  on  le  pile  dans  les  moulins, 
à poudre.  On  pourra  piler  le  fel  marin  dans  ces 
memes  moi  tiers.  Pour  tamifei  le  charbon  &:  le.ièJ„ 
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on  aura , fi  l’on  veut , des  tamis  pareils  à ceux  des 
boulangers , renfermés  dans  des  efpcces  d'Armoi- 
res , il  ne  tiendra  meme  qu’aux  maîtres  des  manu- 
factures de  les  fiire  mouvoir  par  l’eau  en  la  con- 
duifant  fur  une  roiie  qu’on  aura  donnée  à l’arbre 
du  moulin.  Pour  la  fuye  on  la  fera  palTer  par  des 
cribles  fins.  Tout  cela  ne  demandera  pas  beaucoup 
de  temps  dans  un  travail  rcglc. 

La  compofition  fera,  pour  ainfi  dire,  d’autant 
mieux  faite  , d’autant  mieux  dosée  que  ces  dif- 
ferentes matières  auront  été  plus  parfaitement 
mellces.  On  peut  le  faire  à bras,  en  y employant 
le  temps  neccffiire  ; on  connoît  que  le  meflange 
elt  bien  fait,  quand  la  matière  paroît  d’une.même 
couleur  en  quelque  endroit  qu'on  la  prenne.  On 
pourr.a  faire  ufage  ici  de  toutes  les  machines  pro- 
pres à retourner,  à mefler,  des  cfpeccs  de  moulinets 
y pourroient  être  employés. 

Pour  mêler  plus  parfaitement  le  fcl,  dans  quel- 
ques expériences,  je  l’ai  fait  difl'oudre dans  l’eau; 
j’ai  enfuite  arrosé  de  cette  eau  les  autres  matières 
déjà  bien  meflées , mais  il  ne  m’a  pas  paru  qu’il  y 
eût  à gagner  dans  ce  procédé  ; outre  qu’il  met  dans 
la  neceflité  de  laifTer  sécher  la  compofition  pen- 
dant quelque  temps,  il  m’a  paru  la  rendre  moins 
aétive  i le  fel  peut-être  en  eft  plus  aisément  en- 
levé. J’ai  trouvé  auffi  plus  d'inconvénients  que 
d’avantages  à demefler  ces  drogues  avec  de  l’uri- 
ne, comme  on  demefle  celles  des  trempes  en  pa- 
quet , & comme  nous  avons  vu  qu’on  l’enfeigne 
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pour  quelques  compofitions  à acier.  Des  compofi- 
tions  humides,  réduites  en  pâtes  peuvent  convenir 
aux  trempes  en  paquet,  quoyqu  elles  ne  convien- 
nent pas  pour  l'acier  ; on  en  verra  la  raifon  quand 
nous  parlerons  de. ces  trempes. 

Comme  les  matières  qui  entrent  dans  la  com- 
pofition  doivent  y ctre  en  certaines  proportions , 
de  meme  faut-il  employer  une  certaine  quantité 
de  compofition  pour  une  certaine  quantité  de  fer. 
Si  on  ne  menageoit  pasafsés  la  compofition,  on 
pourroit  gafter  fon  acier,  trop  de  compofition  le 
rend  gerfeux  ; & fi  on  en  employé  trop  peu  elle  n’a 
pas  la  force  d’agir  efficacement , elle  le  laifie  fer. 
Il  y a pourtant  ici , comme  dans  le  relie , une  afsés 
grande  latitude.  La  différence  des  creufets  ou  caifi 
fes  où  l’on  arrange  le  fer , la  différence  des  four- 
neaux où  on  le  chauffe  engagent  à mettre  plus 
ou  moins  de  matière,  il  fuffit  qu’on  fâche  qu’en  gé- 
néral il  ne  faut  que  deux  onces  trois  gros  de  com- 
pofition par  livre  de  fer;  c’eft-à  dire  une  once  de 
îùye,  une  demi-once  de  cendre,  une  demi-once  de 
charbon  , & au  plus  trois  gros  de  fel.  Pour  le 
travail  en  grand  on  prendra  pour  chaque  quin- 
. tal  de  fer  environ  fept  livres  de  fuye,  trois  livres 
& demie  de  charbon  pilé,  trois  livres  & demie 
de  cendre , & deux  livres  & demie  , où  trois  li- 
vres au  plus  de  fel  marin.  Si  le  fer  qu’on  a à con- 
vertir en  acier  efl  d’une  excellente  qualité,  on  peut 
augmenter  cette  dofe  de  compofition  ; l’opération 
n’en  fera  que  plus  prompte,  & l'acier  meme  pour- 
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ra  y gagner  par  rapport  à Tes  qualités,  mais  air 
contraire  fi  le  fer  n’eft  pas  bien  propre  à devenir 
de  bon  acier  v le  plus  sûr  fera  de  diminuer  la  do. 
fe  precedente.  Au  refte  le  prix  des  matières  qui 
entrent  dans  la  compoficion  nq  doivent  pas  en- 
gager à l’épargner  i quelque  quantité,  meme  fu- 
pcrfluc , qu’on  en  employé , ce  dont  elles  augmen- 
teront le  prix  de  l’acier  au-deflus  de  celui  du  fer, 
ne  fera  pas  un  objet  qui  mérité  attention. Nous  ver- 
rons dans  les  mémoires  fuivants,à  quoy  iront  le» 
autres  dépenfes.  Nous  expliquerons  auffi  comment 
on  arrange  cette compofition  li(5ls  par  liéls.avcc 
le  fer  -,  mais  nous  ajouterons  ici  que  quand  on  re- 
tire l’acier  du  fourneau  on  ne  doit  pas  regarder  la 
compofition  comme  inutile, die  eft  diminuée  de 
^oids  & de  volume,  mais  ce  qui  refte  eft  très  en 
état  d’agir  fur  de  nouveau  fer.  On  peut  hardiment 
mefler  cetre  vieille  compofition  avec  la  nouvel- 
le , on  n’aftbiblira  pas  trop  l’effet  de  celle-ci  y 
pourvu  qu’on  ait  eu  attention  de  laconfervcr  avec 
des  précautions  que  nous  n’oublierons  pas  de  ra^ 
porter  ailleurs. 
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SECOND  MEMOIRE, 


Où  font  rapportées  des  olfervations  géne'rales 
quicondmfent  à régler  le  feu  à propos. 

CE  n’eft  pas  afsés  de  connoître  les  compo- 
-Gtions  les  plus  efficaces,  d‘en  fçavoir  pro- 
portionner les  dofes  à la  quantité , & meme  à la 
qualité  du  fer  i il  faut,  pour  ainli  dire,  fçavoir 
dofer  la  durée,  & la  violence  du  feu  ; il  faut  fur 
tout  empêcher  que  la  flamme  n’ait  aucune  entrée 
dans  les  creufets , ou  capacités  équivalentes,  dans 
lefquelles  le  fer  eft  renfermé. 

Le  feu  du  fourneau  ne  doit  jamais  agir  immé- 
diatement fur  le  fer,  ou  fur  la  compo(ition;fon 
aéUon  ne  doit  fe  communiquer  à l’un  , & à l’au- 
tre, qu’au  travers  des  parois  qui  les  contiennent; 
fi  il  le  fait  quelque  rente  confiderable  à ces  pa- 
rois , on  a beau  pouffer  le  feu , en  augmenter  la 
violence  6c  la  durée,  les  barres  de  fer,  ou  au  moins 
les  parties  des  barres  qui  fè  trouvent  aux  environs 
des  fentes , relient  toujours  fer.  Il  ne  devient  acier 
qu’à  l’aide  de  la  compofition,  quand  le  feu  pé- 
nétre dans  la  capacité  qui  la  contient , il  détruit 
cette  compofition,  il  en  change  la  nature,  il  la 
réduit  d’abord  en  cendre , 6c  enfin  dans  une  mallè 
dure , à demi  vitrifiée , qui  ne  f^auroit  plus  four- 
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nir  au  fer  les  parties  huileufes  & falincs  nécefTar- 
res  pour  y produire  les  changements  cj^u’clles  dé- 
voient opérer. 

Les  creufets, ou  pareilles  capacités,  doivent  être 
placés  de  façon  qu’on  puilTe  voir  de  temps  en 
temps , fi  il  ne  s’y  fait  point  de  ces  fentes  dange- 
reu les  i quelque  petites  qu’elles  foient,  il  eft  aisé 
de  les  feconnoître;  une  flamme  bleüe  ne  manque  ja- 
mais de  paroître  tout  du  long  de  la  fente;  elle  du- 
re , cette  flamme , jufqu’à  ce  que  la  fuye , & le  char- 
bon (oient  réduits  en  cendre.  En  cas  de  pareil  ac- 
cident , fl  les  fentes  (ont  grandes , & que  l’opé- 
ration foie  peu  avancée,  il  vaut  mieux  éteindre  le 
feu,  & retirer  les  barres  que  de  continuer  un  tra- 
vail qui  feroit  perdre  du  temps,  du  charbon, la 
compofition  employée , & une  partie  du  fer.  Mais, 
C les. fentes  font  étroites,  qu’elles  ne  s’étendent 
que  dans-  une  partie  de  la  largeur,  ou  de  la  hau- 
teur du  creufet,&  que  l’opération  ne  demande  plus, 
qu’une  courte  durée  de  feu,  on  peut  continuer  de 
chaufler , car  il  faut  du  temps  pour  que  la  corn- 
poGtion,  qui  eft  vis-à-vis  les  petites  ouvertures» 
(bit  réduite  en.  cendre,  Sc  celle  qui  en  eft  un  peu 
éloignée  nebrulle  pas. 

1]  eft  donc  eflèntiel  que  les  capacités  où  font  les 
barres,  fit  la  compofition , foient  très  clofes;  (i 
elles  ont  un  couvercle,  ce  couvercle  doit  êtrelut 
té  avec  une  terre  qui  ait  quelque  difpofition  à 
fondre , car  les  terres  quiréfiftent  plus  au  feu  fone 
jgrjettcs  i fc  fendre.  Outre.  <pue  ç[uand  le  couver-- 
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de  bouche  mal , la  compofition  quieneft  proche 
fe  brûle,  c’eft  qu’il  fe  fait  une  fublimation  des  (els> 
quelquefois  fi  confidérable  que  toutes  les  ouvert 
tures  du  couvercle,  ou  de  la  voûte  du  fourneau , 
ibnt  blanchies  par  les  fels  qui  ont  été  enlevés.  Je 
ne  leur  ai  point  trouvé  d’autre  goût  que  celui  du 
fel  marin  ) je  nen  ai  jamais  ramalTé  afsés  pour  les 
dfayer,  autrement  qu’en  les  gouftant.  La  com- 

Eofition  fe  trouve  affoiblie  de  tous  les  fels  qu’el- 
; à perdu  de  la  forte  , & ce  qu’elle  a perdu  alors- 
en  parties  huileufes , n’eft  pas  moins  confidérable, 
pour  être  moins  Icnfible. 

Mais  il  eft  étonnant  combien  cette  compofi- 
tion  conferve  long- rems  fa  force,  fi  le  creufet  n’a' 
point  prisait  j à quelque  violence  qu’on  ait  pouf- 
sé  le  feu  pendant  plulieurs  jours,  on  en  retrouve' 
ks  couches  entre  celles  de  fer,  & apres  plufieurs 
jours  de  feu  , à peu  près  dans  le  meme  état,  qu’a- 

f>rcs  quelques  heures  j elles  ont  leur  première  cou- 
eur  J ce  qu’elles  ont  perdu  de  leur  epaifleur  ne  va’ 
pas  au  quart.  Cependant  quand  j’ai  pesé  toute  la 
matière,  qui  avoir  foutenu  le  feu  , j’ai  tfouvé  en- 
viron la  moitié  de  diminution  de  fon  poids  ; mais- 
il  eft  probable  que  cette  diminution  doit  être  prin- 
cipalement attribuée  aux  parties  aqueufes  qui  ont' 
été  enlevées , puifque  le  volume  n’eft  pas  dimi. 
nué  en  pareille  proportion  que  le  poids  ; ce  qui  cDr; 
de  sûr , c’eft  que  cette  matière  paroit  auftî  inflamx- 
ble  qu’elle  l'étoit,par  conséquent  fà  partie  h uileufe 
a’a.pas  été  confiirace,  quoyqu’elle  ait  bruHépeai>- 
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dant  fi  long- temps. Ce  fait,  fingulier  en  apparen- 
ce , eft  cependant  félon  les  réglés  de  la  Fnyfiquc 
ordinaire  i le  feu  ne  confume  les  corps  qu’autanc 
qu’il  peut  enlever  leurs  parties  -,  il  ne  fçauroit  ici 
enlever  celles  de  nos  matières  ; un  charbon  allu- 
mé , bien  couvert  de  cendres , eft  long  temps  en 
feu , avant  d’etre  entièrement  bruflé.  Les  parois 
d’un  creufèt  font  bien  un  autre  obllacle  à l’éva- 
poration que  la  cendre , la  matière  n’y  refieroic 
pas  enflammée  , fi  le  feu  ne  l’allumoit,pour  ainfi 
dire , à chaque  inftant. 

Il  eft  à propos  de  ne  pas  remplir  entièrement 
le  creufet , de  laifl'er  par  en  haut  environ  un  pou- 
ce , ou  un  demi  pouce  de  vuide , (clon  la  grandeur 
de  ce  creufet , & cela  parce  que  la  matière,  qui 
dans  les  premiers  inftantsie dilate,  pourroit écar- 
ter , & faire  entr’ouvrir  les  parois , h elle  ne  trou- 
voit  pas  de  vuide  où  fc  loger. 

Apres  qu’une  barre  a etc  tirée  du  creufet,  le 
premier  coup  d’œil  fait  connoître,  fi  elle  a été 
en  entier , ou  en  partie , auprès  de  quelque  endroit 
qui  ait  eu  afses  d’air , pour  qu’elle  en  ait  fiauftert. 
Quand  le  creulct  a été  bien  clos , & que  la  compo- 
fition,qui  a entouré  cette  barre,  ne  s’eft  point 
bruflee,  la  couleur  de  la  barre  eft  d’un  brun  ternci 
au  lieu  que  fa  couleur  eft  ardoisée,  qu’elle  a des 
brillants  blancs , fi  la  compofition  qui  l’entouroit 
a été  réduite  en  cendre.  Alors  la  barre  eft  couver- 
te d une  écaille  , que  les  coups  du  marteau  dé- 
tachent aisément  ; le  fi:r  brime  , quand  la  com- 
pofition eft  bruflee. 
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Aprèsles  dofcs  delà  compofitioa  convenable.ricti 
ne  décide  plus  de  la  periedion  de  l’acier,  qu'un 
jufte  <leeré  de  cuiffon  j trop  peu , ou  trop  de  du- 
rée de  ^u  lui  donne  des  défauts.  On  prévoit  afsés 
qu’un  feu , dont  la  durée  n’aura  pas  etc  aisés  lon- 
gue, laiflera  les  barreaux  fer,  ou  fer  en  partie; 

c'efl  un  défaut  aisé  à reconnoître,  par  les  pre- 
miers clTais  ; après  que  le  barreau  a été  forge . trem- 
pé , on  reconnoît  iàns  être  fort  habile,  il  il  y eil 
relié  quelque  veine  de  fer.  Mai*  l’acier,  qui  n’a 
pas  aises  iouifert  le  feu,pcche  quelque  fois,  par 
un  autre  endroit  ; il  n’eil  rien  qui  m’ait  déconcer- 
te plus  de  fois,  pendant  mes  recherches  fur  les- 
aciers  , que  l’imperfeélion  donr  je  veux  parlcr- 
Jc  tirois  quelquefois  du  fourneau  des  aciers  qui  fc 
travailloient  à merveille  1 qui  prenoicnc  à la  trem- 
pe le  plus  beau  de  tous  les  grains  \ cependant 
quand  je  venois.à  lesciTayer , je  les  trou  vois  mous-,, 
façonnés  en  eifeaux  à couper  le  fer  à froid  , ils  rci 
fouloient  au  premier  coup.  Je  ne  fçavois  à quoy 
m’en  prendre;  car  cela  m’arrivoit  fur  les  memes 
fcrs.c^ui  avoient  parfaitement  réuiTi  dans  d’autres» 
fournées  , & avec  les  memes  dofes  de  compoiî- 
tion.  Tantôt  je  l'attribuois  à l’air,  qui  s’étoit  in. 
troduit  dans  les  creuicts,  & tantôt  à quelque  au- 
tre caufe,  qui  n’y  avoir  pas  eu  plus  de  part.  Mon: 
£:r  étant  devenu  acier  , jufqu’au  centre,  je  ne  m’ai 
vifois  pas  de  foupçonner,  qu’il  fût  encore  befoim 
que  le  feu  travaillât  deilus  ; c’eil  cependant  ce  que- 
je  devois  ImagiDcr  > quand /eus  pensé  que  peut» 
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être  le  feu  n’avoit  pas  tout  fait  quand  il  avoir  cou- 
pe les  fibres  du  fer , quand  il  l’avoit  mis  en  état  de 
prendre  une  grainure  fine  à la  trempe  ; qu’il  lui  , 
rcftoit  encore  a faire  agir  les  foufres , & les  fels 
pour  donner  à l’acier  toute  la  dureté  qu’on  lui 
veut  ; quand  j’eus , dis- je , fait  cette  dernicre  ré- 
flexion , je  remis  au  feu  une  fécondé  fois  mes  aciers, 
mous , apres  les  avoir  entourre  de  compofition  ; “ 
lorfque  je  les  eu  retiré , je  leur  trouvai  toute  la  du- 
reté que  je  pouvois  fouhaiter.  C’efl:  une.  expérien- 
ce que  j’ai  réitérée  enfuitc  grand  nombre  de  fois, 
le  fuccés  en  a toujours  été  le  même.  Ainfi,  lorC- 
que  malgré  la  compofition  que  nous  avons  donnée, 
on  aura  des  aciers  trop  mous,  on  en  doit  rejet- 
ter  la  faute  , fur  ce  qu'on  fe  fera  trop  preffé  de 
les  retirer  du  feu;  le  remede  fera  de  les  y remettre. 

On  prendra  garde  neantmoins,  de  ne  pas  don- 
ner le  remede  trop  violent  ; car  fi  l’acier,  qui  n’a 
pas  afsés  fouffert  le  feu , n’efl  pas  de  l’acier  afsés 
dur,  celui  qui  a foûtenu  le  feu  jufqu’à  un  cer- 
tain point , peche  par  d’autres  endroits,  il  efl  trop 
difficile  à travailler,on  ne  peut  le  raffemblcr  fous  le 
marteau  ; On  trouve  un  déchet  confidérable  en  le 
forgeant  ; Enfin  les  billes  ou  les  barreaux  q^ui  en 
font  forgés,  reftent  pleins  de  fentes, de  gcriures  , 
leurs  angles  ont  des  efpeccs  de  hoches  ; or  de  pa- 
reils aciers  ne  font  pas  propres  pour  faire  des  ou- 
vrages nets. 

L’article  des  trempes  nous  donnera  occafion 
de  rapporter  des  faits  finguliers  fur  la  nature  de 

ces 
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ces  aciers.  Nous  dirons  pourtant  ici , ce  que  nous 
avons  déjà  dit  en  d’autres  circonftances , c’eft  que 
le  milieu  qui  sépare  le  trop  & trop  peu  de  feu , 
n’eft  pas  un  point  indivifible  ; cet  intervalle  efl 
afsés  grand  pour  être  aisé  à faifir.  Il  faut  que  le 
feu  foit  continue,  un  fixiéme , ou  cinquième  , de 
temps  plus  qu’à  l’ordinaire  pour  gâter  l’acier;  je 
ne  voudrois  pas  meme  , que  dans  des  fabriques 
d’acier,  on  lui  donnât  un  reu  d’une  égale  durée  à 
chaque  fournée.  Par  ce  feul  expédient  on  en  tire- 
roit  des  aciers  de  differentes  qualités,  & propres 
à differents  ouvrages  ; les  Ouvriers  à qui  on  les 
vendroit  pour  tels,employeroient  les  uns  pour  les 
ouvrages  à qui  il  n’importe  pas  d’avoir  une  fl 
grande  dureté , mais  qui  veulent  être  trcs-finis  , 
rrcs-polis,  fans  pailles,  nigcrfures  ; & les  autres  fe- 
roient  employés  à des  outils  à qui  la  dureté  cR 
fur  tout  ellcntielle. 

Si  ondemande  combiend’heures  defeu,à  peu  près, 
on  doit  donner  à des  barres  de  fer , d’une  groffeur 
déterminée, pour  les  changer  dans  de  bon  acier  f je 
répondrai  quA’eft  une  queftion,  qu’on  ne  fçauroic 
éclaircir  fans  connoître  la  figure  6>c  la  capacité 
du  fourneau  dont  on  fe  fère  , & la  quantité  des 
barres  qu’on  y renferme;  la  nature  même  des  fers , 
& les  compofîtions  employées , produifent  des  va- 
riétés fur  cet  article.  Il  y a des  fourneaux  qui  de- 
mandeioient  le  feu  allumé  pendant  ii.  à 15.  jours , 
& j’ai  fait  quelquefois  de  l’acier , à la  vérité  en  très- 
petite  quantité,  en  moins  d’une  heure.  Pour  don- 
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lier  une  idée  claire  des  raiforts  de  cette  différence, 
nous  ferons  faire  une  remarque  qui  m'a  conduit  i 
chercher,& a trouver  les  fourneaux  propres  à abré- 
ger , ce  me  femblc  , l’opération  le  plus  qu’il  eft 
poffible. 

Nous  avons  vu,  dans  nos  expériences  d’effais,, 
que  le  feu  leul  n’efl  pas  capable  de  produire  le  chan- 
gement du  fer  en  acier  y il  n’y  parvient  qu’aprèj 
avoit  introduit  des  parties  falines , & fulfureu- 
fès;  or  pour  faire  pénétrer  ces  parties,  jufqu’au  cen- 
tredu  ter, afin  qu’elles  y puiflént  agir,  les  chemins 
doivent  être  ouvertsde  fer  doit  être  extrêmement 
échauffé,  en  quelque  façon  ramolli;  de  forte  que 
plus  le  fer  fera  chauffe  promptement  dans  un  four- 
neau, plus  le  degré  de  chaleur  , qu’il  y prendra: 
fera  confidérable,  & plus  promptement  fera  t- il 
converti  en  acier.  La  convcrfîon  ne  commence,. 

3ue  lors  qu’il  commence  à être  ramolli  ; & quand 
eft  venu  à ce  point  elles'acheveafsés  prompte- 
ment. Quantité  d’expefienccs  me  l’ont  démontrée 
Je  difpofois  mes  barreaux  de  fer,  de  façon  que  i’en 
pouvois  tirer  quelques-uns,  pour  jtiger  du  point 
ou  étoient  les  autres,  s’il  croit  temps  d’arrêter 
le  feu  -y  j'en  ai  quelquefois  effayé,  qui  l’avoient 
foutenu  dix  à douze  heures  , fans  qu'il  s’y  fut  fait 
de  changement  confidérable.  Deux  heures  ou  trois- 
heurcs  après , je  retirois  un  barreau  qui  s’étoit  tVou- 
vc  des  plus  proches  de  celui  que  jlivois  ofté  aupa- 
xavanc.  Souvent  ce  dernier  croit  parfaitement  con- 
en  acier.  Lea  dix  à douze  premières  heuresjn’a.*^ 
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voient  pas  produit  autantdechangemcnt  dans  le  fer 
que  les  deux  ou  trois  dernieres  heures,  & cela  parce 
que  le  feu  ne  travaille  avec  fuccès , que  quand  le 
fer  eft  arrivé  à un  certain  degré  de  chaleur,  corn- 
me  le  Forgeron  ne  façonne  bien  fbn  fer  au  mar- 
teau que  quand  il  eft  chaud.  Je  l’ai  encore  expé- 
rimenté d’une  autre  maniéré  plus  décifive,  je  la 
rapporte  volontiers , parce  qu’il  y a quelque  ap- 
parence que  les  expériences , que  j’en  ai  faites  en 
petit , pourront  être  utiles  en  grand.  J’ai  rempli  un 
petit  creulet  decompofition;  je  l’ai  couvert  & mis 
au  feu,  fans  y avoir  renfermé  aucun  morceau  de 
fer;  mais  quand  il  a été  prés  d’etre  blanc,  j’ai  fait 
chauffer  dans  une  forge  ordinaire  des  barreaux  de 
fer , prefque  fondants , alors  j’ai  ouvert  le  creufet, 
& j’y  ai  introduit  les  morceaux  de  fer  ; j’ai  rebou- 
ché aufli-tôt  le  creufet,  j’avois  eu  foin  de  lui  fai- 
re préparer  un  couvercle , qui , quoyqu’il  bouchât 
bien , s’ôtoit  3c  fe  remettoit  aisément.  Sans  don- 
ner au  creufet  , ni  au  fer  le  temps  de  refroidir, 
j’ai  donc  continué  à faire  chauffer  le  creufet , 3c 
j’ai  trouvé  que  le  fer  qu’il  renfermoit  .ivoit  été 
bien  plutôt  converti  en  acier, qu’il  ne  l’eût  été, 
fi  je  l’euffe  mis  dans, le  creufet,  en  meme-temps 
que  la  compofition  } c’eft-â-dire  que  la  durée  du 
feu,  en  commençant  â la  compter , depuis  l’infianc 
où  le  creufet  avoit  été  mis  au  feu  avec  la  feule 
compofition , jufqu’au  temps  où  le  fer  a été  con- 
verti , que  cette  durée  de  feu  a été  moindre,qu’el- 
le  ne  l’eut  été , fi  j’euffe  renfermé  d’abord  le  fcc 
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dans  le  crcufet  ; & la  différence  de  cette  durée 
feroit  encore  bien  plus  confidérable  en  grand, 
qu’en  petit,  nous  en  verrons  les  raifons  dans  la 
fuite. 

Nous  devons  pourtant  dire,  de  la  violence  du 
feu , ce  que  nous  avons  dit  de  fa  durée , elle  pour- 
roit  être  poufTce  trop  loin.  Quoique  le  fer  ne  foit 
pas  regardé  comme  un  métal  fufible,  quand  il  efb 
feul,  j’ai  quelquefois  donné  un  feu  fi  violent  aux 
creufets  que  les  barres  fondoient  ; la  matière 
qui  en  avoir  dégoûté  formoit  de  petites  plaques. 
Ici  la  fufion  eft  aidée  par  les  foufres  6c  les  fels 
de  la  compofition.  On  içait  que  le  foufre  commun- 
peut  rendre  le  fer  fluide  , dans  un  inftant.  Or 
tout  le  fer  qui  a été  fondu  dans  les  creufets , cfl 
dû  fer  perdu , il  eft  devenu  de  la  fonte  , on  ne 
peut  guère  parvenir  à le  raflcmbler  fous  le  mar- 
teau , ou  ce  feroit  avec  trop  de  déchet. 

• S’il  arrive  que  le  fer  fonde  en  partie  dans  le  creu- 
lèt,  fans  que  la  compofition  qui  entouroit  les  bar- 
reaux, qui  ont  dégoûté, ait  été  con fumée  ou  ré- 
duite en  cendre,  ce  qui  refte  de  ces  barreaux 
eft  de  l’acier  qui  a toute  la  dureté  imaginable, 
mais  auffi  tres-difficile  2 travailler , & qui  reft®' 
prefque  toujours  gerfeux.  J’ai  pourtant  trouvé- 
quelquefois  que  deux  barreaux  voifins  s’étoienc 
ramollis  au  point  de  fe  toucher , de  fe  coller  en- 
fcmblc  par  un  bout  , & d’y  avoir  pris  une  figu- 
rç;  entièrement  differente  de  celle  qu’ils  auroientr 
^u  fimplemenc  appliq^s  l’un  contre  l’autre,  pac- 
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conséquent  le  fer  avoir  été  là  en  fufion , cependant 
ces  mêmes  bouts, ne  le  forgoient  guère  plus  difficil- 
lement  que  de  l’acier  qui  auroit  eu  un  feu  un  peu 
trop  long , & étoient  des  aciers  des  plus  durs  ; aufli 
ks  Douts  de  ces  barreaux  avoient  - ils  toujours  été 
entourés  de  la  compofition  & étoient -ils  d’un 
excellent  fer.  Cet  acier  après  avoir  été  forge,  n-c- 
roit  pas  gersé  extraordinairement , il  l’étoit  quel- 
quefois moins  que  celui , qui  croit  venu  des  barres 
à qui  j’avois  donné  un  feu  plus  modéré,  mais  une 
fois  ou  deux  plus  long; 

Mais  le  fer  ne  fçauroit  être  chauffé  trop  promp- 
tennent,  ni  trop  violemment  pourvu  qu’il  ne  le  foie 
pas  jufqu’à  fondre  Pour  acnever  d’établir  cette 
nropofition, j’ajouterai  encore  que  j’ai  fait  des  aciers 
a feu  très  doux  & lent  ; j’ai  mis  les  creufèts  où 
le  fer  étoit  renfermé  dans  un  fourneau  pareil 
à ceux , où  l’on  fait  les  effais  de  la  teneur  des  mh 
nés,  & du  titre  des  métaux;  la  chaleur  n’eft  pas 
vive  dans  ces  fourneaux;  elle  n’y  eft  entretenue  que 

fiar  l’air,  qui  entre  librement  par  des  trous  qui  en 
aificnt  paffer  plus  ou  moins,  félon  que  lesregif- 
très  qui  fervent  à boucher  ces  trous  font  plus  ou 
moins  tirés.  L’opération  a été  longue , le  fer  ainfi 
mitonné,  travaillé  peu  à peu  n’efl:  pas  devenu  un 
acier  plus  parfait  que  celui  qui  avoit  été  traité  plus 
brufquement.De  l’acier  venu  de  fer  de  meme  quali- 
té & groffeur  , qui  n’avoit  été  l’ouvrage  que  de 
quelques  heures  de  ku,  ne  m’a  pas-  paru  le  cedec 
i celui  fur  lequel  le  feu  avoit  agi  pendant  plufîeurs: 
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pars.  J’ai  fouvenc  obfervé  que  celui  qui  eft  l’ou- 
vrage d’une  chaleur  plus  violente,  & plus  promp- 
te, a fur  fa  furface  des  bulles,  donc  nous  aurons 
occafion  de  parler  dans  la  fuite,  plus  grolTes,  & en 
plus  grand  nombre  que  le  fer  qui  acté  mené  plus 
doucement.  Mais  ces  bulles  ne  produifcnc  aucun 
changement  dans  la  qualité  de  l’acier. 

Lorfque  j’ai  trouvé  qu’un  feu  long  a donné  de 
mauvailes  qualités  à l’acier , ç’a  été  principalement 
quand  l’acier  a été  remis  plufieurs  fois  au  feu , avec 
de  nouvelle  compofition , pareille  à celle  que  je 
lui  avois  donnée,  lorfqu’il  étoit  purement  fer. 
Ainfi  exposé  plufieurs  fois  à l’adion  d’une  compo- 
fition neuve , il  fe  retrouve  dans  le  meme  cas  que 
fi  on  l’eût  entouré  d’abord  d’une  trop  grande  quan- 
tité de  compofition , ou  de  compofition  trop  forte; 
la  longue  durée  du  feu  fera  rarement  du  mal,  quand 
elle  ne  fera  pas  poufséeà  l’extrême,  fi  le  fer  n’efl: 
pas  changé  de  creufec  &c  remis  avec  de  nouvelle 
matière.  Ces  obfervations  nous  fourniffent  une 
réglé,  fçavoir  de  ne  remettre  jamais  le  fer  au  feu 
avec  une  compofition  auffi  adive  que  celle  qu’on 
lui  a donnée  la  première  fois.  On  l’entourera  ou 
de  compofition  qui  a déjà  fervi,  ou  d’une  coni- 
pofition  qui  quoyque  neuve  foit  foible. 

Lorfque  j’ai  remis  l’acier  au  feu  plufieurs  fois, 
aveede  nouvellecompofition.ç’aécéfur  tout  pour 
fçavoir  jufquà  quel  point  de  finelTe,  ic  de  dure- 
té on  pourroic  l’amener.  Si fà  dureté  & fa  finefle  ne 
s’augmenccroient  pas  chaque  fois  qu’il  feroit  remis 
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an  feu  , ou  quel  feroit  le  terme  de  cette  augmeu. 
tation  ; ce  qui  m’avoit  paru  une  des  expériences 
des  plus  drentiellcs  à faire;  j'ai  vû  elfeélivement, 
que  plus  il  cft  remis  de  fois  au  fêa,  & pl-js  il  ac- 
quiert de  dureté  & de  finelTe  de  grain  ; il  ne  faut 
pourtant  lui  donner  au  plus  , que  ce  qu'il  peut 
prendre  de  l'une,  & de  l’autre  qualité,  avec  une 
dofe  de  matière , & une  duree  de  feu  double  de 
l’ordinaire  ; encore  y a t’il  peu  de  fers  qui  puiffent 
foutenir  cette  fécondé  épreuve.  Si  on  palTe  par  de- 
là , cet  acier  qu’on  a rendu  plus  fin  & plus  dur, 
le  fera  pourtant  moins  qu’un  autre,  lorfqu’il  fer 
la  employé  en  ouvrage;  on  ne  viendra  à bout  d'en 
Ibuder  les  parties  enlemble,  & fur  tout  de  le  fou- 
der  fut  du  fer,  qu’apres  des  Chaudes  fondantes, 
plufieurs  fois  réitérées.  Or  chaque  Chaude  fondant 
te  affoiblit  l’acier  de  quelque  qualité  qu’il  foit. 
Celles  qu  on  aura  été  obligé  de  donner  à cet  acier,, 
diificileà  travailler,  lui  feront  plus  perdre  de  Tes* 
qualités  avant.igeufes,  qu’il  n’a  gagné  dans  la  con- 
tinuation de  l’opération  du  fourneau.  Enfin  il  fer» 
toujours  mal  aijc  de  faire  des  ouvrages  finis,  bien, 
ners  avec  cet  acier,  parce  qu’il  aura  beaucoup  de 
cerfures,  mais  il  pourra  être  employé  entre  deux 
Fers , ou  entre  deux  aciers  médiocres.  Ainfi  H y 
a un  terme  au  de  la  duquel  on  ne  peut  pas  pouf 
1er  la  perfedion  de  l'acier , quelque  chofe  que  l’on 
tente;  parce  qu  on  ne  peut  le  rendre  plus  fin  , 
plus  dut  qu’en  le  rendant  plus  difficile  à travail,- 
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Quelque  foie  la  figure  du  fourneau , quelque 
foie  celle  des  creufets , il  n’eft  prcfque  pas  pofli- 
ble  que  tous  les  creufees  , chaufFene  cgalemene  ; 
il  n’efl:  pas  même  polfible  que  eouees  les  barres 
d’un  grand  creufee  parcagene  égalemene  l'adion 
du  feu.  Cetee  remarque  apprend  qu’on  doie  rem- 
plir les  creufets , & les  differentes  parties  des  creu- 
' l'cts  de  barres  de  differentes  dpaiffeurs,  parce  que 
les  moins  cpaiffes  demandent  une  moindre  duree, 
ou  force  de  chaleur  pour  devenir  acier.  Il  n’eft  pas 
céantmoins  ncccffaire  d’en  venir  à diminuer  les 
cpaiffeurs  précisément  dans  toutes  les  proportions 
que  diminuent  les  degrés  de  chaleur.  Ce  feroic 
une  fujettion  trop  grande  & inutile,  des  barres  de 
trois  ou  quatre  cpaiffeurs  differentes  peuvent  fuf- 
fire  pour  tout  fourneau.  Nous  donnerons  dans  la 
fuite  quelques  exemples  fur  cet  article  ; ils  ne  nous 
euffent  pas  paru  néceffaires , fi  l’expérience  ne  nous 
avoit  appris  jufqu’oû  va  le  peu  d’attention  de  ceux 
qui  travaillent  fans  principe.  Je  fus  nommé  il  y 
a quelques  années  avec  M.  Geofroy  & feu  M.dc 
la  H ire  le  fils , pour  examiner  les  effais  que  pré- 
, tendoit  faire  un  Etranger.  Je  fus  tres-furpris  de 
voir  que  de  deux  creufets,  qu’il  devoit  mettre  à 
côté  l’un  de  l’autre,  & qui  dévoient  chauffer  au- 
tant également  qu’il  eft  poffible  dans  un  meme 
fourneau  , l’un  étoit  rempli  de  barres  du  plus 
gros  fer  quarré  ,•  & l’autre  de  fer  qu’il  avoit  fait 
rendre  prefquc  aulTi  mince  .que  du  fer  en  lames. 

Jl  prétendoit  cependant  que  tous  ces  fers  fe  trou- 

veroient  ^ 
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veroicnt  aciers  en  meme- temps , & cela  , difoit-il , 
parce  qu'il  avoir  donné  la  compoHcion  plus  forte 
aux  uns  qu’aux  autres. 

il  y a ici  une  remarque  très-effentielle  à faire, 
c’eft  que  non-feulement  il  faut  plus  de  temps  pour 
convertir  en  acier  des  barres  plus  épailTes  , 
mais  que  le  temps  neceffaire,  pour  les  conver- 
tir , augmente  bien  dans  un  autre  proportion 
<|ue  celle  de  leur  épailTeur  -,  je  veux  dire  que 
fl  des  barreaux  de  fer  épais  de  trois  lignes  devien- 
nent acier  en  douze  heures  du  feu  d’un  certain 
fourneau,  que  vingt-quatre  heures  du  meme  feu 
ne  rendront  pas  acier  des  barreaux  épais  de  Hx  li- 
gnes, quoique  de  meme  largeur  que  les  premiers  *, 
ils  demanderont  plus  de  trente-ux  heures  du  mê- 
me feu.  Des  expériences  réitérées  fur  des  barres 
de  differentes  épaiffeurs  me  l’ont  fait  voir. 

H fuit  de  cette  remarque,  qu’il  y a du  profita 
prendre  des  barres  minces  par  préférence  ; qu’on 
y temps  & du  charbon;  il  eft  vrai  qu'elles 

ont  demandé  plus  de  l’un  & de  l’autre,  pour  être 
amenées  en  cet  état , & que  proportionnellement 
à leur  poids  elles  font  plus  long  temps  à forger, 
lorfqu’elles  ont  été  tirces  du  fourneau  „que  ne  le 
{croient  des  barres  plus  groffes  ; mais  on  gagne  avec 
ufure  dans'le  fourneau , ce  qu’il  en  coûte  de  plus 
à la  forge.  Il  y a d’ailleurs  un  avantage  à fe  fer- 
vir  de  barreaux  minces , le  refte  fupposé  égal , ils 
(è  changent  en  aciers  plus  parfaits  ; les  obfcrva- 
tions  qui  Rendront  dans  la  fuite , en  feront  voit 
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lés  raifons.  Le  commun  meme  des  Ouvriers , qui 
cmploycnc  les  aciers  fins , préfèrent  les  petits  bar- 
reaux aux  autres,  le  travail  de  les  etircr  Sc  appla- 
tir  leur  eft  épargne- 

Plufieurs  caufes  peuvent  concourir  à cmpcclics 
que  l’effet  du  feu  ne  foit  proportionnel  à l’épaifi 
leur  des  barres.  Deux  morceaux  de  fer  égaux  enfem* 
ble  en  épaiffeur  à un  troifiéme,  mais  qui  n’ont  cha- 
cun quelcs  mêmes  largeurs  ôdongucurs  que  cetroi- 
fiemc,  lui  font  égaux  en  folidité  , & le  furpaffent 
beaucoup  en  furface  : d’où  il  s’enfuit  que  ce  troifie- 
me  doit  demander , pour  être  échauffé  plus  du  dou- 
ble du  temps  que  demandent  chacun  des  mor- 
ceaux minces.  Les  parties  du  feu  n’ont , à la  vé- 
rité, que  le  double  du  chemin  à parcourir  pour 
arriver  jufqu’à  Ion  centre , mais  fa  furface  n’étant 
f a» double  de  celle. _d U'  morceau  mince,  il  n’y  a 
pas  une  fois  autant  de  parties  de  feu  qui  agiffenc 
contre  là  furface,  quecontre  celle  du  morceau  min- 
ce. La  même  r^aifon  fait  encore  que  la  quantité  des. 
parties  fulfuteufes  & falines , fournies  par  la  com- 
pofition  à l’un  & à l’autre  de  ces  morceaux , ne  font 
pas  en  raifon  de  leur  fblidké  Le  morceau  mince 
en  peut  Recevoir  à chaque  infianc  davantage  par 
rapport  a là  malTe.  Quand  nous  avons  dit  q.ue  la 
compofition  ne  februllcpas  pendant  on  long  feu, 
nous  avons  feulement  voulu  faire  entendre  qu’el- 
le ne  fe  réduit  pas  en  cendre,  mais  il  eff  toujours, 
ceruin  qu'elle  s’affoibÜt  à chaque  inffant  y qu’à; 
dJoque  .infiant  quelque  partie  de  fa  Aaticre  hui? 
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'leufe  eft  confumce , & qu'une  partie  de  lès  fels 
lui  font  enlevés.  Or  cette  diminution  de  la  force 
de  la  compofition  n’eft  pas  proportionnelle  aux 
temps}  je  veux  dire  qu'ily  a,  par  exemple , beau- 
coup plus  de  foufre  bruflé  dans  la  première  heu- 
re , que  dans  la  (econde  , plus  dans  la  fécondé  , 
que  dans  la  troifiéme.  Le  fer  qui  aura  foutenu  pen- 
dant douze  heures  l’adion  de  cette  matière,  aura 
donc  foutenu  une  aétion,  H l’on  veut  , plus  du 
double  plus  vigoureufe , ou  l’aélion  d’une  matiè- 
re plus  du  double  plus  efficace  , que  le  fer  qui 
aura  foutenu  cette  aétion  pendant  vingt- quatre 
heures,  puifque  la  matière  allumée  dans  les  dou- 
ze dernieres  heures , n’a  pas  l’aélivité  de  celle  qui 
étoit  allumée  dans  les  douze  premieres.On  nccom- 
penferoit  pas  l’effet  de  cette  différence  d’aélivité 
de  la  compofîtion  en  augmentant  la  quantité  de 
cette  compofîtion;  outre  qu’il  a des  bornes  par 
de-là  lefquelles,  elle  ne  doit  pas  être  employée. 
Car  une  quantité  de  bois , de  foufre , ou  de  quel- 
que matière  combuftiblc  que  ce  foit , double  d’une 
autre,  & mifes  toutes  deux  en  meme-temps  dans 
des  feux  égaux, feront  bruflées  en  moins  du  dou- 
ble du  temps. 

Une  règle  naît  encore  des  remarques  précéden- 
tes , c’eft  q^u’il  eft  toujours  plus  avantageux  de 
remplir  le  fourneau  de  fer  plat , que  de  rer  quar- 
ré  } que  de  deux  barreaux  de  meme  longueur  & 
de  meme  pefanteur  , ou  folidité  , le  plus  mince 
deviendra  acier  en  moins  de  temps  que  le  plus 
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épais.  Par  exemple,  de  deux  barreaux  d’un  pied 
de  long  chacun,  que  l’un  ait  un  pouce  de  large, 
& trois  lignes  d’cpaifleur,  & que  l’autre  foit  for- 
gé quarrément,  ayant  fix  lignes  fur  chaque  face, 
•ils  font  égaux  en  folidité  ou  en  pcfanteur  i mais 
■ le  barreau  plat  fera  bien  plus  promptement  chan- 
gé en  acier  que  le  barreau  épais. 
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TROISIEME  MEMOIRE. 

• apprend  à faire. les  effais  en  petit, 

•TT  ' ' E premier  ufagc  des' refnircjues  du  M^oi- 
precedent  'lcra  de  nous  conduire  dans  les 
eflais  en  petit. -Outre  que  ces  eflfais  peuvent  être 
«du  goût  de  ceux  qui  aiment  les  expériences  ou  de 
-ceux  qui  voudront  contribuer  ^ perfcébionner  no- 
'tre  àrt/ils  font  abfoiumencnecenaires  pour^ceux 
'qui  voudront  entreprendreen  grand  la convërfion 
du  fer  en  acier."  Ce  que  nous  avons  dit  des  conv 
'pofitions  a appris  qu’elles  doivent-  être  dosées  dif-  , 
ferèmment.Ôc  même  employées  èndifFerentqquao-j  » 
lite,  pour  des  fers  de  qualités  diflfercntes,;Ge  qui  - - 
fera  encore  confirmé  i & plus  expliqué  dans  le 
mémoire  , où  nous  examinerons  -les  differentes 
fortes  de  fer  par  rapport  aux  dirpofitions..qu‘iU  > 
ont  à devenir  acier.  Nous  tâcherons  , à la  vérité, 
dans  ce  meme  mémoire, de  détermineriescarafferes 
de  chaque  fer,  & ce  qu’on  en  doit  efpécer;  roais  le» 
réglés  que  nous  donnerons  alors,  lie  font  paafuf 
ccptiblcs  d’unafsés  grand  degré  de  eerxitudicjpour 
difpenfer  des  effais  i ils  font  la  voye  la  plus  fore:,  . 
pour  reconnoitre  comment  il  faut  traiiter  l’^cfpc- 
ce  de  fer  qu’on  a i convertir  -en -acier.  Eea.de 
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L’ART  DE  CONVERTIR 
jours  (iiffifent  pour  expédier  toutes  les  expérien- 
ces néedTaires  pour  donner  des  éclairciirements  luf- 
fifants  ; 6:  ces  expériences  peuvent  épargner  bien 
des  frais  inutiles  ,&  mettent  en  état  de  travailler 
_ enfuite  avec  certitude.'  . • ' 

On  eft  maître  de  faire  les  clTais  aufli  en  petit 
qu’on  voudra;  fi  on  a pluficurs  fortes  de  fers  à 
éprouver,  on  ne  fçauroit  commencer  par  le  faire 
. trop  en  petit  i il  y a toujours  plus’  d’épargne;-  la 
grandeur  des  creufets  ,fera  proportionnée  à la 
-qu.'intité  de  fer  qu’on  y voudra  renfermer. 

'On  peut  fe  fçrvir  de  creufets  de  toutes  figures , 
-mais  il  y en  a de  plus  commodes  les  uns  que  les 
■autres,  félon  les  circonftances  ou  on  en  veut  fai- 
re ufage.  Pour  faire  un  grand  nombre  d’eflais  à la 
.fois,  il  n’y  en  a pas  qui  conviennent  mieux,  que 
des  creufets  quartes  longs  . faits  en  forme  de  boiftc 
*pi.i.A, -peu -profonde, f.f.Je'<ne  fçaurois  dire  combien 
B,C,D.  .j’en  ai, employé  qui  n’avoient  qu’environ  trois 
. pouces  de  longueur , un  de  largeur  & guère  plus 
îdfun  pouce.de  profondeur.  On  y peut  placer  fa- 
* R.  xilcmenc  deux  à trois  morceaux  de  fer',  minces, 

- .mais'cepcndant  d’une  épaifl'eur&  d’une  longueur 
.fuffifante  pour  être  travailles,  quand  ils  leront 
. convertis  en  acier.  : 

1 ’l  La  commodité  qu’on  trouve  dans  les  creufets 
•(de  cette  figure  , c’eft  à les  arranger  les  uns  au- 
pi.  1.  G;  près  des  autres  , & les  uns  fur  les  autres  ; on 
en  lutc  plufieurs  enfcmble , & ainfi  on  en  fait 
une  pile  qu’on  expofe  tout  à la  fois  au  feu , com- 
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LE  FER  FORGE*  EN  ACIER. 
néon  y expo (êroit  un  feul  & grand  creufet.  Avant  ^ 
d’arranger  les  creufîsts  pour  en  compofer  ce  miC- 
fif , on  aura  foin  de  les  numéroter  ; ce  qui  eft  tou- 
jours facile  J ou  d’écrire  l’ordre  dans  léquelon  les  - 
a arrangé,  & d’écrire  en  même-temps  l’efpece  de  . • * 
fer , & la  dole  de  compofition  que'contient  le creu- 
fet  de  chaque  numéro  ; fi  on  s’en  fioit  à fa  mé- 
moire, on  ne  feroit  pas  afsés  sûr  d’où  viendroienc 
les  différences  qu’on  trouveroit  dans  le  fuccès 
des  épreuves. 

Les  creufetsquarrés,  peuvent  être  employés  *P1.r.  F,, 
comme  les  quarrés  longs  , mais  ils  font  moins  ^ 
propres  pour  les  plus  petits  effais.  De  grands 
creufets  quarrés  peu  profonds  peuvent  auflr  tenir 
lieu  de  plufieurs  creufets  oblongs , & cela  en  les 
parc.ageant  en  diverfes  parties  par  des  cloifoiis  de 
te  rre,  ou  même  de  tôle.  * oo 

Il  y a des  circonftances où  l’on  peut  aufiî  fe  fer-pp,Q<^  * 
vit  de  creufets  ronds  St  profonds , mais  ce  n’efi: 
guère  que  quand  on  veut  faire  un  feul  dfay  à la 
ïbis,  & encore  quand  je  feu  dû  on  les  doit  placer 

{>ermet  qu’on  les  couche.  Nous  en  expliquerons 
a raifon. 

' Les  creufets  doivent  avoir  des  couvercles  de  là 


meme  terre  dont  ils  font  faits.  On  pourroit 
les  faire  pareils  à des  deffus  de  boille  , * mais 
li  fa<jon  en>  feroit  plus  longue,  il' y a deux  au- 
tres. maniérés  propres  à les  bien  ajufter , quoy- 
qu’on  les  lai/Te  plats  fçavoir  ou  de  creulèr  une 
coulillc.  tout  aa  tour  du  bord  fupérkur  du  creu^ 
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fct  , avant  que  le  creufec  foie  cuit.  La  façon  de 

* ï > K.  cette  coulifle  n’efl:  ni  longue  ni  difficile^  ; ou 

découper  une  feuillure  autour  du  bord  du  creu- 
, D.F  fet,  & une  pareille  au  tour  du  bord  du  cou- 

* E,  G. vercle.  * Ces  deux  manières  font  bonnes,  mais 

les  coulilfcs  font  préférables  aux  (impies  feüillu« 
rcs.  Pour  les  creufers  ronds  , on  leur  fera  des 
couvercles , ou  plutôt  des  bouchons  comme  ceux 
des  bouteilles  j le  mieux  pourtant  fera  de  lailTer 
à ces  bouchons  de  quoy  recouvrir  les  bords  du 

* t,f.  crculèt.  ^ 

Apres  tout  quelque  exaftement  que  le  couver- 
cle s’applique  fur  le  creulct  , il  feroit  mal -aisé 
qu’il  ne  laillat  aucun  vuide,au/ri  faut-il  toujours 
• v,x,x.  luter  les  jointures.  ^ Qiiand  on  luteroit  tout 
le  creufet , il  n’en  feroit  que  plus  furement  clos. 
Le  lut  défend  fouvent  la  com^ofition  contre  les 
accidents  qui  peuvent  furvenir  a l’occafon  de  quel- 
que fente  qui  le  lêra  faite  aux  parois  ; le  lut  les 
couvre  i & meme  lorfqu’il  vient  à fe  fondre,  il 
coule  dans  les  fentes,  Sc  quelque  fois  les  bouche 
ofsés  bien.  . . 

Le  lut  dont  on  a befoin  n’cft  qu’une  fimple  ter- 
re fablonneulèj  il  eft  inutile  d’y  mefler  du  verre 

f>ilé , du  Ici , & de  la  limadle  de  fer , comme  on 
c pratique  dans  diverfes  autres  occafions.  Si  on 
étoit  embaralTé  à fe  faire  une  idée  du  point  oîi 
cette  terre  doit  être  làblonneufe,  on  n’a  qu’a  en 
prendre  de  pareille  à celle  dans  laquelle  les  fon- 
deurs, en  cuivre  ôc  en  fer,  moulent  leur  ouvra- 
ge 
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ge , & qu’ils  appellent  du  fable  à mouler.  C’eft  un 
îablc  gras , un  fable  dont  les  grains  tiennent  en- 
femble,  à caufe  de  la  terre  avec  laquelle  ils  font 
meflcs.  Du  fable  le  plus  fec  détrempé  avec  de  la 
terre  feroit  propre  à faire  un  pareil  lut.  Pour  la 
manière  de  s’en  fervir , tout  le  réduit  à détrem- 

J)cr  cette  terre  fablonneufe  avec  de  l'eau  à con- 
illance  de  pâte,&  à l’étendre  fur  les  endroits  qu’on 
veut  luter. 

Nous  ne  dirons  rien  ici  de  la  terre  propre  aux 
creufets  ; mais  fi  on  Veut  être  inftruit  de  celle  qui 
leur  convient , on  le  fera  dans  le  mémoire  fui- 
vant. 

Les  Potiers  les  feront  de  la  figure  dont  on  les 
fouhaitera.  Si  on  n’avoit  pas  de  Potier  fous  fa 
main,&  qu’on  voulût  les  faire  foi-mcme,on  y réaf- 
firoit  aisément.  Il  faut  avoir  un  moule.  Le  moule 
nécefl'aire  ici  n’eft  qu’une  piece  de  bois  qui  ait  la 
forme  qu’on  veut  qu’ait  le  creux  du  creufet, 

& de  plus  une  poignée  pour  le  tenir  à la  main 
pendant  qu’on  le  couvre  avec  la  terre  préparée , 
ic  qu’on  tape  cette  terre.  L’ouvrage  eu  fi  fim- 
plc  qu’on  pourra  l’executer , fans  avoir  befijin  d’at- 
tendre que  nous  faflions  imprimer  ce  que  nous 
avons  ralfemblé  fur  cette  matière  dans  l’art  du  Po- 
tier de  terre.  ' 

Avant  d’arranger  le  fer  dans  les  creufets,  il  faut 
les  avoir  fait  cuire.  C’efi;  ce  à quoy  le  Potier  ne  man- 
quera pas.  Et  avant  de  les  faire  cuire  , il  faut 
les  faire  bien  sécher } ce  dernier  avertillcment  n’ell 
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encore  <juc  pour  ceux  qui  les  feront  eux-memes. 
Faute  de  fourneaux  propres  à les  cuire,  on  les  cou- 
vrira de  charbons  noirs , qu’on  allumera  peu  à peu. 
Une  cuilTon  longue  ne  fçauroit  rien  gâter  & quand 
ils  ne  feroient  que  médiocrement  cuits,  ils  ne 
laiiferoient  pas  d etre  bons.  En  cas  de  befoin.au 
lieu  de  creufets , on  peut  fe  fervir  de  tous  pots 
qui  feront  d’une  terre  qui  refifte  au  feu.  Nos  pots 
de  grés  , par  exemple  , connus  encore  dans  le 
Royaume  fous  le  nom  de  pots  à beurre , y font 
propres  , pourvu  qu’on  les  lute  bien,  & qu’oa 
les  chauffe  peu  â peu  ; une  fois  échauffés  ils  fou-^ 
tiennent  la  plus  grande  chaleur.  Un  Tuileau  ar- 
rondi , mis  par  deffus  le  pot , & bien  luté  tien- 
dra lieu  de  couvercle. 

Dans  les  efl’ais , très  en  petit , on  ne  s’en  tien- 
dra pas  à la  dofe  de  compofîtion  que  nous  avons, 
donnée  dans  le  premier  mémoire.  Plus  les  effais. 
font  en  petit , & plus  il  en  faut  augmenter  la  quan- 
tité par  rapport  a celle  du  fer  ; ic  cela  parce  que 
la  compofîtion  qui  efl:  proche  des  parois  du  creu- 
fet  efl:  exposée  à fe  brufler,  &que  les  petits  ayant 
pluS:  de  furface , par  rapport  à ce  qu’ils  contien- 
nent, que  les  grands,  il  y a plus  de  matière  qui  s’y 
brufle. 

Les  creufets  choifis , & les  compofitions  pré- 
parées, on  mettra  dans  le  fond  du  creufet  un  lit 
die  compofîtion  ; fur  le  lit  de  compofîtion  un  lie 
de:  fer  , qui  fera  de  plufieurs  ou  d’un  feul  mor- 
eau,, félon;  ^ue  hi  largeux  du.  creufèt  le  permecs 
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tra.  Pour  peu  qu’il  rede  d’intervalle  encre  les 
morceaux  de  fer  d’un  meme  lit , il  en  relie  afsés  \ 
mais  ils  ne  doivent  pas  être  11  proches  des  parois 
du  crcufec.  Sur  cette  couche  de  fer  oa  mettra  la 
fécondé  couche  de  compolition  j * & fi  lagran-  • 
deur  du  creufec  le  permet  une  féconde  couche 
de  fer  , au  delTus  de  laquelle  on  mettra  une  croir 
ficme  couche  de  cpmpoution.  ' 

Quelque  Ibit  le  nombre  des  couches  de  fer  , 
on  commencera  & finira  toujours  par  unç  cou- 
che de  compolition.  Ces  deux  , & fur  tout  celle 
du  delTus, doivent  toujours  être  plus  cpailTes  que 
les  autres;  étant  plus  proches  des  parois  scelle  de 
delTus  peut  prendre  plus  d’air.  Quand  les  couches 
de  compolition  qui  feront  entre  celles  de  fer, 
étant  bien  prelTées , auront  environ  deux  lignes 
d’épailTeur  , c’en  fera  afsés  ; on  lailTera  pourtant 
un  vuide,  mais  tres-petit , entre  le  couvercle  Sc 
la  derniere  couche.  Ce  couvercle  mis  en  place  » 
on  le  lutera  ; quand  le  lut  lêra  fec^  le  crevilet  fera 
en  état  d’etre  porté  au  feu. 

Le  Mémoire  précèdent  nous  a appris  l’avan- 
tage qu’il  y a à enaployer  du  fer  mince.  Quand 
on  n’aura  en  vue  que  de  petits  efiais , on  fera  éti- 
rer les  morceaux  de  fer  qu’on  voudra  éprouver 
en  lames  épailfes  de  deux  ou  trois  lignes  au  plus, 
ic  larges  de  cinq  à lix  lignes. 

Les  creufets  ronds  font  incommodes  en  ce  qu’on 
n’y  f^auroit  coucher  le  fer  par  lits;  les  morceaux 
de  fer  fe  trouveroienc  trop  courts,  li  cescreulets 
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n’avoient  un  diamctre  d’une  grandeur  cxcraordi- 
naire;  d’ailleurs  il  y auroic  beaucoup  de  places 
qu’on  ne  pourroic  remplir.  Quand  on  veuc  faire 
ufage  de  ces  fortes  de  creufêts , il  faut  donc  com- 
mencer par  les  remplir  en  partie  de  compofuion, 
& larder  enfuitc  dans  cette  compofition  les  bar- 
reaux ou  lames  de  fer.  * Ces  barreaux  ou  la- 
mes font  verticales,  quand  lecreufeteft  debout; 
de  forte  que  fl  le  creufèt  ne  chauffe  pas  également 
dans  toute  fa  hauteur,  une  même  lame,  un  me- 
me barreau  fc  trouve , en  differents  endroits , acier 
de  differente  qualité.  Il  eft  plus  rare  que  cela  ar- 
rive à une  barre  placée  horizontalement  ; un  creu- 
fet  chauffe  à peu  près  également  partout  à une  me- 
me hauteur. 

Auffi  lorfqu’on  a des  effais  à faire  un  peu  en  grand, 
par  exemple,  fur  huit  livres,  ou  dix  livres  de  fer ,, 
on  doit  toujours  prendre  des  creufets  quarrés 
longs,  ou  quarrés  & d’une  hauteur  proportion- 
née au  fourneau,  & à la  quantité  du  fer  qu’on 
veut  eflayer. 

■ Partout  où  il  y a des  fourneaux  à brique,  à 
poterie , à fayence,  à chaux , à plâtre , &c.  on  pour- 
ra faire  commodément  ces  eflais.  Les  creufets  bien 
lutés , chacun  séparément , & fi  on  l’a  jugé  plus 
à propos  lutés  cnfemble  pour  faire  une  maffe  , 
feront  placés  dans  les  endroits  de  ces  fourneaux, 
où  la  chaleur  eft  la  plus  forte.  S’il  n’arrive  point 
d’accidents  aux  creufets,  fi  ils  ne  fe  fondent  point, 
fit  qu’on  les  ait  remplis  de  fer  bien  mince , ces. 
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fers  pourront  être  convertis  en  acier , dans  le  temps 
neceflaire  pour  cuire  les  terres , ou  calciner  les  pier- 
res , dont  les  fourneaux  font  chargés  ; fi  ils  ne 
1 croient  pas  entièrement  on  les  remettra  une  fécon- 
dé fois  au  meme  feu. 

On  ne  trouve  pas  par  tout  des  fourneaux  pa- 
reils à ceux  ci , & par  tout  on  trouve  des  forges 
de  Serruriers , Couteliers , Taillandiers , Maré- 
chaux , ôc  autres  Ouvriers  enfer;  or  toute  forge 
de  cette  cfpecc  peut  être  rcnckic  convenable,  pour 
les  épreuves  , & on  peut  meme  les  y expedier 
très- promptement.  On  fait  de  la  forge  une  ef- 
pcce  de  Fourneau  , il  ne  faut  pour  cela  qu’avoir  un 
ferre -feu  fcmblable  en  quelque  forte  à ceux  que 
les  Orfèvres  mettent  à leurs  forges , quand  ils 
veulent  y fondre  de  l’argent  ; le  lèrre-feu,  donc 
nous  avons  ♦ befoin  ici,  eft  une  piece  de  terre»  pi.  i,  r,. 
cuite  , ccincréc  ; ou  pour  le  mieux  encore,  e’efiiP’’ 
une  piece  de  terre  qui  a trois  côtés  dont  deux 
fe  trouveroient. perpendiculaires  au  troifiéme  , fi 
les  angles  qui  les  joignent  n’étoient  pas  arrondis. 

En  ce  cas  un  de  ces  côtés  , celui  qui  doitccre  en 
devant  de  la  forge  , eft  plus  court  que  les  autres.  * 

Pour  la  grandeur  & hraiteur  de  ce  ferre-  feu , ce  * pi-»-  5; 
qui  doit  la  rcgler , c'eft  la  quantité  des  elTais  qu’on 
veut  frire  à la  fois.  De  pluficurs  lerre-feu  mis  les 
uns  fur  les  autres , ou  en  compofera  meme  une 
efpecc  de  fourneau.  * * O,  PJ. 

Sur  le  champ  on  peuc.faireà  toute  forge  quel- 
que chofe  d cquivalent  au  ferre-feu , fi  on  a des 
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pierres  de  grés , qui  réfiftent  médiocrement  â là 
chaleur;  des  briques,  des  morceaux  de  terre  cui- 
te dilposées  les  unes  fur  les  autres  en  peuvent  en- 
core tenir  lieu.  Au  milieu  de  cette  efpcce  de  petit 
fourneau  on  place  Tes  creufets  fur  quelque  brique , 
ou  tuileau , qui  fe  trouve  un  peu  plus  élevé  que 
la  tuyere.  On  remplit  de  charbon  tout  le  vuide  , 
qui  relie  entre  Je  mur  de  la  forge,  & les  parois 
du  ferre-feu,&  on  fait  jouer  le  fouflet  d’abord  plus 
lentement,  & enfuitc  à volonté.  Toutefois  on  lcra 
attentif  à faire  enforte  qu’il  y ait  toujours  une  cer- 
taine quantité  de  charbon  entre  la  tuyere  & les 
creufets.  Si  le  vent  étoit  pouflTé  immédiatement 
contre  les  creufets,  il  les  refroidiroit;  au  contrai- 
re, fi  le  vent  trouvoit  en  fon  chemin  peu  de  char- 
bon , que  la  flamme  fût  dardée  direftement  fur  les 
creufets  , fans  avoir  été  rompue  , elle  les  fondc- 
roit,  fi  ils  n’écoient  pas  d’une  excellente  terre.  Il 
eft  encore  à propos  de  ménager  au  tour  du  ferre- 
feu  des  vuides,  afin  que  le  vent  circule;  & pour 
l’y  mieux  déterminer,  on  peut  lailTer  quelque  ou- 
verture au  côté  du  lcrre-fcu,qui  eft  parallèle  au  mur 
de  la  forge. 

Cette  façon  de  chauffer  eft  très  - commode, 
quand  on  ne  veut  faire  que  peu  d'effais  à la  fois  ; 
& fi  on  n’en  veut  faire  qu’un,c’eft,  de  toutes  les 
façons  de  le  faire  , la  plus  prompte  ; pour  un  feul 
cflay  meme,  il  n'eft  pas  befoin  de  l’appareil  du 
ferre-feu,  quelques  briques , ou  pierres  fuffifent 
pour  contenir  les  charbons  ; on  pourroit  meme 
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s’en  pa(Tcr.  Dans  ce  cas,  d’un  fcul  eflay  fait  à la 
forge  , je  préfere  le  creufct  rond  , je  le  prends 
forme  en  vrai  Cylindre  creux  * cjui  entre  lès 
parois  a partout  environ  deux  pouces  de  dia- 
mettre  , U.  fepc  à huit  pouces  de  longueur.^ 
Après  avoir  mis  de  la  compofition  dans  ce  creu- 
fec , on  y fera  entrer  deux  ou  trois  morceaux  de 
fer  plat , ou  de  fer  en  lames.  On  achèvera  de  le 
remplir  de  compofition  , on  le  bouchera  , ôc 
lutera  le  bouchon  , après  quoy  on  couchera  le 
creufet  dans  la  forge , on  le  couvrira  de  charbons 
allumés.  L’Ouvrier, qui  d'une  main  tirera  lachaif- 
ne‘  du  fouflet  , * doit  tenir  de  l’autre  des  te- 
nailles avec  lefquelles  il  retournera  le  ercufet  de 
temps  en  temps  -y  & c’eft  pour  avoir  plus  de  fa- 
cilité à retourner  ce  creufet , qu’il  efl:  avant.igcux 
de  le  faire  rond.  Alors  on  force  le  vent  du  fouflet 
plus  hardiment,  parce  que  l’endroit  fur  lequel  la 
flamme  a le  plus  agi,  ôcquiferoit  exposé  à fe  fon- 
dre , s’il  étoit  continuellement  expose  à ce  plus, 
d’ardeur  , eft  chauffé  un  peu  moins  vivement 
quand  le  creufet  eft  retourne.  C’eft  ce  qui  donne 
le  moyen  de  finir  l’épreuve  en  deux  ou  trois  heu- 
res au  plus,  ôc  quclqucfoisdans  une  heure. 

On  peut  même  dans  ce  cas  fe  lèrvir  de  char- 
boa  de  terre,  au  lieu  de  charbon  de  bois,  6c  l’opc^ 
ration  n’en  fera  que  plus  prompte. 

Si  on  le  veut,  au  lieu  de  coucher  le  creufet ,, 
oa  le  placera  de  bouc } quoyq^u’il  ait  peu  d’affici- 
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te , il  eft  aise  de  le  foutenir  avec  le  charbon  ; mais 
lorfqu’il  eft  de  bout  ,iln’eft  pas  fi  facile  de  le  re- 
tourner que  lorfqu’il  eft  couché. 

Pour  faire  des  eftais  un  peu  plus  en  grand, 
comme  de  huit  à dix  livres  de  fer  à la  fois , & 
pour  faire  ces  eflais  promptement , le  plus  com- 
mode des  fourneaux  eft  celui  des  Fondeurs  ordi- 
naires de  cuivre  , de  ceux  qui  fondent  tous  les 
menus  ouvrages  de  ce  métal.  Nous  aurons  be- 
foin  plus  d’une  fois  de  parler  de  ce  fourneau , 
& autant  vaut  le  faire  connoître  à préfent  , 
que  d’attendre  plus  tard.  Ses  parois  renferment 
un  trou*,  dont  la  coupe  prife  a quelque  hauteur 
que  ce  foit  , eft  un  quatre  , dont  les  côtes  ont 
chacun  environ  fept  pouces.  La  profondeur  de 
ce  trou  eft  afsés  communément  de  vingt  - cinq 
àvingt-fix  pouces; cette  profondeur,  ou  ce  qui 
eft  la  même  choie  , la  hauteur  du  fourneau  eft 
partagée  en  deux  parties  inégales  par  une  plaque 
dp  fer  , * qui  d’abord  a été  forgée  quarrément , 
& de  grandeur  égale  à la  coupe  horizontale  du 
vuide  du  fourneau  , & dont  les  quatre  angles 
ont  été  enfuite  abbattus*.  La  partie  du  fourneau 
qui  eft  au  deflus  de  la  plaque,  * eft  le  cendrier; 
la  hauteur  de  cette  partie  eft  fur-tout  celle  qui 
eft  arbitraire.  La  plaque  eft  à proprement  par- 
ler le  fond  du  fourneau  ; depuis  cette  plaque 
jufqu’au  bord  fupérieur  , il  y a environ  dix- 
fept  pouces.  C’eft  fur  cette  plaque  qu’on  pofe  le 
creulct , qui  contient  le  métal  qu’on  veut,  fon- 
dre. 
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dre,  ou  échauffer.  Les  charbons  entourent  ce  creu- 
fet  à peu  près  egalement  de  toutes  parts.  Ils  font 
allumés  par  le  vent  d’un  fouflct  double  : un  tuyau 
conduit  le  vent  de  ce  fouflct  dans  la  partie  que 
que  nous  avons  nommée  le  cendrier,  & de-là  il 
pafle  avec  rapidité  dans  le  fourneau  par  les  quatre 
trous  que  laiffent  à chaque  coin  les  quatre  cchln- 
crurcs  de  la  plaque  dè  fer  j elle  touche  par  tout  ail- 
leurs les  parois  du  fourneau;  ces  échancrures  font 
circulaires. 

On  couvre  ce  fourneau  d’un  couvercle  plat , 
qu’on  ajufle  le  mieux  qu’on  peut  fur  les  bords  fu- 
périeurs  du  trou  ; les  vuides  qui  reftent  dans  les 
endroits  , où  il  ne  s’applique  pas  parfaitement , 
donnent  une  ifluë  fuflifante  à l’air. 

Les  parois  de  ces  fortes  de  fourneaux  font  fai- 
tes de  briques  arrangées  de  plat , les  unes  fur  les  au- 
tres-, mais  pour  mieux conferver  ces  parois,  pour 
n’etre  pas  obligé  de  les  démolir  quand  le  feu  les 
a minées , on  Tes  revefl:  de  carreaux  dont  la  lar- 
geur eft  égale  à celle  des  faces.  Ces  carreaux  s’ap- 
pellent la  chemife  du  fourneau.  Quand  on  a à le 
raccommoder,  on  n’a  qu’à  lui  donner  une  che- 
mile  neuve.  Pour  meme  aggrandir, ou  rétrécir  ce 
fourneau  à fa  volonté,  entre  la  brique  & la  che- 
mife , on  met  une  couche  de  terre  qui  réfifte  au 
feu.  Ce  qu’on  ôte  à l’épaiflèur  de  cette  couche, 
quand  on  change  de  chemife  , on  le  donne  à la 
grandeur  du  fourneau. 

La  plaque  de  fer  a pour  fupports  deux  petites 
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barres  de  fer , cju’on  peut  ôter  &:  remettre  ; ce  qui 
tlonneauin  la  facilite  d'ôter  la  plaque  dans  quel- 
ques circonftances  où  cela  eft  neceflaire  au  Fon- 
deur,mais  qui  ne  regardent  pas  l’ulage  où  nous  de- 
flinons  à prefent  ce  fourneau. 

On  y f>eut  faire  les  elfais  d’acier  avec  des  creu- 
fets  pareils  à ceux  des  Fondeurs  -,  mais  comme 
nous  l’avons  dit,  il  faut  que  le  fer  y foit  debout, 
ou  que  les  morceaux  foient  bien  courts.  Le  mieux 
cft  donc  de  faire  faire  des  creufets  quarrés  Içngs 
on  leur  donnera  hardiment  autant  de  largeur 
qu’un  des  côtés  du  fourneau  a de  longueur  ; mais 
leur  épaifleur  doit  être  telle  que  le  creulet  n'aille 
pas  jufqu’aux  bords  des  trous  par  où  le  vent  a fon 
entrée.  • 

Si  on  ne  fe  fervoit  pas  à cet  ufage  d’un  four- 
neau de  Fondeur  déjà  fait,  qu’on  en  voulût  bâtir 
un,alors  il  faudroit  conllruire  ce  fourneau  plus  lar-' 
ge  dans  un  fens  que  dans  l'autre  ; & cela  afin  que 
le  creufet  qu’on  y pourroit  placer , ne  fût  pasaufll 
plat  que  le  font  ceux  que  peuvent  recevoir  les 
fourneaux  ordinaires. 

Ce  creufet  ne  fera  pas  entourré  de  charbons 
de  tous  côtés , comme  le  font  les  creufets  ronds  > 
il  chauffera  néantn^oins  fuffifamment  fon  fera  me- 
me attentif  à ne  le  pas  chauffer  auffi  fort  qu’oa 
le  pourroit  ; à ne  pas  tirer  le  fouflet  trop  vite  » 
autrement  on  pourroit  faire  fondre  le  fer;  quand 
les  parois  du  creufet  feront  devenues  blanches^ 
on  tâchera  de  les  entretenir  dons  cette  coiIeur,, 
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de  les  empêcher  de  redevenir  rouges  i mais  on  ne 
donnera  de  feu  que  ce  qu’il  en  faut  pour  cela. 

Quoyqu’on  n’y  mette  qu’un  feuî  creufet  , on 
pourra  éprouver  à la  fois  plufieurs  fers , ôc  me- 
me, fi  l’on  veut  , plufieurs  compofitions.  Si  on 
veut  eflayer  plufieurs  fers,  après  les  avoir  fait  for- 
ger de  l’cpaiffeur  qu’on  les  fouhaite,  Sc  les  avoir 
fait  couper  en  morceaux  de  longueur  convena- 
ble, on  majrquera  chaque  fer  d’une  lettre,  ou  de 
quelqu’autrc  marque  : qu’on  ait  trois  fers  l’un  mar- 
que A,  l’autre  B , & l’autre  C.  Si  la  largeur  du 
creufet  permet  qu’on  arrange  ces  trois  morceaux 
dans  chaque  lit,  on  changera  leur  ordre,  à me- 
fure  qu’on  fera  de  nouveaux  lits.  Si  dans  le  pre- 
mier on  les  a mis  dans  l’ordre  fuivant , A , B , C , 
dans  l’autre  on  pourra  les  mettre  dans  l’ordre, 
A , C , B , dans  l’autre  dans  l’ordre  B , A , C , 
& ainfi  de  fuite. 

Si  on  veut  effayer  plufieurs  compofitions  fur 
le  meme , ou  les  tnemes  fers,  le  grand  creufet  tien- 
dra lieu  de  plufieurs  petits.  On  aura  des  plaques 
de  tôle , ou  de  terre  cuite,  qui  ne  fçauroient  être 
trop  minces  ; on  mettra  une  de  ces  plaques  hori- 
zontalement chaque  fois  qu’on  voudra  changer 
de  compofition.  Un  peu  de  terre  détrempée  à con- 
fiftance  de  pâte  & étendue  au-deflus  du  dernier 
lit  de  la  compofition  qu’on  a employée , peut  aufli 
fervir  pour  séparer  luffifamment  celle-ci  de  la 
nouvelle  compofition  qu’on  voudra  éprouver. 

Mais  en  cas  qu’on  voulût  conflruire  exprès  un 
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fourneau  d’eflais,  & purement  pour  des  eflais,  je 
neconfeillerois  pas  d'en  bâtir  un  pareil  à ceux  des 
Fondeurs,  il  le  faudroit  faire  femblable  en  petit 
à ceux  que  nous  allons  décrire  pour  le  travail  en 
grand.  Les  mémoires  fuivants  apprendront  aufli 
a quelles  épreuves  on  doit  mettre  les  aciers  ve- 
nus des  elTais,  pour  s’alTurer  fi  ils  ont  toutes  les: 
(qualités  convenables. 
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Explication  de  la  première  planche, 

A , B.  Petits  creafets  quarrés-l§ngs , propres  pour  l'e$ 
plus  petits  ejjais. 

C,  D.  Autres  creujèts  quart és-laugs  , un  peu  plus 
grands, 

C X.  Couvercle  pour  le  creufet  C ,.fah  en  dejfus  de 
hoifie. 

E.  Couvercle  du  creufet  D , qui  efl  en  feuillure  ’vâ 
par  dejfus. 

F,  Creufet  quarrêy  ’ouprefque  quarré. 

■ G.  Couvercle  du  creujet  F , ce  couvercle  ef  vit  re^ 
tourné, 

H.  Coupe  de  ce  couvercle. 

I.  Creufet  quarré-  long  y dont  le  couvercle  entre  en’ 
coultjje.  K y Jon  couvercle  qui  nefi  encore  entré  quen  par^ 
tie. 

L y M.  Creufets  quarrés  plus  grands  que  les  précé- 
dents. 

N . Creufet  qui  équivaut  feul  à plufteurs  au  moyen  des 
eloifons  y O O y P P y 

R.  Lame  de  fer  propre  à être  mife  dans  un  des  petits^ 
creufets. 

S JA  ouïe  a creufet  quarré  y 

T.  Le  même  moule  qu'on  a commencé  a recouvrir  de 
terre. 

y ,XyX.  Creufet  rempli  de  fer  & de  compof'tion:^. 
& dont  le  couvercle  ejl  luté.  Le  lut  paroi t en  X,  K.. 
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> . y,  2.  Creufet  luté,  dont  on  * coupé  un  des  bouts  pour 
montrer  t comment  les  lits  de  fer  font  séparés  pur  des 
lits  de  compojîtion.  C’efl  ce  qu'on  'voit  en  2. 

a.  Creufet  rend  de  forme  ordinaire  qui  a été  rempli 
de  compof  non  y.  dans  laquelle  des  lames  ou  barreaux  de 
fer  ont  été  lardés,  b^  'Un  barreau  de  fer  qut  n eft  encore 
entré  quen  partie. 

c.  Moule  y ou  mandrin  fur  lequel  on  fait  des  creu- 
fts  pareils  au  creufet  y a.  ; 

d.  Creufet  cilindrique. 

l . e.  -Le  couvercle  du  precedent  creufet. 
f.  Coupe  de  ce  couvercle. 

Mouleè,  ou  mandrin  à creufet  ciltndriques. 

-v:  La  'fg.  hy  t y k,,l*  nefi  p-tf  faite  fur  la  même 
échelle  que  les  précédentes,  h y efi  un  Ouvrier  qui  tient 
au  feu  y avec  des  tenailles , un  a-eufet  cilyndrique  tel  que 
le  creufet  y d y i , Ce  creufet.  k , ferre  - feu , qui  reuent 
les  charbons.  /,  Ce  mémei ferre -feu  repréfenté  fous  U 
forge,  m y Le  creufet  rond. 
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Explication  de  la  (ccondc  planche. 

yf,  B t efi  le  même  ferre-feu  de  la  flanche  frécedente 
refréfenté  plus  en  grand. 

C.  Z/»  creufet  rond  couché  dans  le  ferre-feu. 

D ^ E y F.  Trois  petits  creufets  arrangés  pour  faire 
L hafe  d’une  pile. 

G.  Pile  de  petite  creufets. 

G 1.  Pile  de  petits  creufts  lutée. 

K y K.  Deux  pièces  de  terre  cuite,  epui  enfemhle  for- 
ment un  ferre-feu. 

l , I.  Serre  fu  fait  des  deux  pièces  precedentes. 

- H.  Pile  de  creufets  en  place  au  milieu  duf  rre-feu. 

L.  Serre  feu  au  milieu  dumel  efl  un  creufet  ordinaire. 

M.  Deux  ferreftu  mis  iun  fur  l'autre  pour  renjer- 
mer  une  plus  haute  pile  de  creufets. 

, N. N y 0 0,  P y efl  partie  d'une  forge , où  le  foufler 
na  pas  été  repréfenté.  On  imagine  aisément  où  il  doit 
être. 

O y P.  Plufeurs  pièces  pareilles  a celle  dés  frrefeux 
arrangées  les  unes  fur  les  autres  pour former  une  cfpece  de- 
fourneau,  où  font  Us  creufets  d'effais.  Le  foufiet  ptujfe 
U 'vent  dans  le  bas  de  cette  efpece  de  fourneau.. 

Cou'verde  d'un  fourneau  a ejfais. 

B y R,  S efl  le  devant  d'un  fourneau  à effais  ,dant 
on  ne  donne  ici  aucun  développement.  Les  dejjeins  du^ 

' grand  fourneau  k acier  , qui  viendront  dans  la  fuite  ^ex- 
pliqucront  aféi  laxonflruélion  intérieure  de  ceiùi.cr,  quu 
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ne  différé  prejèjue  de  l’autre  que  du  petit  au  grand. 

aayi>yC,dd,e.  Fourneau  de  Fondeur  en  cuivre 
pour  tous  les  menus  ouvrages.  On  a emporté  le  devant 
de  ce  fourneau  pour  en  faire  voir  l’intérieur. On  a cru  inu- 
tile de  faire  âejpner  le  fouflet  i fon  vent  ejl  conduit  par 
un  tujau  dans  U cavité  dont  Couverture  paraît  en  e. 
Cette  ouverture  efi  bouchée  quand  le  fouflet  va.  e , efl 
t ouverture  du  cendrier. 

d y d.  Barres  qui  foutiennent  la  plaque  de  fer  qui 
efl  le  véritable  fond  du  fourneau.  'Un  creufet  ordinaire 
efl  ici  posé fur  cette  plaque,  a a,  a b , bc  y font  les  carreaux 
fupérteurs  qui  reveflent  l’intérieur , ou  qui  font  partie  de 
la  chemife.  Par  de-là  cette  chemifi  ilj  a une  couche  de  ter- 
re dont  on  peut  augmenter  eu  diminuer  C épaijjeur  y félon 
qu'on  veut  augmenter,  ou  diminuer  la  capacité  du  four- 
neau : le  refle  e^  de  brique. 

f.  Creuft  ordinaire. 

g.  Son  bouchon. 

ky  ki  efl  le  mène  fourneau  dans  lequel  efl  placé  un 
creufet  quarré-long.  i. 

l.  Ce  creufet  vu  hors  du  fourneau.  - 

m.  Son  couvercle. 

0.  La  plaque  fur  laquelle  pofent  les  creufts. 

P y q.  Deux  bandes  de  fer  au  travers  defquelles  pofent 
les  pièces  qui  foutiennent  la  plaque. 

ryff,  t y fait  voir  comment  les  deux  pièces  de  fer  r, 
pajfent  au  travers  des  bandes  fy  CST  foutiennent  la  pla- 
que, t. 

U.  'Une  des  pièces  qui  portent  la  plaque. 
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QUATRIEME  MEMOIRE, 

Oh  l'on  donne  la  conjtruBion  d'un  notvveau 
fourneau^quon  croit  le  plus  a^uantageux  de 
ceux  qui  peurjent  e^re  employés  a la  con- 
'verjîon  du  fer  en  acier  ^ & où  ton  fait  quel- 
ques réf  exions  générales  fur  les  autres  four- 
neaux. 

Pour  faire  de  l’acier  en  petit , tant  qu’il  n’eft 
queftion  que  d’expériences  pour  s’inftruire, 
tout  fourneau  eft  bon  *,  il  n’en  eft  pas  de  meme  lorl- 
qu’on  vient  au  travail  en  grand  qui  doit  fe  faire 
avec  le  moins  de  dépenfe  qu’il  eft  poflible.  Je  ne 
f<jai  point , qu’on  ait  donné  au  public  de  deferip- 
tions,  ni  de  defleins  des  fourneaux  où  la  converfion 
du  fer  en  acier  s’acheve  en  grand  ; apparemment , 
que  dans  le  pais  où  on  y travaille , on  ne  feroit  pas 
plus  d’humeur  à laifler  prendre  les  dimenfions  des 
fourneaux , qu’à  reveler  les  comportions  qu’on 
employé  pour  opérer  cette  converfion.  Les  Ou- 
vriers ont  plus  en  vue  leurs  petits  avantages  que 
le  bien  général , ils  font  myftere  de  tout.  Je  con- 
Bois  d’autres  efpeccs  de  fourneaux , dont  ils  font 
jaloux , & qu’ils  cachent  de  leur  mieux.  Ce  que 
Joufte  , & quelques  autres  Autheurs  difent  en 
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palTanc  des  petits  fourneaux  où  l’on  met  des  creu- 
î'ets  pleins  de  barres  de  fer  6c  des  ingrédients  con- 
vcrables,  ne  peut  être  compte  pour  une  inftruc- 
tion. 

Tous  ceux  qui  ont  fait  des  tentatives  pour  con- 
vertir les  fers  du  Royaume  en  acier , ont  fait  con- 
ftruire  de  grands  fourneaux  qui  refTembloient  en 
partie  ou  aux  fourneaux  à poterie  de  terre,  ou 
aux  fourneaux  de  verrerie.  Depuis  quelques  an- 
nées il  yen  a eu  deux  de  baflis  par  des  An- 
glois,  qu’ils  prétendoient  femblables  à ceux  donc 
on  fe  fert  en  Angleterre  pour  le  meme  ufage  : l’un 
l’a  été  à Harfieur  j M-  Lavv  foutenoit  cette  entre- 
prife  V l’autre  l’a  été  à S.  Germain  en  Laye.  Ils 
avoient  des  bancs  pour  y placer  les  creufets , où  le 
fer  étoit  renfermé  , pareils,  en  quelque  forte,  aux 
bancs  des  fours  des  verreries  fur  lefquels  les  pots 
font  posés.  J’ai  vu  le  dernier  de  ces  fourneaux  , M. 
le  Duc  de  Noailles  avoir  fourni  aux  frais  de  fa 
conftruélion  dans  la  vue  de  procurer  un  établit- 
fement  utile  au  public. 

Quelques  foient  les  fourneaux  dont  on  s’elV  fer- 
vi  pour  notre  opération,  il eft  inconteftable que 
les  plus  avantageux  font  ceux  ou  l’on  peut  pro- 
duire le  meme  effet  avec  une  moindre  confomma- 
tion  de  bois  ou  de  charbon.  Comme  il  eft  plus  ai- 
sé de  chauffer  un  petit  fourneau,  6c  les  matières 
qu’il  renferme  , qu’un  grand  fourneau  6c  les  ma- 
tières qu’il  renferme  i en  général  l’opération  s’a- 
chève plus  promptement  dans  les  petits,  que  dans 
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les  grands  fourneaux  ; dans  les  uns  la  converfion 
du  ter  fe  fera  plus  promptement,  fie  dans  les  au- 
tres on  en  convertira  davantage  à la  fois.  Mais  fi 
ces  deux  avantages  fe  compenlent  à peu  près  ega- 
lement, alors  les  petits  fourneaux  paroiflènt  mé- 
riter la  préférence  -,  je  veux  dire  que  fi  dans  un  pe- 
tit fourneau  on  convertit  en  acier  une  certaine 
quantité  de  fer,  en  recommençant  l’opération  à 
plufieursfois,  6c  que  pendant  le  meme  nombre  de 
jours  5c  avec  la  même  quantité  de  bois,  on  ne 
convertiffe  en  acier  dans  un  grand  fourneau,  d’une 
autre  forme,  que  la  même  quantité  de  fer  que  dans 
le  petit  fourneau  ; qu’alors  le  petit  fourneau  doit 
être  préféré;  fi  , par  exemple,  un  grand  fourneau 
contient  à la  fois  cinq  milliers  de  fer , mais  qui  ne 
peuvent  y être  rendus  aciers  qu’en  dix  jours  de 
feu  continuel  ; 5c  qu’un  petit  fourneau  ne  puiflfe 
recevoir  à la  fois  que  500.  livres  de  fer,  mais  qui 
y font  rendues  acier  en  14.  heures  avec  la  même 
quantité  de  bois  j le  temps  employé  à charger  fie 
décharger  le  fourneau  compris  ; alors  le  petit  four- 
neau mérité  d’être  préféré  ; il  coûte  moins  à bâtir  ; 
les  rifques  ne  font  pas  fi  grands , dès  qu’il  y a 
à la  fois  moins  de  fer  dans  le  fourneau  i enfin  il 
eft  plus  agréable  5c  plus  commode  par  bien  des 
coniïdérations  d’achever  l’opération  en  peu  de 
temps. 

Nous  avons  vu  dans  le  fécond  mémoire  que 
l’acier  qui  a été  fait  le  plus  promptement , ne  le 
cede  en  rien  à celui  qui  a été  fait  avec  lenteur. 

L ij  > 
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Or  des  qu’il  ne  tire  aucun  avanrage  de  la  longueur 
de  l’opération  , il  n'y  a pas  à balancer  à choifir  la 
voye  la  plus  prompte  ; ce  n’elt  pas  feulement  pour 
ce  qu’on  peut  gagner  du  côté  du  temps  , c’efl; 
qu’on  gagne  aufïi  du  côté  de  la  confommation  des 
matières  combultibles.  L’effet  qui  ell  produit  par 
une  plus  grande  ardeur  de  feu  furpafle  beaucoup 
ce  que  cette  augmentation  d’ardeur  a confuméde 
plus  en  bois,  & en  charbon.  Une  grofl'e  barre  de 
fer , entourée  d’un  très  petit  feu  , quelque  temps 
qu’on  entretint  ce  feu,  ne  parviendroit  jamais  à 
prendre  une  couleur  d’un  rouge  blanchâtre  , au 
lieu  qu’une  partie  du  charbon,  qui  auroit  été  jet- 
te peu  à peu  , étant  allumé  à la  fois  donneroie 
promptement  à la  barre  ce  degré  de  chaleur. 

Mais  le  plus  grand  des  moyens  d’augmenter 
l’acfâivité  du  feu , c’eft  de  faire  qu’il  foit  pouflé  par 
le  vent , & c’eft  encore  une  augmentation  de  force 
qui  furpafle  beaucoup  ce  qu’il  en  coûte  de  plus  en 
matière  combuftible.  La  lampe  des  Emaillcurs  nous 
fournit  une  preuve  de  l’une  & de  l’autre  de  ces- 

Eropofitions -,  au  moyen  du  foufle  de  1 Emailleur 
I flamme  de  fa  lampe  ramollit  le  verre  dans  un  in- 
ftanc , fans  que  la  depenfe  de  l’huile  en  foit  beau- 
coup plus  grande  ; dix  fois,  cent  fois , autant  d’hui- 
le bruflee  en  même- temps , fans  darder  la  flamme 
par  le  foufle,  ne  produiroit  pas  autant  d’effet. 

Les  réflexions  précédentes  m’ont  déterminé  en 
partie  â chercher  à faire  l’acier  dans  des  fourneaux 
on  l’aideur  du  feu  fût  excitée  pat  des  fouûets  » 
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on  efi:  maître  de  la  poufl'er  au  point  où  on  le  veut 
dans  ces  fortes  de  fourneaux,  il  n’y  a qu’à  forcer 
plus  d’air  à y entrer  ; on  peut  aufli  modérer  cet- 
te ardeur  en  introduifànt  moins  d’air.  J’ai  d’abord 
fait  un  ufage  du  fourneau  à Fondeur  décrit  dans  le 
mémoire  precedent.  * M’aiant  bien  réuflî  dans  les  * PJ*  »• 
elTais  fur  lo , ou  15  livres  de  fer  j pour  m’aflûrer  fi  on 
y pourroit  travailler  en  grand  avec  le  meme  fuccés, 
j'en  ay  d’abord  fait  conlfruire  un  où  l’on  pouvoit 
placer  environ  300  liv.  de  fer.  Lorfque  je  fuis  venu 
a éprouver  ce  nouveau  fourneau , j’ai  rencontré 
bien  des  obftaclcs  aufquels  je  ne  m’étois  pas  atteiv 
du  : je  vais  les  rapporter , ils  feront  connoître  la 
néceflîtc  des  changements  que  j’y  ai  faits;  & don- 
neront du  penchant  à croire  quec’eft  pour  n’avoir 
pas  af'sés  cherché  à vaincre  cesobftacics,  qu’on  a 
abandonné  cette  forte  de  fourneau,  ic  qu’on  en  a 
choifi  où  l’opération  s’acheve beaucoup  plus  lente- 
ment , &:  à plus  grands  frais. 

Je  ne  répéterai  point  que  c'efl:  avec  du  char- 
bon de  bois , qu’on  chauffe  ce  fourneau  ; fi  on  veut 
profiter  de  toute  l’ardeur  qu’on  peut  donner  ici 
a ce  charbon , on  ne  fijauroit  renfermer  le  fer  dans 
des  caiffes  de  tôle  , ou  de  fonte  de  fer.  La  tôle  fè^- 
roit  bientôt  bruflée  & la  fonte  bientôt  mifeenfui 
fion.  Pour  épreuve,  j’arrangeai  une  fois  mes  bar- 
res dans  une  marmitte  de  fonte  de  fer  d’épaifl'euf 
ordinaire;  quoyque  j’eufTe  quelque  attention  à ne 

fias  donner  au  feu  toute  l’a*ibivité  qu’on  pouvoir 
ui  donner  , la  marmite  ne  tint  pas  une  heure  ; 

L iij: 
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elle  fe  fondit,  & fe  trouva  çiercée  en  plufieurs en- 
droits. La  tôle,  meme  épaifle , ne  feroit  pas  d’un 
ufage  plus  sûr. 

Il  faut  donc  s’en  tenir  à des  creufets  de  terre, 
ou  à quelque  choie  d’équivalent.  Les  creufets  ronds 
ne  conviennent  point;  on  peut  fc  rappeller  les  rai- 
fons  qui  ont  été  indiquées  dans  le  mémoire  précè- 
dent. J’en  fis  faire  des  quarrés-longs,  qui  dans  le 
fens  où  ils  avoient  le  plus  de  largeur  occupoienc 
route  celle  du  fourneau  i leur  capacité  étoit  telle 
qu’ils  pouvoient  contenir  foixantc  & quinze  li- 
vres de  fer  , avec  les  ingrédiens  nécclTaires  pour 
leur  converfion.  En  les  faifant  plus  grands , j’eulTe 
craint  de  les  rendre  trop  difficiles  à manier , à pla- 
cer dans  le  fourneau  , & encore  plus  à les  en 
ôter.Pour  tirer  parti  de  toute  la  hauteur  de  ce  four- 
neau , ie  fis  mettre  en  pile  quatre  creufets  pareils 
les  uns  fur  les  autres.  On  aura  un  image  de  cet 
arrangement  fi  on  s’imagine  le  fourneau  mar- 
qué , Jkk  y pi  i-  bâti  fur  une  plus  grande  échelle; 
& qu’au  lieu  de  creufet,  J , il  en  contient  pluficurs 
dont  les  séparations  font  marquées  dans  cette  fi- 
gure par  les  lignes  ponctuées.  Mais  voici  le  grand 
inconvénient  d’une  difpofition  pareille.  Le  creu- 
fet du  fond  fe  trouve  chargé  du  poids  des  trois 
autres.  Cette  charge  qui efl  aisément  foutenuc  par 
le  creufet  froid, le  preffie  trop  lorfqu’il  a été  ra- 
molli par  une  violente  chaleur.  Ses  parois  s’en- 
trouvent  & quelques  fois  s’affaiflent  i le  creufet  eft 
quelques  fois  entièrement  écrasé  ; tout  fe  boul- 
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vcrfe , on  eft  heureux  fi  on  eft  quitte,  pour  la  per- 
te de  Tes  crcufets  , du  charbon  & des  ingrédients  , 
car  fouvent  une  partie  du  fer  fe  brufle  ; c’eft  de 
quoy  j’ai  fait  divcries  expériences,  &;  meme  dans 
descirconftancesoù  le  creuict  inferieur  n’étoit  pas 
a beaucoup  près  auffi  chargé  que  je  viens  ds  le  iup- 
pofer.  Quand  le  fer  ne  fcroic  contenu  que  dans 
deux  creulets,  l’inferieur  auroit  trop  déchargé. 
Il  faut  pourtant  profiter  de  la  profondeur  de  ces 
fourneaux  , fi  on  veut  y travailfer  avec  avantage. 

Les  creufetsqui  s’entr’ouvrent  , font  au  rang 
des  accidents  qui  arrivent  meme  dans  les  four- 
neaux, ou  la  chaleur  eft  plus  modérée  , ou  l’opé- 
ration fe  finit  plus  lentement.  Le  creufet  eft  rem- 
pli de  drogues  qui  fe  raréfient  quand  elles  com- 
mencent à s’embrafer.  Les  couches  inférieures  de 
ces  drogues  font  prefsées  par  le  poids  des  barres 
fupérieures  i elles  ne  fçauroient,  à la  vérité,  fe  gon- 
fler fans  fou  lever  un  peu  ces  barres  \ mais  elles  font 
un  pareil  effort  contre  les  parois  Se  le  fond  du 
creufet.  D’ailleurs  les  parois  fe  tourmentent  né- 
ceflairement  à mefure  qu’elles  s’échauffent , elles 
tendent  à s’allonger  j elles  ne  s’allongent  pas  de 
tous  côtés  en  meme  proportion  ; le  côté  qui  tend, 
à s’allonger  le  plus  quitte  l’autre  , il  fe  fait  une 
fente 

Enfin  fi  on  met  des  ereufets  les  uns  fur  les  au- 
tres , il  y a néceffairement  de  la  place  perdue,  toute 
celle  qui  eft  occupée  par  le  couvercle,&  le  fond  des 
deux  ereufets  qui  fe  touchent-,  & par  ce  qui  fe  troor 
ve  de  vuide  entre  eux. 
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Un  creulèc,  qui  conticndroic  feul  lefcrdiRri- 
bué  dans  plufieurs , feroit  moins  fujet  à quelques- 
uns  des  inconvénients  precedents, mais  il  en  au- 
roit  de  particuliers.  Il  feroit  difficile , comme  nous 
l’avons  déjà  dit,  de  le  mettre  dans  le  tourneau  , a 
moins  qu’on  ne  l’y  mit  pendant  qu’il  feroit  vui- 
de , & il  feroit  toujours  difficile  de  l’en  retirer.  En- 
fin quand  les  creufets  reuffiroient , ils  feroient  une 
dépenfe  de  quelque  objet  , on  n’oferoit  s’y  fier 
pour  les  remettre  une  fécondé  fois  au  feu. 

Mais  un  des  plus  grands  obftacles  que  j’ai  trou- 
vé contre  l’ufage  des  fourneaux  à Fondeur,  c’efl 
que  les  trous,  par  où  le  vent  y entre,  font  expo- 
sés à fe  boucher  fouvent  -,  quand  il  n’eft  queftion 
que  d y tenir  le  feu  allumé  deux  ou  trois  heures, 
comme  pour  fondre  du  cuivre  ou  de  l’argent,  ce 
n’efl:  pas  une  difficulté  de  déboucher  ces  trous-;  on 
frappe  deffus  le  trou  avec  un  ringard,  & on  for- 
ce la  matière  qui  le  couvroit  à tomber  dans  le  cen- 
drier. Mais  quand  le  fourneau  eft  grand , que  le 
feu  y a été  long-temps  entretenu  , les  parois  du 
fourneau,  ceux  des  creufets  fourniffent  beaucoup 
de  matière  vertifiée,  elle  dégoutté  de  toutes  parts , 
elle  coule  vers  les  trous , & les  bouche  de  maniè- 
re qu’il  eft  difficile  de  les  ouvrir  ; encore  ne  reftent- 
ils  ouverts  que  pendant  un  inftant  : de  nouvelle 
matière  vient  bientôt  les  reboucher  ,■  chaque  fois 
qu’on  les  rouvre , le  fourneau  fe  refroidit , ce  qui 
caufe  une  perte  de  temps , & de  charbon  confidé- 
rable. 

Deux 
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Deux  expédients,  qui  me  femblent  ce  qu’on 
peut  imaginer  de  plus  fimple , remédient  parfaite- 
ment aux  inconvénients  qui  viennent  foit  de  la 
part  descreufets,  foit  delà  matière  vitrifiée  qui 
bouche  les  trous  par  où  le  vent  doit  entrer.  Pour 
remédier  à ce  dernier  inconvénient, au  lieu  des  qua- 
tre trous  qui  font  à fleur  du  fond  du  fourneau  or- 
dinaire, je  place  aufond  du  mien  quatreXuyeres  pa. 
reilles  à celles  des  forges  des  Serruriers, desTaillan- 
diers.&c défais  pofer  ces  Tuyeres  verticalement,^ 
de  façon  que  leur  ouverture  fupérieure  foit  élevée 
d’environ  deux  pouces  & demi  ou  trois  pouces  au- 
deflùs  du  fond  du  fourneauj  & enfin  que  ces  Tuye- 
res foient  ifolées , qu’elles  ne  touchent  les  parois 
en  aucun  endroit. 

Le  vent  entrant  dans  le  fourneau  par  des  ou- 
vertures qui  font  trois  pouces  au-deflus  du  fond, 
il  n’y  a plus  à craindre  qu’elles  fe  bouchent quel- 
que quantité  de  matière  vitrifiée  qui  s’amafle  dans 
le  fourneau , il  n’y  en  a jamais  afsés  pour  qu’elle 
monte  à trois  pouces  de  haut  fur  toute  la  largeur 
du  fourneau. 

Si  on  choifit  ces  Tuyeres  aufli  fortes  que  celles 
des  forges  ordinaires , en  un  mot , faites  de  la  figu- 
re , & dans  les  proportions  de  celles  du  deflein , on 
aura  lieu  d’etre  content  de  leur  durée , quoyqu’el- 
les  ne  foient  même  que  de  fonte  de  fer.  Mais  fi  on 
prenoit  des  Tuyeres  minces,  elles  ne  réfifteroient 
pas , j’en  ai  eu  la  preuve  dans  mon  premier  eflay.* 
je  me  contentai  de  faire  faire  des  Tuyeres  de  bar- 
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res  plattes  cpaifles  d’environ  deux  lignes , elles  fon- 
dirent ; leurs  ouvertures  furent  bouchées  par  leur 
propre  matière  ; mais  cela  n’arrivera  jamais  lorfque 
les  Tuyeres  auront  répaiflTeur  de  celles  des  forges 
communes. 

A l’égard  des  creufets  , voici  ce  que  j’ai  ima- 
giné pour  diminuer  confidérablement  la  dépen- 
fe  de  leur  façon,  pour  les  empêcher  d’être  chargés 
du  poids  des  barres  qu’ils  renferment  , pour  évi- 
ter de  les  pofer  en  pile  les  uns  fur  les  autres , pour 
qu’ils  foient  moins  en  rifque  de  s’entr’ouvrir  , & 
les  rendre  plus  durables.  Je  n’abandonne  point  la 
terre,  quand  elle  eft  bien  choifie , elle  cfi;  la  meil- 
leure matière  dont  on  les  puifle  compofer;  mais 
je  fubftitue  des  plaques  de  terre  cuite,coupées  quar- 
rément,aux  creufets  ordinaires.  Deux  plaques  feu- 
les contiennent  le  fer  qui  demanderoit  plufieurs 
creufets.  Scelles  le  défendent  mieux  contre  l’aélion 
immédiate  du  feu.  Ces  deux  plaques  fuffifênt  pour 
renfermer  trois  à quatre  cent  livres  de  fer,ôc  davan* 
lage  fi  on  vouloir. 

Pour  entendre  comment  deux  plaques  à peu-pres 
quarrées,peuvent  tenir  lieu  d’uncreufettres-grand 
& très  feur,  ou  de  plufieurs  plus  petits , il  faut  con- 
noître  les  principaux  changements  que  j’ai  faits  au 
fourneau  ordinaire;  en  quoy  notre  nouveau  four- 
neau en  différé.  lln’eft  pas  fixé  à une  grandeur  dé- 
terminée ; mais  pour  le  décrire  plus  commodé- 
ment , je  m’arrefterai  à un  que  j’ai  fait  conftruire 
qui  n’cfl  guère  capable  que  de  contenir  530.  ou  ^00. 
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livres  de  fer  bien  à l’aife,  & où  pourtant  on  pour- 
roit  en  mettre  davantage  fl  le  fer  eft  épais.  Nous 
verrons  dans  la  fuite  qu’on  en  conftruira  d’audi 
grands  qu’on  les  fouhaitera  fur  le  meme  principe. 

Je  donne  une  bafe  quarréc , ou  prelque  quarrée 
au  creux  de  ce  fourneau,  deftiné  à faire  feulement 
550.  ou  ûoo.  livres  d’acier  à la  fois.  Deux  des  cô- 
tés parallèles  entre  eux  * ont  chacun  13.  à 14.  pou-  • PI.  3.  fig: 
ces  ôc  les  deux  autres  * en  ont  chacun  ii.  à zi. 

Le  fourneau  conferve  les  memes  dimenfîons  dans  * 
toute  fa  hauteur  qui  efl  d’environ  31.  pouces,  en  la 
prenant  depuis  fon  bord  fupérieur  jufqu’à  fon  vé- 
ritable fond  * ; j’appelle  fon  véritable  fond , l’en-  * F'g-  »• 
droit  où  il  eft  séparé  d’avec  le  cendrier.  * 

Quand  je  vie*ns  de  dire  que  l’intérieur  de  ce  four-  * ** 

/■  f J ‘J*  3»4»5* 

neaiïctoit  quarre  dans  toute  (a  hauteur, je  n ai  vou- 

lu  en  donner  qu’une  idée  groffiérc  ; ce  qui  fait  le 
principal  artifice  de  fa  conftruélion,  ce  font  huit 
coulifles  ou  retraites  que  je  fais  réferver  depuis  le 
haut  jafques  en  bas pendant  qu’on  le  bâtit  ; elles 
font  entaillées  dans  deux  des  faces,  ou  parois  qui 
font  parallèles  entr’clles.  Une  des  faces  à qua- 
tre de  ces  coulifles , & l’autre  face  les  quatre  au- 
tres * ; elles  y font  fcmblablemcnt  placées.  J’appcl-  *PI.  3.^,  ^ 
lerai  deux  des  coulifles  de  chaque  parois , les  cou- 
lifles  du  milieu  *;  & les  deux  autres  de  la  meme  pa-  d^e^£*'d. 
rois,les  coulifles  des  bouts  *.  Les  coulifles  du  milieu  *h,i. 
font  éloignées  l’une  de  l’autre  d’environ  8 pou-*5>^ 
ces;  elles  font  toutes  deux  également  diftantes  du 
milieu  de  la  face  dans  laquelle  elles  font  creusées. 
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Les  couliflesdes  bouts  font  ch.icuneàà  peu  près  3; 
pouces  du  bout  dont  elles  font  le  plus  proche. 
La  profondeur  de  chaque  coulilfe  clt  de  près  de 
deux  pouces,  ou  deux  pouces  & demi,  ôc  fa  lar- 
geur de  plus  d’un  pouce. 

C’eft;  au  moyen  de  ces  coulifles  que  les  plaques 
de  terre  tiennent  lieu  decreufets.  Quatrc  plaques , 
avec  les  faces  du  fourneau,  y compofent  trois  creu- 
fets  qui  n’ont  que  quelques  pouces  de  hauteur  de 
moins  que  le  fourneau  même  Les  deux  couIilTes  pla- 
cées l’une  vis-à-vis  de  l’autre  * reçoivent  & tiennent 
verticalement  une  plaque^  Lcs  deux  plaques  du  mi- 
lieu forment  avec  les  parties  des  faces  & du  fond 
du  fourneau  , qui  font  entr’elles  , le  plus  grand  des 
creufets  *;  on  y peut  compofer  chaque  lit  de  fer  de 
trois  barres , large  chacune  de  plus  de  deux  pou- 
ces, & le  fer  de  toutes  ces  barres  pcfc  jufqu’à  500. 
à 550.  livres.  Ce  creufet  feul  demande  deux  pla- 
ques ; chaque  plaque  des  bouts  forme  avec  la  fa- 
ce du  fourneau,  à qui  elle  efl  parallèle,  ôc  donc 
elle  cft  le  plus  proche  un  autre  creufet  *.  On  ne 

{>eut  faire  les  lits  de  fer  de  ceux-ci  que  d’une  feu- 
e barre  de  largeur  égale  à celles  dont  il  y en  a 
trois  dans  chaque  lit  du  creufet  du  milieu  ; ou  ft 
on  met  deux  barres  à chaque  lit  de  ces  petits  creu- 
fets, prifesenfemble  elles  ne  doivent  avoir  guère 
plus  que  la  largeur  d’une  des  barres  du  grand  creu- 
fet. L’cfpace  qui  eft  entre  chaque  plaque  du  milieu^ 
& la  plaque  du  bout  dont  elle  eR  le  plus  proche,, 
eft  l’efpace  où  le  charbon  eft  allumé  partie 
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du  fond  du  fourneau  qui  répond  à cet  efpacc , cft 
l'endroit  où  (ont  les  Tuyeres  *.  Chaque  Tuycre  y , p| 
efl:  placée  à diftance  égale  des  plaques  ; mais  eller,  i 
eft  plus  près  de  quelques  pouces  des  patois  du”*"' 
fourneau  que  dû  milieu. 

Quoyque  les  coulilTcs  recouvrent  les  bords  des 
plaques , ces  creufets  ne  boucheroicnt  pas  toute  en*. 
tréc  à la  flamme, fi  apres  que  les  plaques  ont  été  mi- 
fes  en  plac^,  on  n’avoit  foin  de  luter  les  jointures. 

Ce  que  nous-  avons  rapporté  dans  les  premiers 
Mémoires , a appris  que  le  lut  fc  peut  faire  avec 
<]uelque  terre  lablonneufe,  détrempée  à confiftan- 
ce  de  pâte.  Ce  lut , qu’on  fait  entrer  aisément  dans 
les  jointures , s’y  foutient  à merveille,  fur  tout  ce- 
lui qu’on  fait  entrer  dans  la  partie  de  la  couliflc, 
qui  fe  trouve  dans  l’intérieur  du  creufet.  Quand 
les  coulilTes  ont  été  bouchées  avec  cette  terre, 
on  ne  doit  nullement  craindre  que  la  flamme 
s’infinuc  dans  le  creufet  par  les  jointures,  il  n’eft 
point  d’endroit  de  la  plaque  qui  foit  aufli  fure- 
ment  clos.  Au  lieu  même  d’employer  une  terre 
qui  fc  vitrifie  pour  boucher  les  coulifles , j’em- 
ployé  par  ptéfeiencede  la  chaux  un  peu  humeiflée. 
Quand  on  la  fait  bien  entrer  dans  les  coulifles-, 
elle  bouche  fiÆfamment  tout  pafljge  à la  flamme-, 

& produit  un  autre  bon  effet  -,  lorfque  la  four- 
née cft  finie,  lorlqu’on  veut  retirer  les  plaques, 
on  les  détache  fans  peine; elles  ne  tiennent  point 
aux  coulifles  ; au  lieu  qu’on  écorne  quelques  fois 
tes  couliffes  fi. on  a bouché  les  vuides,  qui  rellcnc 
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94  L’ART  DE  CONVERTIR 
entre  elles  & les  plaques,avcc  une  terre  qui  fe  vitri- 
fie trop  aisément. 

La  largeur  des  plaques  doit  être  telle  quelles 
entrent  de  part  Sc  d’autre  afsés  avant  dans  les  cou- 
liflcs,  l.ins  pourtant  aller  jnfqu’â  leur  fond  ; c’eft 
de  cette  dernière  circonftance  qu’elles  tirent  un 
de  leurs  avantages  fur  lescreufets  ordinaires.  Tou- 
te plaque  de  terre,  & toute  matière  s’étend  à me- 
fure  qu’elle  s’échaulFc,  l’augmentation  du  volume 
eft  meme  afsés  confidérablc  dans  un  creuiet  de  ter- 
re ccliaufFé  au  point  de  devenir  blanc.  Or  des- 
lors  qu’une  partie  s’étend,  fi  elle  tient  à d’autres 
qui  ne  s’étendent  pas  en  même  proportion,  celles- 
ci  lui  font  violence,  la  forcent  à le  courber,  & 
quelquefois  à fe  séparer , & à fc  fendre.  C’eft  l’ef- 
fet que  produit  l’union  des  côtés  des  creufets,il 
n’en  eft  pas  de  même  d»  nos  plaques  -,  fi  le  feu  les 
étend  elles  peuvent  avancer  dans  la  coulifte  ; rien 
ne  les  areboute,  puifque  le  lut  que  nous  faifons 
mettre,  ne  remplit  point  l’efpace  qui  eft  entre  le 
bord  de  la  plaque , & le  fond  de  la  coulifle , cet 
cfpace  refte  toujours  vuide  ; nous  le  répétons , le  lut 
n’eft  que  pour  remplir  cè  qu’il  y a d’cfpace  entre  la 
plaque , & la  partie  de  la  coulifte  qui  eft  en  recou- 
vrement fur  cette  plaque.’ 

Malgré  cette  facilité  des  plaques  à s’étendre,  il 
feroit  pourtant  difficile  qu’elles  ne  fe  voilaflent  pas 
un  peu , fi  on  n’avoit  encore  une  autre  petite  at- 
tention. C’eft  qu’on  ne  les  doit  pas  faire  parfaite- 
ment plattes,  il  faut  leur  donner  un  peu  de  courbu- 
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rc , & prendre  garde  cjue  le  côte  ccxnvexe  faflfe  le 
dedans  du  creulec,  & par  conséquent  que  le  con- 
cave foie  tourné  du  côté  des  chai  bons.  Cette  con- 
cavité ne  demande  à être  que  de  quatre  à cinq  li- 
gnes où  elle  doit  être  la  plus  profonde,  vers  le  mi- 
lieu ; au  moyen  de  cette  précaution  , à la  fin  de 
la  fournée,  on  trouve  quelquefois  les  plaques  auffi 
droites,  aufli  plattes  quelles  le  pourroient  être, 
fi  on  les  eût  fait  telles  exprès;  Le  feu  tend  à don- 
ner de  la  convexité  à la  furface  fur  laquelle  il  agit , 
ainfi  à mefure  qu’il  échauffe  la  plaque,  il  la  redreC- 
fe,  & cela  parce  que  tout  corps  s’allongea  mcfurc 
qu’il  devient  chaud,  & s’allonge  d’autant  plus  qu’il 
devient  plus  chaud , le  feu  tient  fes  parties  plus 
écartées.  Par  conséquent  la  furface  de  la  plaque 
qui  cft  en  dehors  du  creufet  doit  s’étendre  plus 
que  celle  qai  cft  en  dedans,  d'où  s’enfuit  necef- 
uircment  un  changement  de  courbure,  qui  tend 
i redreffer  la  plaque.  Car  fi  la  plaque  devenoit  de 
plus  en  plus  concave  par  le  dehors  , la  furface 
intérieure  s’étendroit  plus  que  l’exterieure , le  cen- 
traire  arrive  & doit  arriver  fi  cette  concavité  di- 
minue j alors  la  longueur  de  la  furface  concave 
devient,  à mefurc.plus  approchante  de  la  longueur 
de  la  furface  convexe. 

Parmi  les  ouvrages  de  terre  cuite  , il  n’en  eft 
point  dont  la  façon  foit  plus  fimplcque  celle  de 
nos  plaques  -,  elles  ne  font  plus  difficiles  à faire  que 
les  briques , & les  carreaux  à quatre  pans , qu’en  ce 
qu’elles  font  plus  grandes.  La  terre  étant  paîtiie  Sc 
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amollie  au  point,  où  il  la  faut,  on  en  prend  un 
morceau  fuffifant  pour  compofer  la  plaque^  on  le 

f)orte  fur  une  table  de  bois  fans  pieds , &:  posée , fi 
’on  veut  immédiatement  à terre  ; elle  a la  gran- 
deur & la  figure  qu’on  veut  donner  à la  plaque  de 
* PI.  5.  fig.  terre  On  a eu  foin  auparavant  de  foufpbudrer 
cette  table  de  terre  réduite  en  poudre  fine,  ou  d'un 
fable  fin,  ou  de  cendre,  afin  que  la  terre  moüil- 
lée  ne  s’attache  pas  à la  table.  On  bat  cette  mafie 
de  terre , foit  avec  des  maillets , foit  avec  des  pa- 
lettes de  bois  , foit  meme  avec  une  barre  de  fer 
platte  ; car  ici  prefque  tout  inftrument  eft  bon.  A 
force  de  battre  cette  terre , on  la  contraint  à s'é- 
tendre jufqu’au  bord  de  la  table  de  bois  -,  & pour 
lui  en  donner  précisément  la  grandeur , & la  fi- 
gure , on  coupe  avec  un  couteau  toute  la  terre 

. qui  déborde  *.  Au  relie  il  faut  pourtant  frapper 

• P1.5.;t,;^.  T J J ' ^ V 

avec  attention,  prendre  garde  a ne  pas  trop  preüer , 
par  lescoups,les  endroits  où  il  le  fait  des  fentes;rap- 
porter  de  nouvelle  terre  dans  les  endroits  qui  font 
trop  creux  : fi  on  a trop  pris  de  terre,  fi  la  pla- 
que cil  plus  éjSaifle  qu’on  ne  la  veut , on  la  ren- 
dra plus  mince  en  la  battant  ; on  forcera  de  nou- 
velle terre  à déborder  par  de-là  la  table,  & avec 
• le  couteau  , on  emportera  encore  cette  terre. 
Qu’on  tente  feulement  de  faire  trois  à quatre  pla- 
ques , & on  en  Içaura  plus  qu’on  n’a  befoin  d’en 
apprendre  ici. 

Comme  toute  terre  le  retire  en  séchant , nous 
avertirons  cependant  de  donner  à la  plaque  plus 

de 
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de  dimenfions  en  tous  fens  qu'on  ne  lui  en  veut, 
«tant  cuite.  Plus  la  terre ctoit  molle,  plus  elle  di- 
minue en  séchant  : mais  pour  l’ordinaire  il  fuffic 
de  faire  la  plaque  d’un  pouce , ou  d’un  pouce  Sc 
demi  plus  grande  en  tous  (èns , que  le  fourneau  ne 
le  demande.  Après  tout , (î  on  a péché  ici  par  trop , 
ou  trop  peu , il  eft  aisé  de  fe  corriger. 

On  ne  peut  guère  le  palTer  de  pluheurs  tables  de 
bois  propres  aux  plaques; car  iled  mieux  de  laiffer 
au  moins  la  plaque  prendre  confillance,  pendant 
quelques  heures , fur  la  table  où  elle  a été  faite  ; on 
court  moins  rifque  de  la  rompre  en  l’en  ôtant. 
Il  faut  avoir  de  plus  quelque  plancher  très- 
uni  pour  y étendre  les  plaques  à mefure  qu’elles 
font  faites  là  on  les  laifTera  sécher  à leur  aife , peu 
à peu  i fi  elles  séchoient  brufquement , elles  fe  voi- 
leroient.  Si  elles  paroiflcnt  y avoir  de  la  difpofi- 
tion,  on  les  chargera  de  quelque  poids , comme 
de  quelques  barres  de  fer.  On  les  retournera  fans 
defiùs  deffous  dès  que  le  côté  fupérieur  commen- 
cera à être  ferme. 

Quand  elles  feront  sèches  on  les  fera  cuire , mais 
ce  ne  fera  que  quand  elles  feront  bien  sèches  La 
manière  la  plus  sûre  de  les  faire  cuire , c’eft  de  les 
mettre  dans  un  four  à Potier  de  terre.  Si  on  n’a- 
voit  point  de  four  pareil  à portée,  on  pourroit 
les  mettre  dans  un  four  ordinaire , qu’on  chaufFe- 
roit  peu  à peu,  Sc  le  plus  lentement  qu’il  feroie 
pofllble.  Si  on  les  cuit  brufquement,  on  court  rifi 
que  de  les  faire  peter , ou  fendre. 
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Au  dct.iiu  d’un  four,  j’en  ai  quelques  fois  fait 
cuire  entre  deux  plaques  de  fer, au  delTus  , & au 
ddious  defquelles , je  mettois  du  charbon , les  pla- 
ques étoienc  à plat.  J’en  ai  fait  cuire  aufli  d’une 
5.  r,  autre  façon  * , je  les  ^laçois  verticalement  dans  un 
bâtis  de  fer  compose  de  deux  chafl'is  horizontaux,. 
alTcmblés  par  quatre  montants.  Sur  le  chaflîs  in- 
férieur croient  des  morceaux  de  fenton  de  fer , qui 
formoient  une  grille  , fur  laquelle  les  plaques 
étoient  posées  de  bout,  lailfant  cntr’elles  au  moins 
un  pouce  ou  un  pouce  & demi  d’intervalle.  Sur 
le  cnaflïs  fupérieur  il  y avoir  d'autres  barreaux  de 
fer , perpendiculaires  à ceux  de  la  grille,  qui  fer- 
voient  à maintenir  les  plaques , à les  empecher  de 
fe  toucher  ; on  rempliiîoit  de  menu  charbon  les 
entre-deux  des  plaques,  & on  en  mettoit  deflous  le 
chalTis  inférieur , & delTus  les  plaques.  C’efl:  une  fa- 
çon de  cuire  afses  bonne , qui  ne  vaut  pourtant  pas 
celle  des  fourneaux  ou  fours. 

Mais  apres  tout  tout  ce  qu’il  y a de  plus  impor- 
tant ici  c’eft  le  choix  de  la  matière,  dont  ces  pla- 
ques doivent  être  faites.  Ceux  qui  feront  auprès 
des  verreries  n’auront  befoin  fur  cet  article  d’au- 
cune inftrudionv  il  fuffira  qu’ils  foient  avertis  de 
les  faire  des  memes  terres  dont  les  Verriers  font 
leurs  pots , & pour  le  mieux  encore  de  les  faire 
travailler  par  les  Ouvriers  memes  qui  font  ces 
fortes  de  pots.  Au  moyen  de  quoy  le  meflange  , 
qu’il  faut  toujours  faire  d’une  terre  cuite  avec  une 
terre  qui  ne  l’a  pas  cté,fc  fera  dans  une  plus  jufte 
proportion. 
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Les  terres  à creufets  ordinaires,  peuvent  être 
employées  fi  on  n'a  pas  de  celles  de  pots  de  Ver- 
rerie. Les  terres  à creufets  font  les  mêmes  glaifcs 
avec  lcfc|uclles  on  fait  de  la  tuile,  & de  la  brique. 
Mais , au  lieu  que  pour  faire  de  la  tuile  Sc  de  la 
brique , on  méfie  avec  ces  terres  du  fable , pour  en 
faire  des  creufets  & nos  plaques , il  faut  y meller 
au  moins  un  tiers  de  ciment , fait  de  pots  à heu- 
re, ou  pots  de  grés.  Ce  ciment  n’eft  rien  autre 
chofe  que  de  ces  vieux  pots  concafsés  6c  réduits 
en  grains  de  lagrofleur  d’un  gros  gravier,  ou  pa- 
reils .à  peu  près  aux  grains  de  la  brique,  ou  du 
tuileau  pilé  pour  le  ciment  ordinaire.  On  pour- 
roit  meme  fe  fervir  des  briques , des  tuileaux , ou 
de  fragments  de  tuiles  pilés , fi  la  tuile , du  pays  où 
l’on  , cft  d’excellente  tuile. 

Dans  les  grandes  villes , comme  Paris , ceux  qui 
ramafient  les  chiffons , ramaffent  aulfi  les  pots  de 
grés  caftes,  pour  les  vendre  aux  Faifeurs  de  creu- 
fets. Dans  les  campagnes  il  ne  feroit  pas  aufii  ai- 
sé de  recouvrer  de  ces  fragments  de  pots.  Alors  il 
faut  faire  faire  des  petites  briques  purement  de 
glaife,  où  dans  lefquclles  on  fera  entrer  peu  de 
fable.  On  fera  cuire  ces  briques  autant , 6c  plus 
que  les  briques  ordinaires,  elles  feront  propres  à 
être  pliées  pour  être  meflées  avec  la  terre  neu- 
ve dont  on  veut  faire  les  plaques. 

Il  y a des  glaifes  qui  demandent  à être  lavées 
plufieurs  fois  , c’eft-à-dire , paitries  dans  l’eau  à 
pluficurs  reprifes,  pour  les  dépouiller  de  leurs  fels. 

Nij 
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Mais  le  mieux  (èra  d’avoir  des  terres  reconnues 
pour  réfifter  parfaitement  au  feu.  Dans  bien  des. 
Verreries  on  cft  oblige  de  tirer  ces  fortes  de  tet- 
res  de  fart  loin  , le  tranlporc  eft  ce  qu’il  y a de. 
plus  cher,  & ce  font  des  frais  qu’on  ne  doit  pas. 
balancer  à faire  pour  nos  fourneaux  à acier. 

Plus  la  terre  fera  en  état  de  réfifter  au  feu  , fie 
moins  on  fera  obligé  de  donner  d’épailTeur  aux 
plaques.  C’eft  un  grand  avantage  d’avoir  des  pla- 
ques minces  ; elles  Sc  par  conséquent  les  barres 
qu’elles  renferment , en  font  bien  plus  ville  échauf- 
fées. Pour  profiter  de  cet  avantage , il  faut  tâcher 
de  n’etre  pas  obligé  de  fe  fervir  de  plaques,  qui 
aient  un  pouce  d’épailTeur  ; fi  la  terre  ell  excel- 
lente, on  en  pourra  faire  qui  n’auront  pas  plus 
de  fepe  à huit  lignes.  Les  creufets  de  terre  de 
Beauvais  ,quoyque  plus  minces  encore , réfillcnc 
pendant  long-temps  à la  plus  violente  ardeur  du 
feu,  il  ell  dommage  qu’ils  foient  fi  peu  en  étac 
de  foûtenir  le  refroidilTement.  Enfin  on  s’appli- 
quera  à ce  qui  regarde  le  travail  des  plaques,  com- 
me à un  des  articles  des  plus  importants  de  no- 
tre art. 

Mais  pour  revenir  au  fourneau  Sc  achever  ce 
qui  regarde  la  maniéré  de  polèr  les  plaques  de  fa^ 
çon  qu’elles  forment  avec  les  parois  des  creufets 
bien  clos.  Il  doit  y avoir  au  fond  du  fourneau, dans 
l’endroit  ou  chaque  plaque  doit  porter.unecoulilfe 
pareille  à celle  des  côtés,  ou  pour  le  mieux  encore, 
les  endroits  du  fond  du  fourneau , qui  doivent  erre 
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les  fonds  des  creufets , feront  tenus  au  moins  de 
deux  pouces  plus  élevés  que  le  relie  ; les  piaques 
defcendront  au  delTous  de  ces  endroits  plus  élevés. 
On  peut  remarquer  cette  difpolîtion.  PI.  5.  dans  les 
fg.  2..  ).  & 4-  Du  lut, mis  endedans  de  chaque  creu. 
let , contre  les  plaques , rendra  les  jointures  du  bas 
bien  clofes.  . 

Il  relie  à donner  des  couvercles  à chacun  de  nos 
creufets  ; il  ell  encore  eflcntiel , que  ces  couvercles- 
bouchent  bien  i car  outre  l’entrée  de  la  flamme  qui 
feroit  à craindre , il  fe  feroit  une  évaporation  de 
Tels  conlîdérable , comme  nous  l’avons  déjà  dit  ; la- 
compolîtion  fe  trouve  affoiblie  de  tout  ce  qu’elle 
a perdu  par  la  fublimation.  Après  avoir  tenté  dilfe^ 
rentes  lortes  de  couvercles , je  n’ai  rien  trouvé  de 
mieux  que  ceux  qui  font  faits  en  recouvrement,, 
comme  ceux  de  toutes  les  boilles.  Le  rebord  du 
couvercle  defeend  d’environ  un  pouce  par  de- la- 
ie bord  de  la  plaque  *.  Les  rebords  de  ces  coui  - 
vercles  fe  terminent  à quelque  dillance  de  leurs  - 
bouts, & cela  parce  que  les  couvercles  en  fonemieux 
faits , s'ils  ont  un  peu  plus  de  longueur  que  le  creu- 
fet  qu’ils  font  deftincs  à couvrir,  ce  furplus  de  lon- 
gueur fe  loge  dans  des  entailles  creufées  dans  les  fa- 
ces du  fourneau  Du  lut  bouchera  encore  ici , 
comme  ailleurs.,  les  vuides  que  les  jointures  peu- 
vent laiflér- 

Outre  l’effet  pour  lequel  ces  couvercles  font  mis 
en  place,ils  en  produifent  encore  un  autre  très-bon^ 
leurs,  rebords  retiennent  les  bords  fupétieurs  des- 

N nj. 
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plaques  ; ils  empcchent  ces  plaques  de  fe  voiler  par 
en  haut,  qui  eft  l’endroit  par  où  elles  fe  voileroient 
le  plus.  Au  lieu  de  faire  les  delTus  des* couvercles 
plats,  on  peut  leur  donner  du  talus.  Ledeffusdu 
couvercle  du  creufet  du  milieu  aura  ce  talus  égal 
de  part  &:  d’autre  ; & les  dcll'us  des  couvercles  des 
creufets  des  côtes  n’auront  qu’un  feul  talus,  fça- 
voir  vers  les  foyersicette  figure  facilitera  la  cheute 
des  charbons.* 

«.  pl.  J.  tig-  Nous  avons  befoin  encore  d’un  couvercle,  5c 

î u,x,y.  p]uj  grand  que  les  precedents,  c’eft  de 

celui  qui  bouche  l’ouverture  meme  du  fourneau. 
Si  le  fourneau  ctoit  ouvert  par  deflus,  il  s’y  con- 
fumeroit  beaucoup  plus  de  matière  combulli- 
ble,  fans  échauffer  autant  les  creufets.  Abfolumenc 
ce  couvercle  pourroit  être  plat, comme  ceux  des 
fourneaux  à Fondeurs  en  cuivre  j mais  il  eft  be.iu- 
coup  mieux  qu’il  foie  ceintre  envoûte  furbaifsee. 
Je  ne  preferirai  point  de  réglés  précifes  fur  la  hau- 
teur qu’on  doit  donner  à ce  ceintre;  je  dirai  feu- 
lement  que  les  couvercles  ne  font  pas  commodes , 
fi  on  les  fait  plus  plats  que  celui  que  nous  avons 
*P1.  4-  0 p‘  fait  repréfenter  * ; 5c  que  fi  on  les  éleve  beaucoup 
? ^ 5*  davantage , que  le  fourneau  en  cliauffe  moins  bien  ; 

l’endroit  qui  réverbéré  la  flamme  ert  plus  éloi- 
gne des  creufets.  Il  peut  y avoir  mille  petites  va- 
riétés dans  la  conftruélion  de  ce  couvercle,  nous 
ne  nous  arrêterons  qu’à  ce  qui  lui  eft  prefqueef- 
fentiel.  On  le  fera  épais  de  plufieurs  pouces , d’une 
bonne  terre, femblabie  à celles  des  plaques.On  peut 
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le  mettre  lut  le  fourneau,  avant  qu’il  foit  cuit  ; 
mais  non  pas  avant  qu’il  foit  bien  fcc.  Les  fentes 
qui  s’y  peuvent  faire  ne  font  pas  autant  à crain- 
dre que  celles  qui  peuvent  fe  faire  aux  plaques. 

Tout  ce  qui  importe  c’eft  que  les  parties  de  ce 
couvercle  tiennent  .enfcmblc.  Il  durera  trcs-long- 
temps,  fl  étant  fait  épais,  & de  bonne  terre, oa 
a de  plus  foin  de  le  lier  en  deux  ou  trois  endroits , 
comme  on  l’a  fait  repréfenter  dans  la  figure  ’^.Ccs*pi  ^ 
liens  font  des  chaflis  composés  de  quatre  bandes 
de  fer,  dont  deux  font  percées  à chacun  de  leurs 
bouts,  pourlaifler  pafTer  les  bouts  des  autres  ban- 
des; celles-ci  font  taillées  en  vis  qui  reçoivent  des 
écrous,qui  retiennent  l’aflemblage.  Des  liens  aflem- 
blés  d’une  autre  façon  ne  ferreroient  pas  long-tems 
le  couvercle  j plus  il  cuift,  plus  il  diminue  de  vo- 
lume ; en  tournant  les  écrous  on  a la  facilité  de 
prefler  le  couvercle  autant  qu’il  eft  néceflairc 
pour  empccher  l’clargifTemenc  des  fentes  qui  peu- 
vent s’y  ouvrir. 

Le  haut  de  ce  couvercle  a une  ouverture  ron- 
de * de  quelques  pouces  de  diamettre , on  la  fer- , pj_  ^ 
me  quand  on  veut  avec  un  bouchon  *.  C’eft  par  » 7, 
cette  ouverturff  qu’on  fait  entrer  le  charbon  dans 
le  fourneau.  Ce  bouchon  eft  lui-meme  percé,  Sc 
reçoit  un  bouchon  plus  petit  ^.On  ouvre  ce  trou  , 
quand  on  veut  donner  quelque  air  au  fourneau  -, 
pour  donner  plus  d’air,quand  il  en  eft  befoin,  il  y a 
encore  quatre  autres  petits  trous  peu  éloignés  du 
grand,  qui  ont  chacun  leurs  bouchons.  L’ouvettuin 
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du  milieu  eft  entourée  de  quatre  plus  petites,* 
qui  avec  leurs  bouchons  fervent  de  regiftrcs.  En- 
fin il  faut  encore  au  moins  deux , ou  quatre  autres 
trous  , ôc  que  deux  de  ceux-ci  fe  trouvent  pli. 
CCS  à peu  près  vis-à-vis  le  milieu  des  capacités  du 
fourneau  qui  font  entre  Iccreufct  du  milieu,  & 
un  des  crcufets  des  bouts , vis-à-vis  des  capacités 
oii  doit  tomber  le  charbon  *,  quand  il  entre  dans 
le  fourneau,  il  defcend  fur  le  defl'us  du  crcufetdu 
milieu  , au  moyen  des  deux  trous  dont  nous  ve- 
nons de  parler , on  fait  pafler  une  petite  verge  de 
fer  dans  le  fourneau , avec  laquelle  on  amene  le 
charbon  enflammé  entre  les  creufets. 

Ces  derniers  trous  feront  toujours  bouches  quand 
on  n’aura  pas  à faire  entrer  la  verge  de  fer  dans  le 
fou  rneau.Lor  fqu’il  efl  befoin  de  donner  air  au  four- 
neau , de  donner  quelque  fortic  à la  flamme , il  y a 
plus  d’avantage  à la  lui  donner  par  des  ouvertures 
qui  {oient  très  proches  du  milieu  du  couvercle» 
cette  flamme,  pour  y arriver,  paffefur  le  crculct  du 
milieu , & le  chauffe  davantage. 

Les  charbons  séjourneront  moins  fur  le  couver- 
cle du  creufet  du  milieu , Ci  on  donne  quelque 
convexité  à ce  couvercle  , & c’tfft  ce  qu’on  eft 
très  maître  de  faire»  comme  nous  en  avons  aver- 
ti. 

Quoyque  nous  ayons  dit  que  le  grand  cou- 
vercle du  fourneau  eft  fait  en  dôme , & qu’il  le 
foit  intérieurement  , par  le  dehors  il  doit  avoir 
f un  rebord  ^ clevc  de  quelques  pouces  , qui  ren- 
ferme 
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ferme  un  quarré  dont  les  côtés  foient  parallèles 
à ceux  de  la  bafe,ôcqui  en  aient  chacun  la.moitié 
ou  les  trois  quarts  de  la  longueur  de  cette  bafe. 
Ce  rebord  peut  ctre  fait  de  tôle , il  fert , comme 
nous  le  dirons  dans  la  fuite,  à contenir  des  char- 
bons qui  s’y  allument  avant  qu’on  les  fafle  entrer 
dans  le  fourneau. 

Enfin  il  eft  bon  que  le  rebord  du  fourneau 
ait  une  feüillurc  fur  laquelle  le  couvercle  pofe. 

On  n’ôtece  couvercle  de  place  que  quand  on 
décharge  le  fourneau , ou  qu’on  veut  le  charger. 
Si  on  trouve  trop  embarralTant  de  le  remuer  à 
bras , on  le  pourra  faire  foit  par  le  moyen  d’un 
levier  fufpendu  à une  potence  au-deflus  du  four- 
neau, foit  par  le  moyen  d’une  poulie  fur  laquel- 
le paflèra  une  chaîne.  Que  la  chaîne  tienne  au  le- 
vier ou  pafle  fur  la  poulie  , on  l’attachera  à une 
anfe  de  fer, & cette  anle  fera  accrochée  à des  touril- 
lons aulTi  de  fer  qui  tiendront  à un  desrhaflls  qui 
lie  le  fourneau,  ou  à quelqu’autre endroit  qu’on 
jugera  plus  convenable.  Chacun  pourra  choihr  fur 
cela  des  expédients  à fon  gré  i celui  qui  eft  repré- 
fenté,  pl.  5.  fig.  r.  eft  fuffifaht. 

Quand  on  a fait  de  l’acier  dans  un  fourneau 
avec  des  barres  de  fer  de  même  qualité,  & de 
meme  épailTeur  , on  fçait  à peu  près  combien 
d’heures  de  feu  doivent  foûtenir  dépareilles  bar- 
res pour  être  converties  etf  bon  acier  ; mais 
on  ne  le  fjait  jamais  afsés  précisément  -,  on  n’eft 
pas  sûr  que  l’air  ait  fouflé  avec  une  même  for- 
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ce  dans  des  foiirnces  difterentes  ; que  le  cliarbon 
aie  brulîé  avec  la  même  ardeur, la  sécherefl'e  & l'hu- 
midité y,  caufent  des  différences  •,  d’ailleurs  on  ne 
fçait  plus  où  l’on  en  eff  quand  on  change  de  fer, 
ou  qu’on  l’employc  de  diftérentes  cpaiffeurs.  Si  on 
ne  veut  point  aller  à l’aveugle , il  faut  abfolument 
pouvoir  retirer  de  différents  endroits  du  four- 
neau des  barres,  qui  étant  effayées  faffent  juger  de 
l’état  des  autres  -,  c’eft  ce  qu’on  peut  aisément 
dans  notre  fourneau  au  moyen  de  certaines  ou- 
vertures dont  nous  n’avons  point  encore  parle. 
Ce  font  des  efpcces  de  fenêtres  qui  donnent, quand 
on  veut,  la  facilité  de  voir  ce  qui  fe  paffe  dans 
*pi.  J. fig.i.  chaque  creufet En  condruilant  le  fourneau  on 
réferve  ces  ouvertures,  je  conleille  d’en  referver 
F 1 , F3.  au  moins  trois  à chaque creulet,  à differentes  hau- 
teurs, les  unes  au-deffus  des  autres;  de  de  leur 
donner  de  largeur  leulcmcnt  un  pouce  ou  deux 
de  moins'qu’en  a le  creulet,  lorlque  les  plaques 
font  en  place  ; & au  moins  cinq  pouces  de  hau- 
teur; les  réflexions  que  nous  ferons  par  la  fuite,, 
détermineront  apparemment  à leur  en  donner 
davantage.  Quelque  ioit  lagrandeur  qu’on  aiedon- 
néc  à chacune  de  ces  ouvertures  , on  lui  fera  un 
■ tampon  de  pareille  figure  & qui  aura  autant  de 
longueur  que  le  fourneau  a d’épaifleur.  Ces  tam- 
pons feront  composés  de  terre  pareille  à celle  des 
plaques  & des  couvercles.  Chaque  fois  qu’on  les 
mettra  en  place,  on  aura  foin  de  reluter  leurs, 
jointures. 
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Ces  ouvertures  affoiblilTent  un  peu  la  Maçon- 
nerie du  fourneau;  mais  on  lui  rendra  plus  qu’el- 
les ne  lui  ôtent,  en  le  liant  à quatre  hauteurs  dif- 
ferentes avec  des  liens  de  fer On  peut  faire  ces  # pi.  k. 
liens  d’une  bande  de  fer  replié  en  angles  droits  au- K, K, K. 
tant  de  fois  qu’il  faut,  & dont  les  deux  bouts  (è- 
roient  foudcs  enlemble , faire  un  chaflis  d’une  feu- 
le piece  de  grandeur  proportionnée  à la  place,  où 
il  doit  être  ; mais  le  mieux  encore  fera  de  les 
faire  pareils  à ceux  donc  nous  avons  parlé  pour  le 
couvercle. 

Il  efl;  libre  de  laifTcr  toutes  les  ouvertures  du 
meme  côté  du  creufet , ou  de  les  diftribuer  des 
deux  côtés  à différentes  hauteurs.  Quelque  exac- 
tement que  les  bouchons  entrent , le  fer  chauffe- 
ra peut  être  un  peu  moins  vers  les  ouvertures, 
qu’il  ne  chaulferoit  fi  la  Maçonnerie  étoit  toute 
un  mafïlf  uniforme.  Ce  qu’il  peut  y avoir  de  moins 
de  chaleur  ne  fçauroit  pourtant  être  confidéra- 
ble  j fi  on  veut  que  toutes  les  ouvertures  foient 
d’un  côté,  on  aura  feulement  attention  de  don- 
ner aux  Tuyeres , qui’ font  de  ce  même  côté,  des 
embouchures  de  quelque  chofe  plus  grandes , que 
celles  des  autres  Tuyetes  ; le  vent  aiant  un  cours 
plus  libre  de  ce  côté  y entretiendra  une  plus  gran- 
de chaleur. 

Loin  donc  de  chercher  à diminuer  les  ouver- 
tures que  nous  faifons  au  fourneau , peut-être 
fèra-t-on  tenté  d’cflayer  de  laiffer  chaque  creufet 
prefqu’ouvcrt  d’un  côte  du  haut  en  bas , de  n’y 
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laifTer  de  maflif  qu’aux  endroits  où  les  liens  dof- 
venc  s’appliquer.  Plufieurs  avantages  femblent  y 
inviter.  Outre  celui  qu’on  auroit  de  pouvoir  re- 
tirer des  barres  de  quelque  hauteur  du  fourneau 
qu’on  voudroïc , il  y en  a quelques  autres  afsés  im- 
portants. On  auroit  la  commodité  de  charger  les 
creufets , 6c  de  les  décharger  par  les  cotés  ; & cet- 
te commodité  eft  quelque  chofe  à qui  veut  pro- 
fiter de  toute  la  chaleur  que  le  fourneau  a priiè. 
Si  on  charge,  ou  décharge  le  fourneau  par  en  haut, 
on  eft  dans  la  néceftité  d’attendre  qu’il  foit  plus  re- 
froidi, que  lorfqu’on  le  charge,  Ôc  décharge  par 
les  côtés  j la  première  maniéré  contraint  à avoir 
le  vifage  immédiatement  au-deftus  de  l’ouverture 
fupérieure  des  creufets  , & d’enfoncer  les  bras 
afsés  avant  dans  les  creufets , & c’eft  d quoy  on 
n’cft  point  obligé  quand  on  charge  par  le  côté. 

Mais  le  grand  avantage , c’eil  qu’on  eft  con- 
tinuellemenc  d portée  de  voir  ce  qui  fe  pafle 
dans  toute  la  hauteur  de  chaque  creufet.  On  ne- 
fçauroit  remeclier  aux  accidents  qui  furviennenc 
aux  creufets  placés  dans  les  fourneaux  ordinaires; 
au  lieu  que  les  ouvertures,dont  il  s’agit, donnent  l.r 
facilité  d’apporter  remede  d ceux  qui  furviennenc 
d nos  plaques  qui  tiennent  lieu  de  creuléts  , & 
d’autant  plus  de  facilité  que  les  ouvertures  des  cô- 
tés feront  plus  grandes.  Si  une  de  ces  plaques  vient 
d le  fendre  confidérablement,  qu’elle  ait  quelque 
part  un  trou;  on  bouche  cette  fente  ou  ce  trou: 
avec  de  quelques  morceaux  de  Tuileau,  ou  avec. 
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quelques  morceaux  de  terre  cuite  en  plaques  plus 
minces  que  ne  font  les  tuileaux  ordinaires.  On 
frotte  le  tuileau  de  verre  pilé,  ou  de  quelque  lu-c 
fondant,  & on  le  fait  entrer  dans  le creufet  entre 
les  couches  de  fer , & les  plaques.  On  peut  de 
meme  boucher  les  plus  grands  trous.  Arrive-t-il 
quelque  accident  moins  confidérablc  ; n’y  a t’il  que 
quelques  feflurcs  légères  qui  donnent  cependant 
entrée  à une  petite  flamme,  qui  à la  longue  con- 
fumeroie  la  compoficion,  & la  réduiroit  en  cen- 
dre.^ On  fait  entrer  de  nouvelle  compofition  qui 
remplace  celle  qui  a été  bruflée,on  la  pouffe  juf- 
qu’où  l’on  veut  avec  de  petites  verges,  ou  de  pe- 
tites lames  de  fer. 

Quand  le  feu  a été  quelque  temps  au  fourneau 
tout  s’abaiffe,  car  la  matière,  de  cela  fèul  qu’el- 
le sèche,  diminue  de  volume;  il  refte  une  gran- 
de place  vuide  au  haut  du  creufet.  Au  moyen  des 
tampons , qui  s’ôtent  quand  on  veut , on  profite 
de  cette  place  , on  y introduit  des  barreaux  de 
fer  plus  minces  que  ceux  qu’on  a mis  d’abord  , & 
la  compofition  qu’on  juge  néceflaire  ; ces  derniers, 
étant  plus  minces, fe  trouvent  auffitôt  acier  que  les 
autres. 

Peut-être  que  l’expérience  apprendra  à tirer  de 
ces  ouvertures  des  creufetsun  avantage  encore  plus 
confidérablc;  qu’elle  apprendra  à ne  plus  charger 
les  creufets , qu’avec  du  fer  déjà  rendu  chaud  au 
point  néccffaire  pour  devenir  acier  ; ce  qui  épar- 
gneroit  confidérablement  de  temps,  & de  charbon.. 
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On  en  peut  trouver  la  preuve  dans  quelques  rc-< 
marques  rapportées  dans  le  fécond  Mémoire  ; 
elles  ont  appris  qu’une  trcs-longuc  partie  de  la  du- 
rée de  l'aétion  du  feu , du  fourneau , eft  employée 
pour  amener  le  fer  au  point  où  la  compofition  puif- 
le  agir  dclfus,  à rendre  ce  fer  afses  chaud  pour 
ctre  d’un  rouge  blanchâtre,  il  ne  faudroit  que  très- 
peu  de  temps  pour  faire  rougir , ou  blanchir  la  me- 
me quantité  de  barres  dans  un  feu  ouvert.  La  Icu- 
le  difficulté  qui  relie,  par  rapport  à laquelle  on  a 
befoin  d’expériences , c’ell  de  tâter  les  moyens  les 
plus  commodes  de  diltribuer  la  compofition , déjà 
mife  dans  le  creufet,  à peu  près  également  entre 
les  lits  des  barres  qu’on  y feroit  entrer  blanches. 
Divers  expédients  fe  prélèntcront  ; un  des  plus  fim- 
ples  feroit  peut-être  de  laire  donner  deux  coups 
de  cifeau  à chaque  bout  des  barres,  & deux  coups 
nu  milieu , & de  faire  relever  au-delTus  du  relie, 
la  partie  que  le  cifeau  auroit  entaillée.  Ce  n’cft 
pas  une  façon  qui  allongeroit  beaucoup  le  travail  ; 
ces  petites  parties  faillantesempccheroient  les  bar- 
res de  s’appliquer  les  unes  contre  les  autres , & mc- 
nageroient  entr’elles  desefpaces  où  la  compofition 
fe  placeroit. 

Un  autre  expédient  lèroit  d’avoir  des  morceaux 
de  fil  de  fer , qui  eulTent  de  diamettre  ce  que  les 
couches  doivent  avoir  d’épaiflèur,  & de  faire  en- 
trer de  pareils  morceaux  de  fil  de  fer  qui  croilc- 
roient  les  barres  du  dernier  lit.  Les  barres  du  lit 
fuivant  fe  poferoient  fur  les  fils  de  fer.  Le  peu  que 
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les  barres  feroient  touchées  par  le  fil  de  fer , ne  les 
feroit  pa» devenir  acier  plus  t.ird  fenfiblement  dans 
les  points  de  contaél  qu’ailleurs.  On  imaginera 
beaucoup  d’autres  maniérés  de  charger  le  fourneau 
de  fer  chaud , fi  on  veut  les  chercher  ; il  fuffir  peut- 
être  d’avoir  fait  penfer  qu'il  pourra  y avoir  de  l’é- 
pargne à les  chercher. 

Plus  on  ouvrira  le  fourneau , & plus  il  faudra 
multiplier  les  liens  , dont  nous  avons  parlé  ci- 
deflus  , ou  au  moins  augmenter  leur  force  -,  c’eft 
de  quoy  on  fera  très-maître.  Des  qu’on  donnera 
aux  barres  une  certaine  épai(Teur,on  donnera  au 
fourneau  toute  la  force  qui  fera  néceflaire. Vis-à-vis 
les  endroits  qu’on  aura  choifi  pour  placer  les  liens , 
on  réfervera  de  petits  planchers , qui  n’auront , fi. 
l’on  veut,  que  l’épain'eur  meme  du  lien,  Sc  ce  fe- 
ront ces  planchers  qui  fupporteront  les  bouchons. 

Nos  bouchons , ou  au  moins  quelques-uns  de 
nos  bouchons  feront  plus  commodes , fi  ils  ont 
eux-memes  une  ouverture  parallèle  à leur  longueur, 
& qui  aille  d’un  bout  à l’autre ; un  petit  bou- 
cljon  proportionné  à cette  ouverture  la  remplira. 
Quand  on  voudra  fimplement  voir  où  en-  eft  la 
chaleur  des  creufets , on  fc  contentera  de  tirer  un 
de  ces  petits  bouchons. 

Outi  ; toutes  les  ouvertures,,  donc  nous  avons 
parlé,  il  cil  bon  d’en  laifler  au  moins  deux  autres 
à cliaquc  fourneau;  celles-ci  feront  vis-à  vis  le  mi- 
lieu des  capacités  qui  reçoivent  le  charbon  * ; il 
n’importe  pas  qu’elles  foient  fort  grandes  ; elles 
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feront  fermées  chacune  par  une  efpecc  de  petite 
porte.  Leur  ufagceft  de  laifler  pafler  une*vergede 
fer,  lorfqu’on  le  juge  à propos , pour  remuer  le 
charbon.  Quelques  fois  aum  elles  laiflent  pafler 
un  Ringard  ou  grofle  barre  de  fer,  qu’on  pique 
horizoncalementdans  la  face  opposée  du  fourneauj 
ceRingard  placé  horizontalement  foutient  les  char- 
bons, il  les  empêche  de  defcendre  trop  vite,  ce  qu’il 
faut  empêcher  dans  quelques  occafions,  & fur  tout 
lorfque  le  charbon  eft  trop  menu  -,  elles  fervent  en- 
core lorfqu’on  veut  nétoier  le  bas  du  fourneau,  en 
retirer  la  matière  vitrifiée. 

On  conftruira  ce  fourneau  de  briques  qu’on  lie- 
ra cnfemble  avec  une  bonne  terre  franche , ou  avec 
de  la  terre  préparée  comme  pour  les  creufets , ou  au 
moins  on  en  conftruira  tout  ce  qui  approche  de 
l’intérieur.  Le  mortier  ordinaire  fait  avec  la  chaux, 
6:  le  fable,  ne  convient  point  aux  ouvrages  qui 
doivent  foutenir  une  violente  chaleur  i on  pour- 
roit,  tout  au  plus,  l'em-ployer  pour  bâtir  le  con- 
tour, & pour  reveftir  tout  l’extérieur  du  meme 
fourneau.  La  brique,  fur  tout  celle  qui  approchi:- 
ra  du  dedans,  fera  de  nature  à réfifter  au  feu  j fi 
on  n’a  pas  de  pareilles  briques  dans  le  pays , on 
en  fera  exprès  avec  delà  terre  à pots  de  Verrerie, 
ou  au  moins  de  la  terre  à creufets  ordinaires, melléc 
avec  du  ciment  de  pots  de  grés.  Il  faut  abfolu- 
ment  quelques-unes  de  ces  briques  propres  à bien 
réfifter  au  feu  ; mais  il  n’en  faut  pas  beaucoup,  c’eft 
afsésd’en  avoir  pour  bâtir  les  quatre  pilaftres  qui 
font  entre  les  trois  creufets.  On 
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Gn  peut  faire  chacun  de  ces  pilaftres  d’une  feu- 
le piece  de  terre  préparée,  qui  ait  autant  de  lon- 
gueur que  le  fourneau  a de  hauteur , & une  lar- 
geur égale  à l’efpace  qui  doit  refter  entre  deux  pla- 
ques , 6c  environ  fept  à huit  pouces  d’épaifleur. 
Apres  avoir  bien  laifsé  sécher  ces  pièces  , 6c  les 
avoir  même  fait  cuire  à fond  , on  enclavera  dans 
la  maçonnerie  tout  ce  que  leur  épailléur  a de  plus 
qu’il  ne  faut  aux  coulifles.  Afin  meme  que  ces 

{>ieces  foient  mieux  retenues  en  place  , qu’el  - 
es  foient  moins  exposées  à fe  voiler , dans  le  temps 
qu’elles  feront  molles  encore,  dans  le  temps  qu’on 
les  paitrira,on  engagera  dans  chacune  trois  ou  qua- 
tre pièces  de  fer  diftribuées  à differentes  hauteurs  j 
chacune  de  ces  pièces  de  fer  fera  fourchue  à cha- 
que bout.  Quand  les  pilaftres  de  terre  feront  en 
place,  ces  efpeces  de  crampons  de  fer  feront  hori- 
zontaux, tout  ce  qu’ils  auront  en  dehors  des  pilaf- 
tres fera  engage  dans  la  maçonnerie. 

Mais  ce  qu’il  y auroit  de  mieux,  ce  feroit  de 
faire  au  moins  ces  pilaftres , de  pierres  pareilles  à 
celles  dont  on  fait  les  Ouvrages  des  fourneaux , où 
l’on  fond  la  mine  de  fer.  Ces  fortes  de  pierres  ne 
doivent  pas  être  difficiles  à recouvrer  dans  la  plu- 
part des  pays,  qu’on  doit  choifir  par  préférence 
pour  établir  des  fabriques  d’acier,  c’eft-à-dire au- 
près des  forges.  Au  pis  aller , on  pourroit  faire 
venir  de  loin  ces  pierres,  comme  on  y eft  même 
contraint  quelques  fois  pour  les  fourneaux  à fon- 
dre la  mine.  Si  tout  l’intérieur  de  nôtre  fourneau 
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à acier  croie  conftruit  de  pareilles  pierres,  il  n’eft 
feroit  que  plus  durable. 

Voilà  notre  fourneau  bâti;  je  fuppofe auflî  les 
plaques  mifes  en  place  , que  leurs  jointures  ont 
été  lutées  avec  les  précautions  que  nous  avons  preE 
crites  ; il  s agit  à préfent  de  le  charger,  d'y  al- 
lumer le  feu,&  de  l’entretenir.  Pour  le  charger, 
on  commencera*par  couper  les  barres  du  fer , qu’oh 
veut  changer  en  acier , en  morceaux  égaux  , mais 
qui  auront  chacun  un  pouce,  ou  un  pouce  & de- 
mi de  moins  de  longueur,  que  n’en  ont  les  creu- 
fets.  Il  n’eft  point  de  fourneau  qui  chauffe  égale- 
ment par  toutdes  endroits, où  le  notre  eft  le  moins 
chaud  , font  près  du  bas , & près  du  haut  ; & com- 
me l’épaiffeur  des  barres,  doit , au  moins  en  quel- 
que (orte,  être  proportionnée  à l’aétivité  qu’a  le 
feu  d.ans  les  endroits  où  elles  font  placées , félon 
les  renurques  générales  de  notre  fécond  Mémoi- 
re ; vers  le  bas  &c  vers  le  haut  du  fourneau  , on 
compofera  les  lits  de  fer,  de  barres  : de  moitié 
d’un  tiers  plus  minces , que  celles  des  lits  qui  fe- 
ront vers  le  milieu  -,  de  forte  qu’il  faut  au  moins 
des  barres  de  deux  épaiffeurs  différentes  ; fi  on  en 
avoir  de  trois  cpaiffeurs , ce  feroit  encore  mieux. 
On  commenceroit  par  les  couches  du  fer  le  plus 
mince,  enfuitc  on  prendroit  le  fer  de  l’épaiffeuc 
médiocre, après  quoy  on  feroit  les  couches  du  fer 
le  plus  épais } on  reprendroit  le  fer  d’épaiffeur  mé- 
diocre , ôc  on  finiroic  par  les  couches  du  fer  min- 
ce. 
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L’attention  n’a  guère  befbin  d’etre  portée  plus 
loin.  Comme  ce  n’cft  pourtant  pas  précisément  au 
milieu  que  tout  fourneau  chauffera  l^plus  vive- 
ment, & que  Tend  roit  de  la  plus  grande  chaleur  fc 
trouve  même  différent  dans  différents  fourneaux  ; 
fi  on  veut  connoître  à peu  près  cet  endroit  .afin 
d’etre  en  état  d’efpacer  plus  régulièrement  les  lits 
de  fers  de  différentes  cpaiffeur , on  en  pourra  être 
inflruit,  apres  une  première  fournée-,  ôc  pour  ce- 
la il  n’y  aura  qu’à  poler  verticalement  dans  le  four- 
neau une  barre  qui  foit  part  tout  à peu  près  d’é- 
gale largeur  & épaiflèur.  On  caffera  cette  barre 
en  un  grand  nombre  de  parties , qu’on  effayera 
séparément.  On  reconoîtra  celles  qui  ne  font  pas 
afsés  acier , celles  qui  le  font  trop , ou  qui  le  feme 
le  plus  ; & comme  il  fera  aisé  de  juger  à quelle 
hauteur  elles  étoient  placées,  il  le  fera  de  même 
de  s’affurer  des  endroits  qui  chauffent  plus , &c 
de  ceux  qui  chaufent  moins. 

Le  fer  qu’on  veut  renfermer  dans  le  fourneau 
étant 'coupé  par  morceaux  , 6c  la  compofition 
étant  préparée  , on  pefèra  les  barres  defUnées  à 
compofer  un  même  lit  ; afin  de  fçavoir  combien 
pefera  chaque  lit  du  fer  le  plus  mince , chaque  lit 
du  fer  médiocre  , & chai^ue  lit  du  fer  épais.  Le 
poids  d’un  lit  fera  Juger  a peu  près  du  poids  des 
autres , 6c  l’à  ^eu  près  fuffit  ici.  O»  pefera  de  mê- 
me la  quantité  de  compofition  qui  convient  pour 
ch  ique  ht  de  différent  poids.  On  mettra  cette  com- 
pofition dans  quelque  vaifTeau  foit  de  terre , de 
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bois , ou  de  métal.  Ainfi  on  aura  trois  vaifleaux  de 
trois  grandgJTS  différentes , qui  feront  chacun  tout 
autant  de  maures  delacompofltion  qu’il  faut  éten- 
dre entre  les  lits  de  fer.  Tout  cela  n’eft  néceffaire 
que  pour  s’épargner  le  temps  de  pefer,  & de  re- 
pefer  continuellement.  La  couche  de  compofition  , 
qui  séparera  un  lit  de  fer  épais  d’un  lit  de  fer  plus 
mince , fera  faite  d’une  épaiffeur  moyenne  ; la  vue 
fera  un  juge  autant  sûr  qu’il  le  faut,  pour  déci- 
der ce  qu’il  eft  néceffaire  d’ajouter  ou  de  retrancher 
à cette  couche. 

Par  la  conftrudion  de  notre  fourneau  , cha- 
que creufet  du  bout  ne  peut  contenir  qu’environ 
le  tiers  du  fer , que  contient  le  creufet  du  milieu. 
Qûoyque  les  furfices  que  ces  deux  creufets , priî 
enfemble , oppofent  au  feu , foient  à peu  près  éga- 
les aux  furfaces  du  creufet  du  milieu  contre  lef- 
quelles  le  feu  agit , l’aétion  du  feu  n’eft  pas  enco- 
re aufti  puiffante  fur  le  fer  de  ces  petits  creufets 
que  fur  celui  du  grand  ; l’avantage  qu’ils  tirent 
de  leur  moindre  capacité  ne  compenfe  pas  fuffi- 
famment  le  défavantage  qu’ils  ont  de  fc  trouver 
proche  des  parois  du  fourneau  , qui  plus  cpaif- 
fes  que  les  plaques,  font  plus  difficiles  échauffer,. 
& dont  la  chaleur  eft  continuellement  diminuée- 
par  l’air  extérieur.  On  aura  donc  attention  de 
remplir  ces  petits  creufets  de  barres  d’environ  un 
tiers  plus  minces  que  celles  du  grand  creufet. 
Qu’on  n’efpere  pas  meme  que  ces  barres  fe  con- 
vertiront entièrement  en  acier  la  première  fois  que. 
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î’on  mettra  le  feu  au  fourneau.  Mais  à une  fé- 
condé, & encore  mieux  à une  troifiéme  fournée 
la  converfion  du  fer  en  acier  s’y  fera  fort  bien , les 
parois  du  fourneau  ont  eu  le  temps  d’être  échaufées, 
& elles  confervent  la  chaleur  qu’elles  ont  reçues. 

Si  on  vouloir  avoir  un  fourneau  dans  les  petits 
creufets  duquel  on  mift  du  fer  auflî  épais  que  celui 
du  grand  creufet,  il  n’yauroit  qu’à  tenir  ce  creu- 
fet  du  milieu  encore  plus  large , & c’eft  ce  qui  eft 
trcs-permis.  L’opération  s’y  achèvera  plus  lente- 
ment , mais  auflî  plus  de  fer  y fera  converti  à la  fois. 

Enfin  les  creulèts  étant  chargés  de  fer  , & de 
compofition,  on  leur  donnera  leurs  couvercles, 
on  les  lutera,&  il  ne  reftera  plus  qu’à  allumer  le 
feu  qui  doit  être  conduit  avec  quelques  précaui- 
tions.  On  jette  d’abord  quelques  charbons  allu- 
més dans  les  capacités  qui  font  entre  les  creufets  j 
on  remplifl:  enfuite  les  capacités  de  charbon  iroir, 
& on  donne  quelques  coups  de  fouflet  pour  l’en- 
flammer un  peu  j apres  quoy  on  met  en  place,  & 
a demeure  le  couvercle  du  fourneau.  On  conti- 
nue de  foufler  jufqu’à  ce  que  tout  le  charbon  foie 
allumé  , quand  il  diminue,  on  en  jette  de  nou- 
veau. Nous  fuppofons  le  feu  bien  allumé,  & que 
le  fourneau  commence  à s’échauffer.  Il  y a cer- 
taines attentions  à avoir  pour  entretenir  le  feu  le 
plus  avantageufement  qu’il  efl;  pofllble;  deux  re- 
marques feront  entendre  en  quoy  confifleiit  prit> 
cipalement  ces  attentions.  La  première  efl;  qu’il 
faut  éviter  de  faire  tomber  une  trop  grande  quan.. 
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tiré  de  charbon  entre  les  crcufets , qu’il  ne  faut 
pas  que  les  cavités  deftinces  à le  recevoir  en  foienc 
remplies, & encore  moins  que  les  charbons  y foienc 
entatsés,  prclsés  les  uns  contre  les  autres.  Il  fem- 
bleroit,  à'  les  Fondeurs  en  paroiflenc  convaincus, 
^ue  plus  il  y auroit  de  charbons  allumés  entre  les 
crcufets,  & que  plus  vifte  & plus  violemment  ils 
devroient  s’échaufFeril’expéricnce  m’cnadélabusé; 
& comme  on  ne  manque  jamais  de  raifon  pour 
expliquer  les  faits  une  fois  connus  ; celle  qui  fc 

ftréfentc  le  plus  naturellement  pour  éclaircir  cc- 
ui  ci,  c’eft  que  quand  les  charbons  font  entafsés, 
l’aétion  du  vent  tombe  prcfque  entière  fur  eux , 
& peu  fur  les  plaques  ; le  vent  ne  fçauroit  dar- 
der le  feu  contre  elles  -,  les  couches  de  charbon 
les  mettent , pout  ainh  dire,  à l’abri  ; le  lent  d’ail- 
leurs enflamme  plus  vivement  une  petite  quanti- 
té de  charbon  qu’il  trouve  à fon  paflage  , qu’il 
n’enflammeroit  une  quantité  plus  confidcrable. 

Les  rebords  des  couvercles  de  nos  crcufets  pro- 
duilènt  par  rapport  à ceci  un  bon  effet , comme 
ils  faillent  fur  les  capacités , où  font  les  charbons , 
ils  rétreciflent  leurs  ouvertures  ; le  charbon  y en- 
tre plus  difficilement.  Ces  parties  fàillantes  pro- 
duiient  encore  un  autre  excellent  effet,  elles  ré- 
verbèrent le  vent  fur  les  charbons. 

Ce  rètreciflement  même,  de  l’ouverture  des  capa- 
cités, ne  m’a  pas  toujours  paru  fuffifànt,  il  a fal- 
lu ajouter  d’efpace  en  cfpace  des  barreaux  qui  fif- 
fenc  la  fonélion  de  grilles.  J’ai  fait  faire  ces  bar- 
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reaux  de  terre  pareille  à celle  des  plaques, un  de 
leurs  bouts  portoit  fur  le  creufet  du  milieu, & l’au- 
tre fur  un  de  ceux  des  bouts.  Nous  avons  parle  ci- 
deffus  de  deux  ouvertures  par  lesquelles  on  fait  en- 
trer des  ringards,qu’onpiquehorizontaIementdans 
le  mur,  ces  ringards  ont  auifi  un  ufage  femblablc. 

La  féconde  remarque  effenticlle , c’eft  de  ne  laif- 
fer  jamais  tomber  entre  les  creufets  le  charbon  qu’il 
ne  foie  allume  ; autrement  il  modereroit  la  cha- 
leur , qu’il  cft  deftinc  à entretenir  & à augmenter. 
Je  voudrois  que  le  charbon  n’entrât  jamais  dans 
le  fourneau , qu’il  ne  fût  prefque  rouge.  Il  eft  in- 
conteflable  que  tour  charbon  qui  entre  dans  le 
fourneau , fans  avoir  pris  le  degré  de  chaleur  de 
celui  qui  y cfl: , refroidit  le  refte.  C’eft  fans  doute 
cette  confidération  qui  a engagé  à donner  tant  de 
hauteur  aux  fourneaux  ordinaires  , où  l’on  fond 
la  mine  de  fer  ; avant  que  le  charbon , qu’on  jet- 
te noir,  foie  arrivé  à l’endroit  où  la  chaleur  doit 
être  violente  , à l’endroit  où  fc  fait  la  fufion  de 
la  mine,  il  a eu  le  temps  de  s’enflammer  entière- 
ment. Pour  faire  quelque  chofe  d’équivalent  dans 
noue  petit  fourneau,  on  n’a  qu’à  n’y  point  fai- 
re entrer  le  charbon  qu’il  ne  foit  allumé  ; & oiv 
peut  aisément  le  faire  allumer  fur  le  couvercle.^ 
Nous  avons  donné  un  rebord  à ce  couvercle , qui 
fert  à retenir  le  charbon  qu’on  jette  defliis;  quand 
la  flamme  qui  paffe  par  les  trous  du  couvercle  , a 
rendu  ce  charbon  prefque  rouge , on  le  fait  tomber 
dans  le  fourneau  i en  la  place  de  celui  don  mer 
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d’autre  charbon  noir  ; celui  qui  cft  entre  dans  le 
fourneau  cft  pour  la  plus  grande  partie  arreté  par 
le  couvercle  du  creufet  du  milieu.  On  l’y  laifle 
un  inftant,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  devenu  blanc,  alors 
on  le  tire  de  deftus  le  creufet  du  milieu  dans  les 
cavités  , au  moyen  de  quoy  elles  font  toujours 
remplies  par  le  charbon  le  mieux  embrasé.  Si  on 
trouve  trop  de  gefne  à faire  allumer  le  charbon 
au-delTus  du  couvercle , fi  on  veut  le  jetter  tout 
noir  dans  le  fourneau,  on  donnera  plus  de  hau- 
teur à ce  fourneau,  pour  laifler  plus  d’intervalle 
entre  fon  couvercle  & ceux  des  crculcts,  afin  que 
le  charbon  ait  plus  le  temps  de  s’échauffer  avant 
de  defeendre  entre  les  creufets. 

Dans  la  première  & la  fécondé  heure  que  le 
feu  a été  mis  au  fourneau,  on  ne  le  preffera  pas  trop, 
pour  donner  aux  plaques  le  temps  de  s’échauf- 
fer peu  à peu  \ elles  en  réfiftent  mieux  dans  la  fui- 
te; elles  fe  tourmentent  moins  ; la  compofition  ne 
s’enfle  pas  fi  fubitement;  mais  cette  heure  pafsée, 
on  chauffera  très  vivemeet. 

Nous  avons  fait  voir  la  commodité,  & la  né- 
ceffitc  des  Tuyeres  par  où  le  vent  entre  dans  le 
fourneau.  Mais  nous  ajouterons  ici  qu’il  eft  ab- 
folument  néceflaire qu’elles  foientbien  à plomb, 
pour  peu  qu’elles  inclinafl'ent  vers  quelqu’une  des 
plaques, le  vent  agiroit  trop  puiffamment  contre 
l’endroit  vers  lequel  il  feroit  dirigé,  il  le  mine- 
roit  peu  à peu  & le  perceroit  à la  fin. 

Au  moyen  de  la  hauteur  où  font  les  ouvertu- 
res 
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rcs  de  ces  T uyeres , au  deflus  du  fond,  il  n’y  a pas  à 
craindre  qu’elles  foienc  bouchées  par  la  matière  vi' 
trifiéei  mais  il  peut  arriver  qu’un  charbon  tombe 
dans  une  de  ces  ouvertures,  de  telle  maniéré  qu’il 
s’y  place  comme  un  bouchon,  que  le  vent  n’ait  pas 
la  force  d’enlever.  Ce  cas  efl:  rare,  mais  quand  il 
arrive , il  feroit  fâcheux  d’etre  obligé  de  retirer  le 
couvercle  pour  faire  entrer  un  ringard  dans  le  four- 
neau , qui  fe  refroidît  pendant  cette  manoeu- 
vre. On  remedie  à cet  accident  au  moyen  de  qua- 
tre portes  que  l’on  réferve  au  cendrier  vis-à-vis  les 
Tuyeres.  * Dans  le  befoin  on  ouvre  la  porte  qui*pi.  4. ll^ 
cfl:  vis  à-vis  de  la  Tuyere  qui  ne  donne  pas  aisés 
d’air , on  fait  palTer  un  ringard  crochu , ou  un  gros 
hl  de  fer  à Chaudronnier,  dans  le  cendrier,  on  fait 
enfuite  entrer  le  bout  de  ce  ringard  dans  la  Tuyere, 

& on  la  débouche  fans  peine. 

Si  au  lieu  des  deux  Tuyeres  on  en  place  trois, 
ôc  même  davantage,  à chaque  foyer , il  n’y  aura  nul 
inconvénient, pourvu  qu’elles  aient  l’épaifleur  con- 
venable pour  réfiller  au  feu.  Le  vent  entrant  par 
plus  d’endroits  dans  le  fourneau , la  flamme  fera 
dardée  moins  violemment  vis-à-vis  chacune  des 
entrées  ; par  conséquent  les  plaques  y feront  moins 
exposées  à fe  fondre.  Pour  les  mettre  encore  plus 
en  fureté,  je  propofe  une  nouvelle  forme  de  Tuye- 
re , dont  je  n’ai  pas  encore  fait  l’eflày , mais  je  ne 
vois  aucun  lieu  de  douter  qu’elle  réuffife.  Elle  eft 
repréfentée  pl.  j.  fig.  8,  elle  a feule , à peu  de  chofe 
près , la  longueur  d’un  des  foyers , fans  en  avoir  la 
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largeur  ; il  fera  aisé  d’en  faire  jecter  en  moule  de 
pareilles.  La  meme  quantité  d’air  étant  introduite 
dans  le  fourneau,  la  meme  quantité  de  chaleur  y 
fera  entretenue  j mais  dés  que  cet  air  palTera  par 
une  ouverture  confidérablcment  plus  grande, il  n’y 
aura  plus  à craindre  que  la  flamme  attaque  fi  vi- 
vement les  plaques,  que  certains  endroits  foient 
trop  minés  ; elle  agira  plus  également  fur  toute  l’é- 
tendue de  la  plaque. 

Nous  nous  fommes  contentes  de  faire  enten- 
dre que  l’ardeur  du  feu  de  nôtre  fourneau  étoic 
excitée  par  un  fouflet , dont  nous  n’avons  enco- 
re donné  aucunes  mefures.-  un  fouflet  double,  tels 
que  font  ceux  des  Fondeurs  ordinaires , eft  tout  ce 
qu’il  faut.  Celui  dont  je  me  fuis  lervi  avoit  trois 

f)icds  & demi  de  longueur  depuis  le  bout  où  il  efl: 
e plus  large,  jufqu’à  la  tetiere  ou  tête,  c’eft-à-dire 
jufqu’à  l’endroit  où  le  panneau  fupérieur  fe  meut 
comme  au  tour  d’une  charnière.  La  largeur  de  fon 
panneau  fupérieur,  & celle  de  l’inférieur  , étoit 
de  Ï.3.  pouces  près  de  la  queue , &c  de  17.  pouces 
un  quart  à l’origine  de  la  tete,  ou  tetiere. 

L’aétion  de  l’Ouvrier , qui  eft  occupé  à entre- 
tenir ce  fouflet  en  mouvement , eft  employée  à éle- 
ver le  bout  le  plus  large  du  panneau  inférieur.  Ce 
panneau  fe  meut  au  tour  de  la  tetiere , comme  au 
tour  d’une  charnière  , le  poids  dont  il  eft  char- 
gé le  fait  redefeendre  aufli  tôt  que  l’Ouvrier  cefle 
de  le  tirer.  Nous  dirons  que  le  fouflet  a donné 
un  coup  entier  q^uand  ce  panneau  a été  élevé, 
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<ju’il  eft  enfuite  retombé  par  fon  poids  dans  l’en- 
droit où  on  l’avoit  pris,  ün  Ouvrier,  uniquement 
occupé  à élever  ce  panneau,  peut  commodément , 
en  ne  faifant  qu’un  travail  aisé  à continuer  plu- 
fieurs  heures  de  fuite,  tirer  le  fouflet  500.  à 600. 
fois  par  quart  d’heure  , & élever  à chaque  fois 
le  bouc  du  panneau  inférieur  de  quatre  pouces  ^ 
ainfî  il  fera  donner  au  fouflet  joo.  ou  <îoo.  coups 
complets  par  quart  d’heure.  Or  fl  on  entre- 
tient ce  mouvement  réglé  du  fouflet  , qu’on  ne 
le  fufpcnde  , que  lorfqu’il  faut  remettre  de  nou- 
veau charbon , ou  faire  defcendfe  celui  qui  eft  dans 
le  fourneau  , travail  donc  le  meme  Ouvrier  qui 
tire  le  fouflet  fe  chargera  auifi , & qui  lcrvira  en 
quelque  forte  à le  délafler  j & fl  le  fer  le  plus 
épais  du  fourneau , n’a  qu’environ  trois  lignes  d’é- 
çaiffeur  & environ  vingt  de  largeur , ce  fer  pourra 
être  bien  converti  en  acier  en  un  jour , ou  au  plus 
dans  un  jour  & demi  , s’il  y a déjà  eu  quelques 
fournées  faites  les  jours  précédents.  L’opération 
s’achèvera  plus  lentement  la  première  fois  qu’on 
chauffera  le  fourneau  , ou  ce  qui  équivaut  à la  pre- 
mière fois  , s’il  a été  plufieurs  jours  (ans  feu  , qu’il 
ait  été  refroidi  entièrement. 

La  confommation  du  charbon  qui  fc  fera  pen- 
dant une  fournée  ne  fçauroit  aller  qu’à  flx  voyes, 
ou  au  plusàfepc,  ce  dont  il  fera  néccflàire  de  fe 
fouvenir  pour  calculer  dans  la  fuite  à quoy  fe 
monteront  les  frais  de  la  converflon  du  fer  en 
acier. 

Q-ij 
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Comme  il  effc  très-aisé  de  multiplier  les  four- 
neaux de  refpcce  de  celui  que  nous  venons  de  dé- 
crire , leur  peu  de  capacité  n’empêchera  pas  qu’on 
ne  fafle  des  manufaélurcs  auffi  confidérabîes  qu’on 
les  fouhaittera;  dès  qu’on  y aura  plufieurs  four- 
neaux en  feu , on  fera  plufieurs  fois  cinq  à fix  cent 
livres  d’acier  en  un  ou  deux  jours  ; mais  fi  on  l’ai- 
me mieux , on  conftruira  fur  le  même  principe  des 
fourneaux,  ou  l’on  convertira  en  acier  telle  quan- 
té  de  fer  qu’on  voudra  à la  fois,  & en  aufli  peu 
de  temps. 

Un  même  fourneau  expédiera  à la  fois  plufieurs 
milliers  d’acier , fi  on  le  fouhaite.  Pour  cela  il  n’y  .a 
qu’à  le  bâtir  plus  long  que  notre  petit,  proportion- 
nellement à ce  dont  on  veut  augmenter  fa  capacité; 
je  dis  le  faire  plus  long , car  je  ne  crois  pas  à propos 
d’augmenter  confidérablemcnt  fes  autres  dimen- 
fions.  Si  on  l’élargifloit  beaucoup , les  plaques  au- 
roient  peineàfefoutenir,  à moins  qu’on  ne  lesfift 
plusépaiffes.  Nous  rapporterons  dans  la  fuite  quel- 
ques remarques  qui  prouveront  qu’il  ne  feroit  pas 
non  plus  avantageux  de  l’élever  beaucoup.  Tout  fe 
réduit  donc  à multiplier  le  nombre  des  creufets , ôc 
le  nombre  des  capacités  qui  reçoivent  le  charbon. 
Que  nous  voulions,  par  exemple,  faire  un  four- 
neau propre  à contenir  1150.  livres  de  fer,  nous 
fuppofons  que  le  creufet  du  milieu  du  petit  four- 
neau en  recevoir  350.  livres;  nous  donnons  à nô- 
tre nouveau  fourneau  la  longueur  qui  lui  cft  né- 
ceflaire , pour  avoir  trois  creufets  égaux  à celui  du 
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milieu  de  l’ancien  fourneau.  Au  lieu  cjue  l’autre 
n’avoic  qu’un  grand  creufet,  & les  deux  creufets 
des  bouts,  celui-ci  aura  les  memes  creufets  des 
bouts  , ic  trois  grands  creufets*.  Et  ces  creufets  • PI. 5. hg.j. 
feront  sépares  les  uns  des  autres  par  les  capaci-^’ 
tés  deftinées  à recevoir  le  charbon  *,  qui  ici  fe-  » 
ront  égales  à celles  du  court  fourneau.  Chaque  ca- 
pacité à charbon  aura  fes  deux  Tuyeres.’Or  des- 
qucla  meme  quantité  de  vent,  qui  pafle  par  cha- 
cune des  Tuyeresdu  court  fourneau,  paflTera  par 
chacune  de  celles  du  long  fourneau  , la  conftruc- 
tiondes  deux  fourneaux  étant  précisément  la  mê- 
me , il  eft  certain  que  les  effets  feront  aufll  les  mê- 
mes. il  ne  refte  donc  qu’à  donner  à chaque  four- 
neau la  quantité  du  vent  qu’il  demande  propor- 
tionnellement à fa  grandeur  ; nous  calculerons 
dans  l’inftant  quelle  doit  être  cette  quantité  & 
nous  verrons  qu’il  ne  fera  pas  mal-aisé  de  trou- 
ver des  fouflets  qui  la  fourniffent. 

On  pourroit  croire  qu’il  vaudroit  autant  mul- 
tiplier le  nombre  des  petits  fourneaux,  que  d’en 
faire  un  quienégalaft  plufieursen  longueur  j fi  ce- 
pendant on  y regarde  de  près  , on  reconnoitra 
que  le  long  fourneau  a des  avantages  réels  fur 
pluficurs  petits  qui  lui  feroient  égaux.  On  a vu 
qu’il  s’en  faut  que  les  crculets  des  boucs  ne  foienc 
chauffés  avec  autant  de  fuccés  que  ceux  du  milieu 
en  multipliantlesfourueaux,  on  multiplie  cescreu- 
(êts  des  bouts.  Un  homme  Icul  veillera  mieux 
i un  grand  qu’à  plufieurs  petits.  La  chaleur 
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fera  plus  vive  dans  le  grand  fourneau  ; car  le  creu- 
fec  du  milieu  du  court  fourneau  doit  fe  reflentir 
du  voifinage  des  creufets  des  bouts.  De  forte  que 
je  ne  doute  point  qu’on  ne  puilTc  donner  plus  de 
capacité  aux  creufets  du  milieu  du  long  fourneau, 
que  n’en  a lecreufet  du  milieu  du  petit  fourneau, 
fans  augmenter  les  cfpaces  deftinés  à recevoir  le 
charbon”. 

Des  qu'on  le  fera  plus  long  , on  fera  dans  la 
néceflitc  d'augmenter  le  nombre  des  couvercles, 
c’eft  à quoy  il  n’y  a nul  inconvénient.  Il  n’eft 
pas  ncceffaire  d’avertir  comment  ces  couvercles 
ooivent  être  cfpacés  -,  où  fc  doivent  trouver  les 
trous  qui  laifTeront  tomber  le  charbon;  leur  ufa- 
ge,  & ce  que  nous  en  avons  dit  ci-devant , l’ap- 
prennent afsés. 

Au  lieu  de  la  force  d'hommes  on  peut,  & même 
on  doit  avoir  recours  à celle  de  l’eau  pour  faire  agir 
le  fouflet , ou  les  fouflets  des  longs  fourneaux  que 
nous  propofons , fi  on  les  bâtit  dans  des  pays  où 
on  ait  des  courants  d’eau.  Rien  n’oblige  aufli  de 
fe  fèrvir  de  fouflets  doubles  ; les  fouflets  fîmples 
£c  purement  de  bois,  pareils  à ceux  des  fourneaux 
où  l’on  fond  la  mine  de  fer , y feront  employés 
utilement.  Le  vent,  que  ces  fouflets  poufferont  dans 
H.  un  tuyau  commun  * fera  enfuite  diftribuée  en  di- 
vers tuyaux  plus  petits  *,qui  le  conduiront  au- def- 
,E.  fous  des  capacités  où  font  les  Tuyères  qui  lui  don- 
nent entrée  dans  le  fourneau  -,  la  diftribution  du 
vent  s’en  fera  plus  egalement  qu’elle  ne  fe  feroie. 
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fl  un  feul  tuyau  le  conduifoit  dans  un  feul  endroit 
du  cendrier.  Je  voudrois  mcmequechaquetuy.au 
de  fubdivifion  fût  quarrc,  & qu’il  eût  un  modcr.-i- 
teiir,  je  donne  ce  nom  à une  petite  pièce  propre  à. 
diminuer  le  cours  du  vent.  Avec  ce  modéra- 
teur, on  retrancheroic  à Ton  gré  du  vent,  qui  ert 
conduit  entre  les  crculèts , félon  qu’on  verroit 
qu’un  crcufèt  chaufFeroit  plus  que  les  autres, 
ou  meme  qu’une  des  plaques  d’un  creufet  chauf- 
feroit  plus  que  l’autre  , on  empêcheroit  qu’il  ne 
pafsât  autant  d’air  par  les  Tuyères  de  ces  plaques. 
Ce  modérateur  ne  feroit  qu’une  fimple  pièce  de 
bois  platte,  recouverte  de  peau  de  Chamois  ; cha- 
que tuyau  (èroit  percé  d’un  trou  qui  recevroit 
exaélement  cette  pièce. 

Cette  piece,  enfoncée  autant  qu’elle  le  pouroit 
ctre , boucheroit  tout  entrée  au  vent  ; & le  vent  au- 


roit  un  cours  d’autant  plus  libre, ou  cequieftla 
meracchofe  pafTeroit  en  plus  grande  quantité  par 
un  tuyau  que  par  les  autres,  a proportion  que  le 
modérateur  feroit  plus  tiré. 

Les  faits  rapportés  ci  delTus  nous  mettent  en  état 
de  calculer  afsés  précisément  la  quantité  de  vent 
qui  doit  ctre  fournie  par  les  fouflecs  pour  un  four- 
neau de  grandeur  quelconque  ; & fi  on  a des. 
fouflets  en  place,  comme  on  en  a dans  les  forges,, 
ou  fourneaux  de  fer , on  pourra  juger  de  la  gran- 
deur des  fourneaux  à acier  aufquels  ces  fouflecs  pc*u- 
vent  fufflre.  Le  calcul  en  eft  fimple , pour  ceux 
qui.  ont  la  plus  legerc  teinture,  de  Geometrie. 
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nous  allons  en  donner  des  exemples.  Ceux  qui  ne 
peuvent  pas  luivrc  ces  calculs , tous  faciles  qu’ils 
font,  s’en  tiendront  à leurs  rcfultats  pour  juger 
de  la  grandeur  que  doivent  avoir  leurs  fouflcts , 
& aufli  de  la  vitefle  de  leur  mouvement. 

Je  prcns  d’abord  un  fouflet  fimplc , tel  que  ceux 
des  fourneaux  ou  forges  à fer  -,  ils  font  composés  de 
deux  cailfcs  de  bois,  fans  cuir,  il  n’en  entre  que  dans 
leurs  foufpapes.  Je  ne  m'arrêterai  pas  à ce  que  la 
conftrudlion  de  ces  fouflets , fi  fimples  en  apparen- 
ce à d’ingenicux,  nous  les  décrirons  ailleurs  fort 
au  long-,  fans  même  nous  embaraffer  de  leurs  mefu- 
res  prccifes,  qui  nousferoient  inutiles  à préfent,  je 
fuppofc  que  la  fig.  io.pl. 5.  efl  la  table,le  panneau, ou 
le  deffus  de  la  caiffe  fupérieure  d’un  de  ces  fouflets , 
& que  la  fig.  n.  efl  un  profil , une  coupe  des  deux 
caiffes.  E L , I H , efl  la  caifle  inférieure  ; E F G , efl 
la  caiffe  fupérieure  abaifTée , & E K F efl  la  même 
élevée. Confidérons  la  d’abord  dans  ce  dernier  état; 
le  volume  d’air  qui  fera  chafsé  du  fouflet  quand 
E K defcendra  jufqu’en  EF,  fera  égal  à uncefpc- 
ce  de  coing  compris  entre  deux  plans  parallèles  en- 
tre eux  & à peu  près  égaux  à B B C C , dont  l’un 
pafferoit  par  E F,  & l’autre  par  E K.  Je  f^ai,  & 
j’en  expliquerai  la  raifon  dans  un  autre  ouvra- 
ge , que  la  bafe  de  ce  coing  efl  circulaire , cela  parok 
même  ici  par  la  coupe;  je  ne  laifferai  pas  cependant 
de  la  regarder  comme  plane  ; une  plus  grande  pré- 
cifion  feroit  inutile  pour  le  calcul  dont  nous  avons 
befoin  à préfent.Pourmefurerla  quantité  d’air  chaf- 
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set  à chaque  coup  defouflcc,il  y n’y  a donc  qu’a 
mefurer  la  foliditc  de  ce  coing.  Si  nous  nommons 
/ la  longueur  B O du  fouflet , e la  largeur  B B , pri- 
feà  la  tetierc;  & 4,  DC,  la  moitié  de  la  différence  qui 
cfl:  entre  la  largeur  du  fouflet  à la  tetiere,  & de  la 
largeur  du  fouflet  près  de  la  queüe , ou  ce  qui  eft  la 
même  chofè  que  e-*-  ta  foit  l’expreflîon  de  la  plus 
grande  largeur,  CC,  de  la  table  fupérieure  *,  h la 
ligne  K F , tirée  du  milieu  de  la  table  fupérieure 
au  milieu  de  la  table  inférieure  , dans  le  temps 
que  la  table  fupérieure  eft  autant  élevée  qu’on  l’é- 
leve  à chaque  coup  ; en  un  mot,  h eft  la  mefure 
du  plus  grand  écartement  de  la  table  fupérieure. 
Ces  noms  donnés , quelles  que  foient  les  dimen- 
fions  du  fouflet , on  aura  pour  expreflion  généra- 
le du  volume  d’air  chafsé  à chaque  coup , ou  de 
notre  efpece  de  coing  il  x ÿb  — \ h h -t-  ^ sh  x 
vu— if  hh.  comme  il  eft  facile  de  le  trouver. 

Cette  formule  fervira  pour  le  fouflet  double, 
comme  pour  le  fouflet  nmple  , a cela  près  que 
dans  le  Ibuflet  double  h mefure  l’écartement  de 
la  table  inférieure  du  fouflet  , d’avec  la  table  du 
milieu , & non  d’avec  la  table  fupérieure.  Le  fou- 
flet double  chafle  l’air  pendant  qu’il  s’enfle,  & 
pendant  qu'il  s’abaifle , mais  la  quantité  d’air  chaf- 
sée  en  ces  deux  temps  eft  toujours  égale  à ce  qui 
s’en  eft  introduit  , pendant  que  la  table  inférieu- 
re eft  defcenduc.  Nous  pouvons  donc  par  cétte 
même  formule  mefurer  la  quantité  d’air  que  pouf 
fe,  à chaque  coup  complet,  le  fouflet  que  nous 
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avons  employé  ci-devant,  & dont  nous  avons  don- 
né les  mciures.  Ce  qui  feul  feroit  du  changement 
à la  formule , c ’efl:  qu’elle  a été  prife  pour  des 
fouHets  debois , qui  font  des  cailTes  dont  les  parois 
des  côtés  & du  bout  font  prefque  plattes  ; au  lieu 
que  notre  fouflet  double,  & de  cuir,  a pour  pa- 
rois des  plis  qui  ne  font  jamais  entièrement  ou- 
verts, lorfquc  le  fouflet  eft  ouvert.  On  pourroit 
calculer  de  combien  ces  plis  diminuent  fon  vo- 
lume, mais  l’exaélitude  de  ce  calcul  n’eft  pas  fort 
néccflàite.  Le  temps, employé  pour  être  exaétinu- 
tilcment,  eft  un  temps  perdu.  Nous  fuppléerons 
encore  par  une  eftirae  afses approchée  à ce  qu'il  faut 
retranener  pour  les  plis. 

Subftituons  donc  dans  notre  formule  les  di- 
menfions  de  ce  fouflet  que  nous  avons  données. 
Nous  avons  dit  ci  - devant  que  fa  longueur  eft 
de  trois  pieds  & demi , par  conséquent  7,  feroit, 
= 4i.  pouces  ; mais  les  plis  forment  au  bout  du 
fouflet  des  triangles  ifocellcs  ; la  hauteur  de  ces 
triangles,  où  la  profondeur  des  plis  eft  de  quatre 
pouces  ; & comme  le  plein  des  plis  eft  a peu- près 
égal  au  vuide , il  s’en  fuit  qu’en  diminuant  notre 
longueur  de  deux  pouces , nous  la  réduifons  à cel- 
le qu’auroit  un  fouflet  de  pareille  capacité , mais 
fans  plis , ainfi  / , devient , = 40  pouces.  La  lar- 
geur du  fouflet  à la  tetiere,  e , a été  trouvée  de  17 
pouces  ? , mais  à caufe  de  ce  qu’il  en  faut  retran- 
cher ponr  les  plis  qui  font  de  part  & d’autre, 
mais  moins  profonds  que  vers  le  bout  du  fouflet. 
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nous  la  pouvons  eftimer  à 15  pouces  -,  ainfi  f ==  15 
pouces  ; la  largeur  du  fouflet  près  du  bout  ,e-*- 1 a, 
feroic  de  13  pouces  , mais  comme  les  plis  , qui 
fe  trouvent  encore  de  part  & d’autre  , font  aut 
fi  profonds  que  ceux  du  bout  , il  faut  en  re- 
trancher 4 pouces.  Par  conséquent  e -*•  i 4 15 

pouces,  donc  4 = 1 pouces..Nous  avons  aufli  dé- 
terminé à quatre  pouces  le  chemin  que  le  panneau 
inférieur  parcourt  en  defcendant, ainfi  h — ^ pou- 
ces. Nous  avons  donc  / = 40  pouces, e = 15  pou- 
ces, f 1 4 = 19  pouces  , 4 = Z pouces , s=  4 
pouces;  y 11  ~^  hh  fe  trou vera encore fenfiblement 
= 40  pouces , elle  ne  différé  pas  d’/  d’une  uni- 
té , mettant  donc  ces  valeurs  dans  la  formule 
T ^hXY a~-^hb^  Toutes  les  fubfti- 
tucions  & rédudions  étant  faites  , on  aura  1113  ^ 
pouces  cubiques  , pour  la  quantité  d’air  chafsée 
a chaque  coup  complet } qu’on  néglige  la  frac- 
tion , & qu’on  multiplie  cette  quantité  par  500, 
ou  ffoo  qui  eft  le, nombre  de  fois  qu’un  Ou- 
vrier peut  tirer  commodément  le  fouflet  par  quart 
d’heure , & on  aura  en  entier  la  quantité  d’air  que 
notre  fouflet  pouffe  à chaque  quart  d’heure.  Le 
nombre  de  500,  ou  celui  de  tfoo  que  nous  laiffons 
indécis , montrent  afsés  que  nous  avons  été  exaéls 
de  refle  dans  les  autres  calculs.  Prenons  pourtant 
un  terme  moyen,  350,  la  quantité  d’air  poufsée  par 
quart  d'heure  fera  alors,  de  7150.  pouces  cubes. 

Si  on  veut  à prefent  conftruire  un  fourneau  pa- 
reil à celui  de  la  fîg.  3.  pl.  5.  qui  ait  quatre  foyers  1 
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au  lieu  que  celui  pour  lequel  nous  avons  fait  It 
calcul  precedent  n’en  avoic  que  deux,  il  luffira 
qu’une  quantité  d’air  double  y loit  introduite , ôc 
cette  quantité  d’air  doubleentretiendra  un  feu  qui 
convertira  en  acier  plus  du  double  du  /cr  dans 
le  même  temps  , pour  les  confidérations  qu’on 
peut  ferappeller.  En  un  mot , fi  on  triple,  qua- 
druple, &c.  la  quantité  d’air  introduite  par  cha- 
que quart  d’heure,  on  pourra  plus  que  tripler,  & 
quadrupler  la  quantité  du  fer,  ou  la  capacité  du 
fourneau  propre  à la  convertir  en  acier.  Or  il  ctt 
aisé  de  voir  que  les  fouflets  mus  par  l’eau  , tels 
qu’on  en  a à prefent , fourniront  à des  fourneaux 
aulTi  grands  qu’on  les  voudra.  Les  fouflets  des  peti- 
tes forges,  où  l’on  affine  les  fontes  pour  les  rendre 
forgeabies,  donneroient  feuls  afsés  d’air  à des  four- 
neaux qui  contiendroient  plus  de  fix  milliers  de  fer 
à la  fois.  Prenons  pour  exemple  une  de  ces  petites 
forges  qui  eft  à Imphy  dans  le  Nivernois.  Gens  , 
fur  l’exaélitude  de  qui  je  puis  me  fier , m’ont  af- 
furé  que  chaque  fouflet  fimplc  de  cette  forge  don- 
ne 1.06  coups  par  quart  d’heure  , je  les  avois  prié 
d’obferver  cela  exaélement  i les  deux  fouflets  en- 
femble , donnent  donc  411  coups.  La  longueur  de 
chacun  de  ces  fouflets  où  / efl  de  fept  pieds  &c 
demi,  où  /=9o  pouces;  l’élévation  du  panneau  fu- 
périeur  y eft  à chaque. coup  de  14  pouces,  h=  14 
pouces;  ya—fn>  approche  plus  de  50  que  de 
prenons  la  pourtant  =89  ,&  cela  au  défavan- 
tage  de  nôtre  calcul  -,  la  largeur  de  ces  fouflets  près 
de  la'tcckre>où  <cù.s=  14  pouces , & la  largeur  du. 
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fouflet  à l’autre  bout,  oùf-*-z4eft  = 4i  pou- 
ces, donc  « — 14  pouces.  Ces  valeurs  fubftituées 
dans  le  formule  l_i  x ya^fhh-t-\dh  xVi'— i **  don- 
neront ioi^i  7 pouces  cubes  pour  le  volume  d’air 
poufsé  par  chaque  coup  de  louflet.  Cette  quanti- 
té multipliée  par  411,  nombre  des  coups  donnes 
par  quart  d’heure,  on  aura  pour  fommedela  quan- 
tité d’air  fournie  par  nos  deux  fouflets  pendant  ee 
temps  8501349  7 pouces  cubes.  Si  on  la  compare 
à prelent  avec  la  quantité  d’air  poufsée  par  notre 
fouflet  double  pendant  le  même  temps , que  nous 
avons  trouvée  ci-deflus  de  66yi]0  pouces  cubes, 
on  verra  qu’elle  eft  avec  elle  dans  un  plus  grand 
rapport  que  celui  de  ii  à i,  donc  nos  deux  der- 
niers fou  fl  ets  fournifent  plus  de  n fois  autant  d’air 
pendant  le  même  temps , que  ne  fait  le  fouflet  dou- 
ble de  notre  court  fourneau , ils  donneroient  donc 
plus  d’air  qu’il  n'en  faudroit  à ua  fourneau  qui 
contiendroit  fix  à fept  milliers  de  fer. 

Mais  ces  derniers  fouflets  ne  font  encore  que- 
de  petits  fouflets  , ceux  dont  on  fè  fert  pour  fon- 
dre la  mine,  font  bien  autrement  grands.  Quel- 
que capacité  qu’on  eût  envie  de  donner  aux  four- 
neaux d acier , de  pareils  fouflets  donneroient  cer- 
tainement le  vent  dont  on  auroit  befoin.  Un  feu I 
de  ces  fouflets  pouffe  à chaque  coup  98180  pou- 
ces cubes  d’air.  Et  dans  un  temps  où  ils  allotcnc 
ltntcment,j’ai  comptéqu’ilsen-donnoient  iio  cha- 
cun par  quart  d’heure , où  les  deux  enfemble  140.. 
On  aura  donc  13^87100  pouces  cubes  d’air,  four- 
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nis  par  ces  fouflets , pendant  le  temps  que  notre 
fouflet  double  n’en  a fourni  que  CG^jx^o.  ainfi  nos 
deux  fouflets  donnent  dans  le  même  temps  plus 
de  35  fois  autant  d’air  , & par  conféquent  fuffi- 
roient  à des  fourneaux  qui  contiendroient  plus 
de  i8,  à to  milliers  de  fer  à la  fois  \ or  il  n’y  a guère 
d’apparence  qu’on  veuille  étendre  jufquc  - là  la 
grandeur  de  ces  fortes  de  fourneaux. 

Les  Maîtres  de  forge , qui  peuvent  ne  fe  guère 
embarralFer  de  faire  de  pareils  calculs,  peuvent  au 
moins  en  tirer  pour  réfultat  que  les  fouflets  de 
leurs  chauferies  , ou  affineries  donneront  tout 
le  vent  nècclTaireà  des  fourneaux  à acier,  qui  ren- 
fermeront cinq  à fix  milliers  de  fer  ; 5c  que  les 
fouflets  des  grands  fourneaux  où  ils  fondent  la  mi- 
ne , les  fouflets  de  bois  qui  ont  13  à 14  pieds  de 
longueur , donneront  plus  de  vent  qu’il  n’en  cft 
befoin  pour  des  fourneaux  qui  contiendront  iS 
àio  milliers  d’acier.  D’ailleurs  ils  fçavent  qu’ils 
pourront  retrancher  de  cette  quantité  de  vent, ce 
qu’ils  trouveront  en  avoir  de  trop-,  mais  laiflbns 
ces  calculs  pour  pafler  à des  réflexions  fur  la  con- 
ftruéhon  de  notre  fourneau  ôc  fur  celle  de  quel- 
ques autres. 

Ce  qu’on  doit  avoir  premièrement  en  vue  dans 
la  conftrudion  d’un  fourneau  , c’eft  que  la  cha- 
leur y foit  employée  le  plus  avantageufement  qu’il 
cft  poflible  j que  l’aélion  du  feu  y tombe  le  moins 
qu’il  eft  poflible  en  pure  perte  \ & c’eft  cependant 
ce  qu’on  ne  trouve  guère  dans  la  plupart  des  four- 
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ncaux  en  ufage.  Je  n’examine  point , par  exemple , 
fl  ceux  des  Fondeurs  de  cuivre, fi  ceux  des  Ver- 
reries pourroient  avoir  des  figures  plus  favorables, 
que  celles  qu’ils  ont  j mais  je  vois  que  la  plus  gran- 
de partie  de  la  chaleur  de  ces  fourneaux  n’elî;  pas 
employée  à produire  l'effet  qu’on  fouhaitc.  La  ré- 
glé générale  pour  mefurer  la  quantiié  de  la  cha- 
leur qui  agit  utilement , c’eft  de  prendre  la  fomme 
de  toutes  les  furfaces  fur  lefquelles  elle  agit , & de 
voir  quelle  portion  de  cette  furface  totale  efl  celle 
qu’onaeûen  vûë  de  chauffer  en  conftruifant  le  four- 
neau. On  peut  appliquer  cette  réglé,  à un  de  nos 
exemples  ; fi  dans  le  fourneau  du  Fondeur  des  me- 
nus ouvrages  , je  prens  la  fomme  de  toutes  les 
furfaces  chauffées , j’aurai  à prendre  les  furfaces  des 
parois  intérieures , la  furface  du  fond , celle  du  cou- 
vercle du  fourneau , & la  furface  du  creufet  ; c’cft 
la  furface  feule  de  ce  creufet  qu’on  a en  vue  de 
chauffer;  & pour  remplir  cette  vue,  laconftruélion 
du  fourneau  met  dans  la  neceffitc  de  chauffer  des 
furfaces,  dont  elle  n’efl  vifiblement  qu’une  peti- 
te partie.  Il  ne  faut  point  de  calcul  pour  lerecon- 
noître,  il  fuffit  de  fe  fou  venir  , que  le  creufet  eft 
iciifolc.  De  même  dans  les  fours  de  Verrerie,  les 
pots  qui  contiennent  le  verre  en  fufion  ont  une 
très- petite  furface  en  comparaifon  de  celle  de  la 
capacité  eonfidérable  du  fourneau. 

<Qu’on  applique  la  meme  réglé  à notre  fourneau 
à acier , on  verra  avec  combien  d’avantage  le  feu 
y agit;  fi  on  excepte  le  couvercle,  une  fort  peti. 
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te  partie  du  fond,  &les  pilaftres  qui  séparent  les 
creufets  , tout  ce  qui  eftehaufFé  demande  à l’ctrc. 
il  jn’y  a prefque  point  ici  de  parois  fur  lefquelles 
l’adHon  du  feu  tombe  en  perte;  il  y a meme  des 
cas  où  l’on  peut  employer  avec  profit  la  chaleur 
qui  agit  fur  les  pilaftres  ; nous  en  parlerons  ail- 
leurs: car  l’ufage  de  ce  fourneau  ne  fera  pas  bor- 
né à la  feule  converfion  du  fer  en  acier. 

Outre  la  maticrécombuftible  quieft  confuméc 
inutilement  pout  chauffer  les  parois  , il  y a en- 
core dans  la  plupart  des  fourneaux  une  autre  con- 
fommation  inutile  de  cette  matière  à laquelle  nous 
ferons  prendre  garde  d’autant  plus  volontiers , 
qu’on  apprendra  en  meme  temps,  qu’on  doit  peu 
s’écarter  des  proportions  que  nous  avons  données 
pour  le  notre.Si  on  écartoit  les  creufets  l’un  de  l’au- 
tre beaucoup  plus  que  nous  ne  l’avons  fait,  qu’on 
laifsât  entre  eux  une  plus  grande  place  pour  le 
charbon , on  pourroit  croire  qu’on  augmenteroit 
l’ardeur  du  fourneau.  L’augmentation  fèroit  dans 
la  confommation  du  charbon,  Sc  point  du  tout 
dans  l’effet  produit.  Qu’on  donne  aces  capacités 
le  double  de  l’étendue  que  nous  leur  avons  don- 
née, fi  on  n’augmente  pas  la  quantité  du  vent  , 
la  force  qui  agira  pour  faire  enflammer  le  char- 
bon , ne  fera  que  la  moitié  de  ce  qu’elle  étoit  ; 
de  forte  que  fi  l’ardeur  , fi  l’aélivitc  du  charbon 
étoit  abfolument  proportionnelle  au  degré  de  for- 
ce qui  tend  à l’animer,  chaque  parcelle  de  char- 
bon,chaque  endroit  embrasé  auroii  la  moitié  moins 

d’aétivicé 


Digitized  by  Google 


LE  FER  FORGE’  EN  ACIE  R.  "137 
d'ailivité  , il  y auroic  le  double  de  matière  en- 
flammée, mais  d’une  matière  la  moitié  moins  ac- 
tive. 

Suivons  ce  raifonnement  plus  loin,  que  aa  ic 
pl.  4.  foient  lescoupes  de  deuxereufets  égaux  \ 
qu’entre  44  il  y ait  une  colomne  de  feu  la  moi- 
tié moins  large  que  la  colomne  qui  eft  entre  bh, 
mais  que  le  mu  de  la  colomne  44  ait  plus  d’ac- 
tivité. Les  creufets  44  chaufleront  plus  que  les 
creufets  ^ la  largeur  de  la  colomne  ne  fait  rien  , 
l’effet  dépend  de  l’aétivité  des  parties  quiagiffent 
contre  les  parois  aaS>cbb.  Nous  pourrions  / en  au- 

f [mentant  le  vent,  augmenter  l’adtivitc  de  la  co- 
omne/»^,  Sc  lui  faire  produire  autant  d’effet  qu’à 
la  colomne  44;  mais  alors  nous  augmenterions  la 
confommation  d’une  matière  que  nous  eufllons  pû 
épargner  en  rapprochant  les  parois  b b. 

La  plupart  des  fourneaux , tels  que  font  ceux 
des  Verriers  , Potiers  , Fayaneiers  , & les  fours 
ou  fourneaux  de  reverbere , qui , comme  ceux-ci 
font  chauffés  avec  le  bois,  ont  befoin  d’une groffe 
colomne  de  feu  -,  mais  c’eft  que  cette  colomne, apres 
s’etre  élevée , doit  fc  divifer  pour  fournir  à la  vaf- 
te  capacité  de  ces  fourneaux..  Pour  échauffer  leurs 

f>arois , ôc  leurs  voûtes , il  faut  que  tout  l’air  ou 
c vuide  renfermé  dans  leur  capacité,  ait  au  moins 
le  meme  degré  de  chaleur  que  les  parois  & les 
creufets  du  fourneau  doivent  avoir  j & c’efl:  l’em- 
ploy  de  cette  chaleur, deftinée  àchauffer  ces  grands 
\uides,  qui  elt  eucoce  fait  en  pure  perte  dans  ces 
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fortes  de  fourneaux  , & <jui  n’a  prefque  point  de 
lieu  dans  le  nôtre» 

Nous  avons  encore  à rendre  raifon  pourquoi, 
nous  avons  plutôt  allongé  quclevc  ce  fourneau  , 
quand  nous  avons  fongé  à augmenter  là  capacité  j 
pourquoi  nous  n’avons  pas  crû  lui  devoir  donner 
en  hauteur  une  grande  partie  de  ce  que  nous  lui 
avons  donné  en  longueur.  Il  fembleroit  même 
qu’un  fourneau  une  fois  plus  haut  qu’un  autre,  ne 
demanderoit  que  lamcmequantité  de  venticar l’air 
qui  entre  par  le  bas  du  fourneau  fort  par  le  haut , 
ainfl  la  meme  quantité  d’air  agit  dans  toute  la  hau- 
teur du  fourneau,  quelque  fort  le  fourneau.  Mais 
ce  qu’il  faut  remarquer , c’efl  que  cet  air  n’agit 
pas  par  tout  avec  la  meme  force,  & nous  avons 
eu  en  vue  que  notre  fourneau  fût  échauffé  à dif- 
férentes hauteurs,  le  moins  inégalement  qu’il  fe- 
roit  poflible.  Le  grand  effet  de  l’air  eft  dans  le  pre- 
mier inftant  qu’ü  entre  dans  le  fourneau  ; il  agit 
avec  pcrcuffion  contre  les  premiers  charbons  qu’ih 
rencontre  j il  a encore  alors  toute  la  viieffc  qu’il 
a reçue  de  la  prcffioii  du  fouflet.  Cette  première 
vitcflc  étant  amortie  par  les  premiers  obftaclcs  qu’if 
a rencontré  , il  ne  s'élève  plus  que  par  fà  leger- 
tc  , & parce  que  de  nouvel  air  tend  à prendre  Cx 
place.  Une  autre  remarque  qui  pourroit  plûtôc 
échapper  que  la  precedente,  c’eft  que  quand  l’air 
arrive  aux  trous  du  fourneau  , il  eft  froid.,  il  eft 
condensé  ; entré  dans,  le  fourneau  il  s’échauffe  ,. 
il  fe  dilate;  il  y a une  hauteur  à laquelle  il  aac- 
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quis  coûte  la  chaleur,  & toute  la  dilatation  que 
l’ardeur  du  fourneau  lui  peut  donner  ; or  par  de- 
là cette  hauteur,  ou  l’air  s’ed  autant  dilaté  qu’il 
le  peut  être , il  agit  moins  fortement  qu’il  n’agif- 
foic  auparavant,  quoyqu’il  ait  plus  de  volume. 
Cela  me  parotc  appuyé  lur  l’obfervation  la  plus 
commune  ^ fçavoir  que  l’air  agit  avec  d’autant  plus 
de  fuccés  contre  le  feu,  qu’il  eft  poufsé  avec  plus 
de  force , comme  nos  fouflets  même  nous  le  mon- 
trent continuellement.  Quand  l’air  vient  d’être 
introduit  dans  le  fourneau,  il  fe  dilate  & d’au- 
tant plus  ville  que  le  fourneau  eft  plus  chaud. 
Cette  dilatation  le  doit  faire  afsés  fubitement,  à 
peu  près  comme  un  reffbrt  le  débande.  Or  dans 
cet  inftant  il  n’agit  pas  feulement  de  bas  en  haut 
en  s’élevant , il  agit  en  tous  fens , contre  les  char- 
bons qui  le  trouvent  de  tous  côtés  , même  con- 
tre les  inférieurs.  Cette  aélion  étant  trcs-fubite, 
je  conçois  qu’elle  doit  faire  beaucoup  d’impreflîon 
fur  les  charbons,  elle  relTemble  en  quelque  forte 
à celle  du  même  air  poulsé  par  le  fouftec.  Dans 
l’inftant  fuivanc , c’cft-à-dire  , quand  l’air  s’eft  à 
pcu-près  autant  dilaté  qu’il  peut  l'être,  il  s’élève 
avec  vitefle,  parce  qu’il  eft  rare;  mais  il  n’a  plus 
cette  lorte  d’impétuofité  que  lui  donne  l’inftant 
où  fe  fait  fa  dilatation  ; il  n’agit  précisément  que 
contre  les  charbons  qui  l’empêchent  de  s’élever, 
lien  fera  donc  ici  en  quelque  forte  de  la  hauteur 
du  fourneau  , comme  de  la  longueur  du  canon  ; 
ii  le  canon  étoic  beaucoup  plus  long  que  ne  le 
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demande  le  temps  néceflaire  pour  l’inflammation 
de  la  poudre,  la  torce  de  la  poudre  iroit  en  dimi- 
nuant depuis  l’endroit  où  elle  auroit  été  entière- 
ment enflammée;  & la  force  de  notre  air  doit  al- 
ler en  diminuant  depuis  l’endroit  où  il  a été  en- 
tièrement dilaté. 

Les  grands  fourneaux  où  l’on  fond  la  mine  de 
fer  nous  confirment  ces  remarques.  La  chaleur  la 
plus  confidérable  y eft  au-deflùs  de  la  Tuyère,  & 
ne  va  pas  à un  pied  > ou  au  plus  à deux  pieds  plus 
haut;  dans  les  douze  à quinze  pieds  de  hauteur 
qui  relient  à ce  fourneau,  la  chaleur  va  toujours 
en  diminuant , quoyque  ces  fortes  de  fourneaux 
fe  récreciflent  à mefure  qu’ils  s’élèvent , & que  l'air 
le  trouve  beaucoup  plus  refl’erré  vers  le  haut  que 
vers  le  bas. 

Aulfi,  quand  j’ai  voulu  augmenter  confidéra- 
blement  la  hauteur  de  nos  fourneaux  à acier , n’y 
ai-je  pas  trouvé  mon  compte.  Cependant  fi  on 
veut  remplir  le  haut  des  creufets  de  fer  mince  , 
on  peut  tenir  ces  fourneaux  plus  hauts.  Si  meme 
on  aime  mieux  faire  allumer  le  charbon  en  de- 
dans le  fourneau  , que  dcflùs  fon  couvercle  , on 
augmentera  fa  hauteur  de  ce  qu’il  faut  pour  con- 
tenir le  charbon  noir. 

Les  plaques  qui  forment  nos  creulêts , font  en- 
core un  grand  moyen  de  mettre  la  chaleur  à pro- 
fit, fi  on  peut  les  faire  de  terre  excellente  , qui' 
permette  de  les  tenir  minces.  Mais  fi  les  bonnes 
terres  manquent,  alors  on  leur  donnera  plus  d'e- 
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paifTiur.  Dans  ce  cas  on  pourroic  meme  au  lieu 
de  plaques  conftruire  des  murs  de  petites  briques , 
qui  n’eufTenc  de  largeur  que  l’cpaifleur  des  briques 
ordinaires. 

Mais  enfin  fi  on  ne  s’embarrafie  pas  de  finir  l’o- 
pération auflî  promptement  qu’on  le  pourroit , & 
qu’on  veüille  préférera  cet  avantage  celui  de  n’a- 
voir point  l’embarras  de  faire  des  plaques  de  terre,, 
qui  demandent  bien  des  attentions , on  pourra  em* 
ployer  des  plaques  de  fonte  de  fer.  Nous  avons  re- 
jette cette  matière  dans  un  autre  endroit  de  ce  mé- 
moire*, mais  ç’acté  feulement  en  fuppofanr  qu’on; 
voudroit  donner  au  fourneau  toute  l’ardeur  que 
les  fouflets  lui  peuvent  donner.  On  fera  faire  ces 
plaques  d’autant  plus  minces , qu’on  voudra  chauf. 
tèr  le  fourneau  plus  vivement  i mais  toujours  les 
faudra-t-il  tenir  plus  cpaiflTes,  que  les  plaques  de- 
terre  , fi  on  fait  ufage  des  fouflets.  Elles  fe  voi- 
lent au  moins  autant  que  celles  de  terre.  Apres  une- 
fournée  , fi  elles  font  très-voilces , il  faudra  les  re- 
tourner pour  la  fournée  fuivante  , mettre  en  de- 
dans du  creufee  la  furface  qui  ctoit  en  dehors. 

L’air  qui  entre  librement  dans  le  fourneau  peut 
tenir  lieu  de  fouflets , mais  foibles.  Si  on  ne  veut 
fe  fèrvir  que  de  cet  air,  on  lui  procurera  uneplus 
libre  entrée  en  agrandiflant  confidérablement  les> 
ouvertures  , que  nous  avons  faites  au  cendrier  pour 
d’autres  iifages. 

En  faifànt  quelques  légers  changements  à no- 
tre fourneau , on  le  rendra-propre  à. erre  chauttéj 
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avec  du  bois,  & fans  fouflets  ; il  le  faut  tel  pour 
fervir  à l’adouciflcmenc  des  ouvrages  de  fer  fon- 
dit, dont  nous  parlerons  dans  la  luire  -,  & il  peut 
^ aufli  ctre  employé  à la  converlîon  du  fer  en  acier, 
qui  s’y  fera  plus  lentement , mais  avec  moins  d’em- 
* bartas.  On  aura  meme  alors  la  commodité  de  pou- 
voir fc  fervir  de  plaques  de  fonte  de  fer  aulTi  min- 
ces que  les  plaques  de  terre , & qui  ne  lailTeronc 
pas  de  durer  long-temps. 

Pour  mettre  ce  fourneau  en  état  d’être  chauffé 
avec  le  bois  , on  lui  fera  au  moins  une  ouvertu- 
re au  bas  de  chacune  des  capacités  qui  contiennent 
le  feu  -,  lefquelles  ouvertures  feront  tenues  afsés 
grandes  pour  lèrvir  de  portes  par  où  on  fera  entrer 
# Pl.  4.  II-  le  bois*.Elles  n’ont  pasbefoin  pourtant  d’etre  bien 
grandes , car  je  ne  confcille  point  d'augmenter  l’ef- 
pace  qui  sépare  les  creufets  On  les  chauffera  à mer- 
veille en  ne  brûlant  que  des  bûches  groffes , com- 
me les  plus  gros  bâtons  de  fagots  ; on  refendra  les 
groflés  bûches , fî  on  n’a  pas  de  petit  bois  ; mais 
on  agrandira  les  ouvertures  L L,  & meme  de  façon 
que  les  deux  réunies  n’en  forment  plus  qu’une  qui 
aille  jufqu’au  bas  du  cendrier. 

Dés  qu’il  n’y  aura  plus  defoufletau  fourneau, 
il  ne  lui  faudra  plus  deTuyeres.Le  fond  de  l’efpa- 
ce  qui  cft  entre  deux  creufets  fera  à jour  ; il  y au- 
ra tout  du  long  une  ouverture  de  deux  pouces  de 
large  -,  on  peut  meme  la  faire  plus  large  , fi  l’on 
veut  mettre  au  milieu  en  long  un  barreau  de  fer, 
pour  tenir  lieu  de  grillej  ou,  fi  l’on  veut,  mettre di- 
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vers  petits  barreaux  en  travers  qui  formeront 
mieux  la  grille,  comme  il  paroît,  pl.  5,  fig.  5.  en 
Y.  Ce  barreau  , ou  ces  barreaux  de  fer,  ou  ce  qui 
eft  la  meme  chofe , le  mur  qui  borde  cette  longue 
ouverture  , feront  places  quatre  pouces  au  def- 
fous  du  fond  du  crcufec  , afin  que  le  bois  foie 
un  peu  plus  bas  que  le  fer  renfermé  dans  les  creu- 
fets. 

Quoyque  le  véritable  foyer  foit  là,  il  n’y  au- 
ra nul  inconvénient  à mettre  quelques  fois  des 
morceaux  de  bois  minces  de  bout,  ou  prefque  de 
bout  entre  les  plaques,  & cela  eft  même  à propos 
jufqu’à  ce  que  le  fourneau  foit  bien  échauffe.  Mais 
qu’on  évite  , comme  nous  l’avons  recommandé 
pour  le  charbon , de  mettre  trop  de  bois  à la  fois. 

Le  fond  du  fourneau , c’eft- à-dire , les  fonds  des 
ereufets  & ce  qui  eft  par  de- là,  fera  bâti  de  bon^ 
nés  briques  qui  réfiftent  au  feu.  Il  n’eft  pas  nécet 
faire  d’avertir  que  ces  fonds  doivent  erre  plats  ; 
mais  fi  on  ne  veut  pas  les  foûtenir  par  des  bar- 
res de  fer,  rien  n’empêche  qu’ils  ne  foient  ceintrés 
en  voûte  du  côté  du  cendrier. 

Dès  qu’on  ne  fefouciera  pas  dé  finir  promp-* 
cernent  la  converfion  du  fer  en  acier  , qu’on  aime- 
ra autant  faire  dans  une  feule  fournée  &enplu- 
fieurs  jours  ce  qu’on  auroit  pu  faire  en  différen- 
tes fournées,  pendant  à peu  près  le  même  nom- 
bre de  jours  ; on  pourra  agrandir  à volonté  les- 
capacités  des  ereufets  * , alors  au  lieu  d’arranger 
les  barres  de  cous  les  lies  parallèlement  les  unes  fur- 
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les  autres , on  les  arrangera  de  façon  que  les  bar- 
res d’un  lit  croiferont  celles  des  deux  lits  , entre 
lefquellcs  elles  font  renfermées  -,  les  barres  d’un 
des  lits  feront  en  long,  & celle  du  lit  fuivanc  en 
travers. 

Nous  nous  Tommes  tres-étendus  fur  tout  ce  qui 
a rapport  à la  conftrudion  de  nos  fourneaux  ; l’im- 
portance de  la  matière  le  demandoit.  Nous  fommes 
pourtant  perfuadés  que  bien  des  chofes  nous  ont 
ccbappé  , Toit  parce  que  nous  ne  les  avions  pas 
prefentes  en  écrivant  , foie  parce  que  nous  n’jr 
avions  jamais  pensé.  Nous  ne  fommes  pas  moins 
convaincus,  que  des  expériences  réitérées  appren- 
dront bien  des  additions  & des  changements  uti- 
les , qu’on  pourra  faire  à ces  fourneaux.  Ce  que 
nous  en  avons  rapporté , nous  paroît  cependant 
fuffifant  pour  conduire  dans  la  pratique,  & pour 
mettre  en  état  de  mieux  faire  que  nous  ne  l’avons 
enfeigné  -,  l’elTentiel  de  la  conftrudion  eft  de  dit 
pofer  les  creufets  comme  nous  l’avons  fait,  tant 
afin  que  lachaleur  foit  employée  avantageulement, 
que  pour  être  en  état  de  voir  ce  qui  fe  palTcen  cha- 
que creufet.  Au  refte  fi  on  ne  s’embarralToit  pas 
autant  de  ménager  le  bois,  le  charbon,  ôc  le  temps 
que  nous  avons  cherché  à le  faire , on  pourroit  le 
lcrvir  de  fourneaux  de  toute  autre  figure. 
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Explication  de  la  troifiéme  planche. 

Elle  repréjeme  un  plan , un  profil  y & pltfieuri 
élévations  du  fourneau  a acier. 

La  fig.  1.  efl  un  plan  de  ce fourneau, 

La  fig.  1.  efl  profil  pris  fur  la  ligne  a b.  du  plan. 
La  fig.  5.  e/l  une  élévation  , ou  une  vue  en  per~ 
fpeéîive  de  ce  fourneau  prife  parallèlement  a la  ligne 
(tj  b.  du  plan  , une  partie  du  fourneau  a été  emportée , 
afin  quon  pût  faire  voir  l’intérieur  des  creufets,  & la 
difpofition  des  endroits  où  fe  jette  le  charbon. 

La  fig.  4.  efl  encore  une  vû  'è  en  perfpeéîive  d’une 
coupe  pareille  à la  précédente.  Mais  dans  celle-ci  les 
creufets  font  remplis  de  barres  de  fer  O*  de  compofi- 
tion. 

La  fig.  5.  efl  une  coupe  en  perfpeflive  du  même  four- 
neau  prijè  fur  la  ligne  d c.  Le  grand  creufet  par  le- 
quel paffe  cette  coupe  efl  rempli  de  barres  de  fèr  , 
e(e  compofition.  Ces  barres  paroijfent  dans  cette  figure 
félon  leur  longueur  y au  lieu  que  dans  la  figure  précédente  , 
on  les  voit  par  les  bouts. 

Comme  on  a eu  attention  de  marquer  dans  ces  figu- 
res les  parties  fèmblables  par  les  mimes  lettres , on  les  ex- 
pliquera toutes  en  meme  temps. 

A yC  yb,  d.  fig.  I.  ejl  le  majfif  du  fourneau  pris  vers 
le  re:(^  de  chaufsée.  êlt^nd  on  donnera  au  mur  plus  d’é- 
paijjeur  qûsl  nen  a tei , le  fourneau  ne  fera  que  plus 
folide, 
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ee  y ff.  Fig.  I.  efi  le  flan  du  vuide  de  l' intérieur  du 
Jotirneau. 

gg,  h h f i i , k k-  Fig.  1 » Z > S > 4 > 5.  marquent 
les  coulijfes  dans  lejquelles  entrent  les  flaques. 

' lyl.  Fig.  1,  Z,  3 , 4 , 5.  font  les  deux  flaques  des 
bouts. 

m m.  Les  flaques  du  milieu. 

n n ,fig.  I , Z , 3 4 , font  les  Tujeres. 

00,  fig.  1.  efl  le  flan  d' une  Tuyere  d' une  autre  forte 
qui  équivaut  à flu/tcurs  , Ct'  qui  feut-être  Lur  fourra 
être  fubflituée  avec  avantage,  êluoiquil  y ait  dans  ce 
flan  deux fortes  de  T uyeresy  on  n'en  mettra  que  d'une forte» 
dans  chaque  fourneau. 

f yfjf  ,f  y fig.  t.font  les  ouvertures  par  ou  on  fait  en- 
trer un  Ringard  crochu  four  déboucher  les  T uyercs  quand  il 
en  efi  befoin. 

ffifig.  L.  font  cH autres  ouvertures  plus  élevées  que 
les  precedentes.  On  peut  agrandir  celles-ci , tsn  les  faire 
defeendre  jufqu'à  la  hauteur  d'où  fartent  les  Tuytres , alors 
elles  ferviront  à tirer  le  verre,  tout  ce  qui  fe  fera  ajjem- 

bléaufond  du  fourneau  i on  les  bouchera  avec  une  forte.  ^ 

q*qt.yqi  ifig.  I > ^ 5 > font  les  ouvertures  far  où 

on  peut  tirer  des  ejfais  du  creufet  du  milieu. 

r r ,fig.  I , Z 3 y font  les  ouvertures  far  où  on  peut  ti- 

rer des  eJfais  des  creufets  des  côtés. 

f,  fig.  4.  Le  couvercle  du  creufet  du  milieu.  1 1.  Cou- 
vercles des  creufets  des  côtés. 

U , fig.  5.  Couvercle  du  creufet  du  milieu  d'une  forme 
propre  à laiffer  tomber  les  charbons,  x Couvercle  d'un  des 
ereujits  des  petits  côtés  y qui  a la  même  profriet  é.  y y un  pa- 
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reil  couvercle  j le  mur  dam  lequel  il  doit  entrer  a (té  em- 
porté. 

A ,fig.  t , 3 , 4 Cÿ*  5.  Z,f  cendrier.  A.  le  conduit  par  ou 
le  vent  du  JouJlet  entre  dejjous  le  fourneau,  ou  dans  lecen- 
dtier. 

Fig.  7.  ZJne  Tuyere  ordinaire  reprepntée fur  une  plus 
grande  échelle  que  le  rejle.  D.  rebord  qui  fert  à l'arrêter 
dans  U maçonnerie. 

Fig.  8.  T uyere  ohlongue , vue  par  dejjus. 

Fig.  10  Ô'  fig  w.Jontune  coupe,  ey*  un  plan  d'un 
foujlet  fmple  , qui  n’ont  nul  raport  à l'échelle,  Ct'  qui 
n'ont  été  mijès  que  pour  aider  à entendre  les  calculs  de  la 
pag.  iip.  dp  des  Juivantes. 
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Explication  de  la  quatrième  planche. 

j4,B,C,D,EyFyG,  Efl  U fourneau  refre- 
fenté  en  entier  , en  perfpeéîive  nufurable. 

A le  creufèt  du  milieu.  A.  marque  aujji  l'entaille  dans 
laquelle  peut  entrer  le  bout  du  cowvercle  de  ce  creujet. 

B y B.  Les  creufets  des  côtés. 

C,  C.  Les  fojers  youcapautes  qui  reçoivent  le  char- 
bon. 

D y Ey  E y D.  Les  couliffes  dans  lefquelles  entrent  les 
plaques , qui  compofem  les  creujets. 

F, Fl,  Fi.  Les  fnêtres  ou  ouvertures  ypar  lefquel- 
les on  peut  voir  ce  qui  fè  pajfe  dans  le  creufèt  du  mi~ 
Iteu. 

G yG , H yH.  Pareilles  ouvertures  peur  les  creufets- 
des  côtes. 

lyl.  Petites  portes  par  ou  on  peut  faire  entrer  des 
infruments  dans  les  foyers. 

K , K , K , K.  Liens  du  fourneau.  Plus  ils  firontforts,. 
d?"  meilleurs  ils  feront. 

L , L.  Ouvertures  par  où.  on  fait  entrer  un  Ringard  > 
pour  déboucher  les  Tuyeres. 

Aî.  Le  porte-vent  du  fouflet. 

N.  Le  même  vu  séparément. 

O P^  Differents  bouchons  des  ouvertures  F y Gy. H. 

R.  Le  bouchon  d'un  de  ces  bouchons. 

S , T.  Bouchons  qui  ont  eux-mêmes  leurs  bouchons.. 

VX.  "Un  de  ces  bouchons  qut  a été  ouvert.. 
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y.  B.tsds  la  planche  y Bouchon  d‘une\'les  ouvertures  L. 

Z.  Couvercle  du  creufet  A , vu,  par  dejjui. 

Z 2..  Le  même  couvercle  vü  'retou)  né. 

d,e.  Couvercle  d’un  petit  creufet  vûpardcjfus  ,6^ 
par  dejjous. 

f.  Clef  pour  frrer  les  écroues  des  liens. 

g.  "Une  de  ces  écroues. 

h.  "Une  des  pièces  d’un  lien  af emblée  avec  un  bout  et  une 
autre  piece  par  une  écroue. 

k i.  Pièces  des  liens , ejui  ont  des  ouvertures  en  i O'  k y 
pour  recevoir  Us  vis  qui  font  aux  bouts  des  autres  pièces. 

ly  ruy  n y fnt  trois  couvercles , dont  le  d<  fus  à une 
pente  qui  donne  la  facilité  au  charbon,  de  tomber  entre 
les  plaques. 

Oypyqytyfyt.  Le  grand  couvercle  du  four- 
neau. 

0 y q.  Ses  liens. 

O,  P y marquent  aujf  deux  tourillons  par  lefquels  on  le 
fufpend. 

r.  T rou  par  lequel  on  fait  fortir  le  charbon. 

f Trous  qut  fervent  de  regifires. 

t y U.  Trous  par  lefquels  on  introduit  des  verges  de  fer 
pour  faire  defanére  U charbon. 

Xy  ^ ^ ^ iUns  du  couvercle  vu  séparé- 
ment. tourillons.  j)i , piece  qui  tient  au  tou- 

rillon , <sr  prend  le  couvercle  par  defous. 

J.  Le  couvercle  retourné  fans  dtffus  dcjfous. 

6.  Double anje  avec  laquelle  on  eleve  le  couvercle. 

7.  Le  bouchon  du  couvercle  garni  de  tous  fes  petits 
bouchons.. 
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8.  Le  même  à qui  les  bouchons  ont  été  otés. 

5.  Gros  bouchon  du  bouchon, 

10.  Legros  bouchon  retourné. 

11,  Les  petits  bouchons  du  bouchon. 

ddybb  y font  deux  figures  qui  nontstufage , que  pour 
faire  entendre  les  remarques  de  U pag.  j 37. 
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Explication  de  la  cinquième  planche. 

L-^  I*  reprefênte  le  fourneau  chargé,  CÎ7*  fur  le- 
(fuel  on  vient  de  mettre  le  couvercle , où  d’où  on  ef 
prêt  al'oter.  Car  lorfque  le  fourneau  ejl  enfeu  , les  an^ 
fs  ne font  pas  (ur  le  couvercle , comme  elles j font  ici. 
a.  Le  manteau  de  la  cheminée, 
h.  Le  foufh  t.  d.  Chaîne  avec  laquelle  on  le  tire, 
ee.  Double  anf  qui  frt  à enlever  le  couvercle.^ 
f,  g.  Levier  auquel  l'anfe  efl  fufpendue. 
h.  Potence  qui  Joutient  le  levier. 

La  fig.  1 y bat  de  la  terre  pour  en  faire  des  plaques. 
L*endroit  o,  oàcet  Quvrier  tf  placé yefl  plus  bas  que  la 
table , P , fur  laquelle  il  frappe, 
q.  Tas  de  plaques  finies. 

r,fty  bâtis  de fer  ou font  arrangées  des  plaques, que  l'o» 
veut  faire  cuire. 

X.  Table  de  bois  propre  à faire  les  plaques  mife  enme- 
fure  fur  l'échelle  du  bas. 

X 1.  Coupe  de  la  même  table. 

jyji  > Z-  "Terre  façonnée  en  plaque , qui  efl  encore  fur 
la  table.  Elle  déborde  en  y y,  en  Zy*  on  a coupé  ce  qui- 
débordoit. 

La  fig.  3.  tfi  te  plan  d'un  fourneau  a qui  on  a donné- 
cinq  creufts. 

sd  , efl  l'endroit  où  eft  coupé  le  tuyau  de  conduite  du 
vent  des  fouflets.  Ce  tuyau  après  s'être  divisé  en  deux, 
branches  y fe  partage  encore  en  deux  autres^ 
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E D C B y jont  ces  quatre  branches , oà  les  quatre 
forte-vent  y en  £ , ü , C , B y font  leurs  modérateurs. 

F yG  , H y font  les  plans  des  trois  grandi  creufets. 

1 y K.  Les  plans , des  deux  creufets  des  bouts. 

L L LL.  Les  quatre  foyers. 

Ad  Ad  y <Sfc.  Les  ouvertures  des  creufets. 

O O.  Les  ouvertures  qui  pénétrent  dans  les  fojers. 

La  fig-  4.  ejl  le  ^lan  d'un  fourneau  dont  le  creufet  du 
' milieu  ejî quatre  ou  a peu  prés.  Dans  cette  fig.  O"  la  pré., 

cédente  on  nes’efi  pas  embarrajsé  de  donner  au  mur  autant 
d’épatjfeur  qu'il  lui  en  conviendroit , pour  ménager  la 
place. 

P Le  creufet  du  milieu.  Les  deux  creufits  des 

bouts. 

K R..  Les  foyers , oà  on  peut  jetter  du  bois  y fi  ton 
veut. 

La  fig.  5.  efi  une  élévation  de  ce  fourneau  prifi  fur 
la  ligne , 

X y efi  une  coupe  du  creuft  du  milieu , oà  on  voit  al- 
ternativement des  bouts  de  barris  (3*  des  barres  de  long. 

S , T.  Deux  ouvertures  par  oà  on  voit  ce  qui  Je  pafe 
dans  un  des  creufets  des  bouts. 

Z.  Le  creufet  de  l'autre  bout , qui  ici  eft  ouvert. 

1^'  Porte  par  oà  on  peut  faire  entrer  le  bois  dans  un 
des  foyers. 

Y.  L'autre  foyer  y dont  le  devant  a été  emporté  pour 
faire  voir  la  grille  qui  fou  tient  le  bois. 

sm 
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Sur  la  nature  des  dijferentes  ejpeces  des  fers 
conjidere's  rapport  aux  dtfpofitions 
qu'ils  ont  à être  convertis  en  acier. 

TOUS  les  fers  ne  font  pas  également  pro- 
pres à devenir  de  bons  aciers  ; les  uns  méri- 
tent d’être  employés  par  préférence  à d’autres  \ & il 
y en  a qui  doivent  être  abfolument  rejettés.  Mal- 
gré le  enangeraent  qui  fe  fait  dans  leur  tüTure  pen- 
dant l’opération , ils  confervent  quelque  choie  de 
leurs  bonnes , & de  leurs  mauvailès  qualités  : quel- 
ques-uns demandent  une  durée  de  feu^qui  rendroic 
les  autres  des  aciers  intraitables  -,  il  en  ell  de  me- 
me , comme  nous  en  avons  averti  plufîeurs  fois , de 
la  force  &c  de  la  quantité  de  la  compolition,  donc 
on  les  entoure;  les  uns  veulent  moins  de  compo- 
lîtion,  ou  une  compoHtion  plus  foible , que  celle 
qui  convient  aux  autres  j c’eft  fur  quoy  ileft  im- 
portant d’avoir  des  réglés.  Je  donne  ici  celles 
que  j’ai  tirées  des  obfer varions  que  j’ai  faites  fur 
un  grand  nombre  d’efpeces  de  fer.  J’ai  comparé  le 
plus  éxadlement  qu’il  m’a  été  polhble  les  effets  que 
produifent  le  feu  & les  compofîtions  différemment 
dosées  fur  chacun  de  ces  fers.  Quoyque  les  réglés 
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qu’elles  m’ont  fournies , me  paroifToient  propres 
pour  conduire  dans  la  pratique,& que  géncraicmenc 
parlant,  je  les  aie  trouvées  conftantes,  je  ne  vou- 
drois  pourtant  pas  aflurer  qu’il  n’y  en  ait  aucune 
qui  fouffre  exception  -,  les  réglés  que  nous  voulons 
donner,  pour  être  d’ufage,  doivent  être  fondées 
fur  des  qualités  que  les  yeux  puiflent  appercevoir  ; 
or  les  fers  peuvent  avoir  des  propriétés  intimes  , 
que  la  feule  inrpcdlion  ne  fçauroit  découvrir.  Ce- 
pendant comme  l’arrangement  , & la  figure  des 
parties  fenfibles  eft  ordinairement  l’effet  de  cer- 
taines difpofitions , & qualités  des  parties  infenfi- 
bles , les  règles  tirées  de  la  figure , & de  l’arrange- 
ment des  parties  fenfibles , dont  le  fer  eft  composé , 
font  afsés  sûres , 8c  apprennent  afsés  bien  ce  qu’on 
doit  attendre  d’un  certain  fer,  8c  de  quelle  maniè- 
re on  le  doit  traiter. 

Mais  la  première  réglé , que  nous  allons  établir, 
eft  abfolument  indépendante  de  la  connoiffancc  de 
la  ftruélure  intime  de  ce  métal;  cl'eeft  pour  tou- 
tes les  elpeces  de  fer.  C’eft  qu’on  doit  éviter  d’em- 
ployer des  barres  qui  aient  beaucoup  de  pailles, 
de  gerfures , des  efpeces  de  caffures  j on  doit  choi- 
fir,  autant  qu’il  eft  poflible,des  barres  très  - net- 
tes, bien  forgées.  il  conviendroit  à ceux  qui  veu- 
lent faire  des  ctabliffements  pour  convertir  le  fer 
en  acier  , d’avoir  à leur  dilpofition  une  de  ces 
groffes  forges  où  l’on  affine  la  fonte , 8c  où  on  la  ré- 
duit en  barres  \ ils  en  feroient  plus  en  état  de  choi- 
ftr  le  fer  qui  a été  forgé  net , ils  le  deftineroient 
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à devenir  acier , & vcndroicnt  le  refte  en  fer.  Les 
barres  qui  ont  des  pailles , gerfures,  ou  autres  dé- 
fauts femblables , donnent  fouvent  des  aciers  de 
rebut  ; les  endroits , où  font  ces  fortes  de  fentes 
rarement  le  fondent  bien , on  a beau  les  forger  avec 
foin  ; quoyqu’au  fortir  de  la  forge,  ils  paroiflenc 
quelques  fois  réunis,  la  détrempe  en  découvre  le 
foible;  ils  ne  manquent  guère  de  s’y  entr’ouvrir  ; 
la  peine  qu’on  avoir  prile  à en  forger  un  outil  fe 
trouve  perdue. 

Il  y a des  fers  , que  les  Forgerons  appellent 
rowvelins,  qui  font  à proprement  parler  en  fer , ce 
que  nous  avons  nommé  en  acier  des  aciers  intrai- 
tables -,  ce  font  ceux  qui  pendant  qu’on  les  forge 
chauds , fe  raffemblent  difficilement,  qui  q\jelques 
fois  fe  caflent  fous  le  marteau,  ou  qui  y loufrent 
un  déchet  confidérable , par  la  quantité  des  parcel- 
les qui  fe  détachent.  J’en  ai  trouvé  de  cette  natu- 
re , parmi  des  fers  dont  les  caraéteres  font  fort  op- 
poses. J’ai  vu  du  fenton  de  Berry  très  rouvelin, 
& j’ai  trouvé  plus  fouvent  le  meme  défaut  à du 
quarillon  du  Nivernois.  C’cll  une  règle  certaine 
qu’on  ne  doit  jamais  tenter  de  convertir  en  acier 
de  tels  fers  -,  cette  converfion  rend  quelques  fois 
difficiles  à forger  les  fers  qui  fe  forgeoient  le  mieux; 
il  n’y  a donc  pas  lieu  d’cfperer  qu’elle  corrige  ce 
défaut  dans  ceux  qui  l’ont  déjà  , auffi  l’augmen- 
te-t-elle.  Il  cft  aisé  de  s’alTùrcr  li  le  fer , dont  on 
veut  fe  fervir,a  cette  mauvaife qualité  , pourvu 
qu’il  vienne  tout  d’un  meme  fourneau , ôc  d’une 
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meme  mine  ; pour  épreuve  , il  fuffira  de  forger 
quelques  barres  prefque  fondantes,  de  leur  don- 
ner ce  que  les  Ouvriers  appellent  des  Chaudes  Tuan- 
tes. 

On  fçait  qu’en  général  il  y a des  fers  doux,  & 
des  fers  caflants  ; des  fers  dont  les  barres  Te  lailTenc 
plier  & replier  à froid,  Sc  d’autres,  au  contraire  y 
dont  les  barres  le  caflent  facilement.  Les  fers  doux 
& les  fers  caffants  ont  des  ftrudlures  differentes, 
mais  tous  les  fers  doux  n’ont  pas  une  meme  ftruc- 
ture,  & les  fers  caffants  en  ont  aufli  de  differen- 
tes. Ce  que  j’appelle  la  ftruélure  des  fers  , c’eft 
la  figure,  la  groffeur  , & l’arrangement  de  leurs 
molécules  ; & c’eft  |>ar  leur  caffure  , par  la  fur- 
face  des  endroits  ou  ils  ont  été  cafsés , qu’on 
peut  juger  de  ce  que  ces  molécules  ont  de  diffe- 
rent Cafsés  des  pierres  de  differentes  efpcces , les 
caffures  montrent  la  différence  des  grains  de  cha- 
cune : rompés differentes  efpeccs  de  bois, fur  les 
endroits  où  ils  ont  été  rompus  , vous  reconnoî- 
tres  des  fibres  de  differentes  grofl'eurs , & quelque 
fois  différemment  difposées.  Cafsés  des  barres  de 
differents  fers,  & vous  appercevrés  fur  leur  caf- 
fure des  variétés  fi  notables  , qu’à  la  vue  fimplc, 
les  caffures  des  barres  paroîtronc  quelque  fois  plus 
différer  entre  elles,  que  ne  paroiffent  différer  des, 
métaux  differents  , comme  le  plomb , l’étain,  te 
l’argent  : non  feulement  on  y obfcrvera  autant  & 
plus  de  variété  en  couleur  , mais  on  y trouvera 
encore,  de  plus  grandes  variétés  pour  la  ligure  fit 
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rarrangement  des  parties.  En  failànc  une  attention 
médiocre  aux  cafTures  de  ces  differentes  fortes  de 
fers  , on  voit  d’abord  qu’on  peut  les  divifer  en 
deux  claffes , en  fers  qui  fur  leurs  cafTures  ne  mon- 
trent que  des  grains , ou  des  lames , & en  fers  donc 
la  caffure  paroît  remplie  de  fibres.  Celle  des  fers 
de  la  première  clafle  reffemble  ou  à la  cafl'ure  des 
pierres,  ou  à celle  de  l’étain'deglace  ; & la  caffure 
des  fers  de  la  fécondé  claffe  reffemble  à celle  du 
bois  i les  Ouvriers  difent  que  ces  derniers  ont  des 
chairs.  Mais  cette  divifion  cft  trop  générale  , le 
détail,  où  nous  avons  befoin  d’entrer , demande 
des  divifions  plus  fines. 

Ces  deux  claffes  nous  fourniront  fept  efpeces  de 
fers, qu’on  peut  caraéterifer  par  des  fignesafses  pré- 
cis pour  être  reconnus  par  ceux  qui  font  un  peu  en 
ufàge  de  voir  des  cafTures  de  ce  métal.  Nous  allons 
tâcher  de  donner  chacun  de  ces  caradteres , & nous 
marquerons  enfuite  comment  ces  differents  fers 
nous  ont  réuffi  en  acier , & comment  il  les  faut 
traiter. 

Je  mets  dans  la  première  efpece  un  fer  qui  gé- 
néralement cft  regardé  comme  mauvais  ; fa  caf-  ■•PJ.c.fig.K 
fure  montre  des  lames  blanches , très-brillantes ,, 
qui  font  comme  autant  de  petits  miroirs,  mais  de' 
figure  irrégulière  , & arrangées  irrégulièrement; 
elles  reflèmblent  afsés  à celles  de  la  caffure  de  1 é- 
tain  de  glace.  Ces  lames  fontcommunémentgran». 
des;  mais  il  y en  a qui  furpaflènt  beaucoup  les' 
autres.  J’en  aiq^uelques  fois  mefuté,dans  lu  caf^- 
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furc  de  greffes  barres , qui  avoient  plus  de  deux 
lignes  de  diamettre.  Les  lames  laiffcnc  encre  elles 
des  efpaces  qui  font  occupes  par  des  parties  beau- 
coup plus  petites,  & qui  ièmblenc  des  grains.  Je 
nomme  le  fer  de  cette  première  efpece , fer  à gran- 
des , ou  groffes  lames. 

Je  fais  la  fécondé  cfpece  de  fers,  qui  comme  ceux 
de  la  première,  ont  à leur  caffure  des  lames  bril- 
lances, & blanches  i mais  plus  petites  que  celles 
de»  1ers  de  l’efpece  precedente,  beaucoup  pluséga- 
Ics  entre  elles  &c  arrangées  moins  irrégulièrement; 
elles  ne  laiffent  point , ou  laiffent  très-peu  d’efpaces 
entre  elles  qiiHbient  remplis  par  des  grains.  Au 
refte  ily  a de  ces  fers  , dont  les  lames  font  confidé- 
rablemenc  plusgrandes  que  celles  des  autres.  Un 
fer  fort  connu  à Paris  fous  le  nom  de  fer  de  roche  t 
peut  donner  un  exemple  des  fers  de  cet  efpc- 
•fig.  3.4.5- ce 

Les  fers  que  je  range  dans  la  troifiéme  efpece 
ont  encore  des  lames  blanches , & brillantes , plus 
petites  que  celles  du  fer  de  roche  ; mais  ce  qui  carac- 
terife  davantage  ce  fer,  c’efl:  que  toute  la  caffure 
n’eft  pas  occupée  par  des  lames  i il  y a de  petits  ef- 

f>aces  où  on  ne  voit  que  des  grains  fins, de  cou- 
eur  grifatre  , afsés  Icmblables  à ceux  d’un  acier 
médiocrement  fin,  cafsé  au-deffus  de  l’endroit , où 
difparoiffenc  les  grains  brillants  que  prend  l’acier, 
•Fig.s.7,8.  lorfqu’il  eft  trempé  fort  chaud  ■*‘.  Les  grains  de 
notre  fer  n’ont  pourtant  pas  un  air  fi  arrondi  que 
ceux  de  l’acier,  donc  nous  parlons.  Ces  efpaces 
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graines  font  placés  différemment  dans  différentes 
caffures  des  fers  de  cet  efpcce , & n’ont  ni  gran- 
deur , ni  figure  confiante;  il  y en  a quelques  fois 
qui  ont  une  ligne  de  largeur,  fur  trois  à quatre 
de  longueur.  Pour  l’ordinaire  ils  n’occupent  néant- 
moins  que  la  moindre  partie  de  la  caffure,  les  fers 
qu’on  vend  à Paris  fous  le  nom  des  bons  fers  com- 
muns , font  fréquemment  des  fers  de  cette  ef- 
pece. 

On  peut  faire  la  quatrième  efpece  de  fers , qui 
ne  différent  guère  de  ceux  de  la  precedente , que 
par  le  plus  & le  moins;  ils  ont  de  meme  des  la- 
mes brillantes , & des  efpaces  remplis  de  grains 
ucs-fins  & gris;  mais  ce  qui  diftingue ceux-ci  des 
autres , c'eft  que  les  efpaces  remplis  par  des  grains , 
furpaffent  ou  égalent  au  moins  les  efpaces  remplis 
par  des  lames.  D’ailleurs  les  lames  ne  font  ni  fi 
blanches , ni  fi  vives  que  celles  des  fers  de  la  troi- 
ficme  efpece  *.  J’ai  toujours  trouvé  ce  caraétere 
aux  fers  de  Suede  qu’on  nous  envoyé  ; mais  il  ne 
leur  efl  pas  particulier. 

Nous  avons  un  caraétere  encore  plus  marqué 
pour  diftingucr  des  fers  precedents , ceux  que  nous 
rangeons  dans  la  cinquième  efpece,  ils  n’ont  point 
de  lames  brillantes,  leur  caüure  paroît  entière- 
ment graince.  ils  different  même  par  cette  grainu- 
re  des  fers  de  la  troificme  & de  la  quatrième  efpece, 
la  leur  efl  à plus  gros  grains.  Les  fers  de  Cham- 
pagne, deNivernois  , &c.  qu’on  forge  en  barres 
quarrées  ôc  qu’on  nomme  quarillons , ont  tous  cec.- 


\ 
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te  ftrudture.  Je  l’ai  quelquefois  trouvée  à du  fer 
de  Berry  très-doux,  tel  que  celui  qui  cft  repréfen- 
tc  , fig,  lo.  Quelquefois  aufli  les  quarillons  de 
Champagne,  & de  Nivetnois  n’ont  pas  le  grain 
fi  arrondi  que  celui  de  la  fig.  lo.  leurs  grains  font 

f)lus  petits,  plus  plats,  & méfiés  avec  quelques 
âmes  comme  il  paroîc  dans  la  fig.  n.  & mieux 
encore  dans  les  fig.  ii  & 14  , qui  repréfentent  les 
deux  efpeccs  des  grainurcs  de  ce  fer  groflies  à la 
loupe. 

Il  y a des  fers  qui  tiennnent  quelque  chofe  des 
cinq  efpeces  précédentes  , fans  refiembler  à au- 
cune , qui  paroifiènt  mériter  de  faire  une  claflTe 
à parc , ils  feront  aulli  dans  la  fixiéme.  Ces  fers 
jn’onc  précisément  ni  lames  brillantes , ni  grains; 
au  moins  les  lames  font  rarement  afsés  plattes 
pour  pouvoir  porter  le  nom  de  lames  , & rare- 
ment afsés  convexes , pour  que  celui  de  grains 
leur  convienne  ; elles  lemblcnt  pourtant  tenir 
plus  des  lames  qu:  des  grains  ; mais  elles  n’ont 
jamais  ni  la  blancheur  , ni  le  brillant  des  lames 
des  fers  des  premières  efpeces  : enfin  on  remar- 
que plus  fouvent  dans  les  cafiures  de  ces  fers  des 
paquets  de  fibres  fines , que  dans  les  cafiures  des 
autres.  Le  fer  de  Berry  qu’on  vend  en  barres  lar- 
ges & épaifies,  ont  pour  l’ordinaire  ce  caraélere. 
Il  n’eût  pas  été  trop  aisé  à repréfenter  ; mais  la 
fig.  ir.  qui  n’eft:  pourtant  que  la  grainure  de  la 
fig.  10.  groflîeau  microfeope,  peut  aider  à en  pren- 
dre jufie  idée:  ces  grains  font  au  moins  aulfi  gros 
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à la  vue  (impie,  que  les  autres  le  font  à la  vue  ai- 
dée du  microfeope , mais  ils  font  plus  applatis. 

Enfin  les  fers  dont  nous  compoferons  la  feptic- 
me  efpece  , ne  montrent  prcfquc  que  des  fibres 
dans  leur  caflTure;  elle  rcflembfc  toujours  à celle 
d'un  morceau  de  bois  rompu.  Ce  font  ces  fers  qu’- , 
on  appelle  communément  des  fers  doux  Tel  eft  4 
le  fer  de  Berry  bien  forgé  & étiré  en  bandes  ou  bar- 
res minces  -,  tels  font  les  fers  de  la  Forge  de  Pain- 
pont  en  Bretagne;  les  fers  doux,  ou  foibles  du 
pars  deFoix,  6c  ceux  de  quantité  d’autres  forges 
du  Royaume. 

Il  y a une  infinité  d’efpeces  de  fers  moiennes 
entre  celles  que  nous  venons  de  déterminer , mais 
il  eût  été  inutile  de  pouffer  la  divifion  plus  loin; 
les  caraélcrcs  n’euffent  pas  étéafsés  reconnoiffables. 
D’ailleurs  ce  que  nous  dirons  des  fers  des  efpeces 
qui  fê  fuivent,  fera  afsés  connoître  ce  qu’on  doit 
attendre  de  ceux  qui  fe  trouvent  placés  entre  deux, 
félon  qu’ils  approchent  plus  de  l’une  ou  de  l’autre. 
Au  refte  quand  nous  avons  déterminé  fept  efpeces 
de  fers  difîèrens , nous  n’avons  pas  voulu  faire  en- 
tendre'que  les  mines,  ou  fontes,  d’où  ils  viennent, 
fourniflent  effentiellement  ces  différences;  nous 
avons  voulu  feulement  faire  remarquer  qu’ils  les 
ont.  Nous  fçavons  que  le  fer  de  la  fixiéme  claffe  de- 
viendroit  le  fer  de  la  feptiéme , fi  on  l’étiroit  da- 
vantage ; cela  n’empcchc  pas  qu’il  ne  foit  un  fer 
different,  quand  il  n’a  pas  été  forgé  jufques  à ce 
point.  Nous  avons  fait  voir  même  ailleurs , qu’on 
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pourroit  ramener  le  fer  de  la  première  elpccc  à 
celui  de  la  quatrième,  en  le  travaillant  à un  grand 
nombre  de  reprifes.  Mais  cela  ne  le  pourroit  lans 
perdre  beaucoup  de  fer , & fans  emploier  beaucoup 
de  temps  -,  en  un  mot  nous  avons  eu  en  vue  de 
de_terminer  les  différences  qui  font  entre  les  fers , 
dans  l’état  où  iis  font  lorfqu'on  les  vend.  A mc- 
fure  qu’on  les  travaille , on  les  alEne  davantage, 
on  change  leur  nature. 

il  y a plus , ces  caraéleres  ne  font  pas  invaria- 
bles dans  les  fers  venus  d’une  meme  mine,  affinée 
& forgée  de  la  même  maniéré  ; la  plupart  de  ces. 
caradleres  peuvent  le  trouver  ralfemblés  dans  la 
même  barre;  calTéedans  un  endroit , on  peut  n’y 
trouver  que  des  fibres  -,  caflée  dans  un  autre , oa 
n’y  trouvera  que  des  lames  , ou  des  grains;  &:  dans 
d’autres , des  lames  ,ou  des  fibres  mêlées  en  difie- 
rentes  proportions.  J’ai  trouvé  même  des  fers  oïl 
toutes  ces  variétés  étoient  réunies  dans  la  même 
calfure. 

Malgré  cette  efpcce  de  confufion , l’application 
de  nos  remarques  ne  donnera  aucune  peine  à ceux 
qui  auront  à emploier  du  fer  de  certaines  forges. 
Si  les  calTures  des  barres  d’an  fer  ont  ordinai- 
rement des  fibres  , ce  fer  fera  regardé  comme 
fer  fibreux  , quoique  quelquefois  on  y rencontre 
des  lames.  De  même  les  fers  qui  ordinairement  ont 
des  lames , ne  feront  pas  regardés  comme  fers  fi- 
breux, quand  quelques-unes  de  leurs  caflures  au- 
ront des  fibres.  Les  réglés  font  fondées  fur  ce  q^ui 
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arrive  le  plus  ordinairement , &c  non  fur  ce  qui 
arrive  toujours. 

Venons  à prelcnt  aux  remarques  qui  nous  ont 
obligé  à caraélrerilèr  les  fers,  parcourons -en  les 
differentes  efpeccs.  Celui  de  la  première  , le  fer  à 
grandes  & groffes  lames,  mal  arrangées , & qui  eft 
gencralement  regardé  comme  mauvais  en  qualité 
de  fer  , eft  auffi  très  mauvais  pour  l’acier  5 il  eft 
abfolument  à rejetter.  L’acier  qu’on  en  fait  ne  fçau- 
roit  foutenir  le  marteau  ; quelque  peu  qu’on  le 
chauffe,  des  qu’on  le  frappe,  il  tombe  en  petits 
morceaux;  enfin  ce  qu’on  en  peut  conferver,  eft 
tout  plein  de  crevaffes , & de  gersûres.  Nous  avons 
dit  ailleurs  que  les  aciers  qui  ont  fouffert  un  feu 
trop  long  font,  generalement  parlant,  difficiles  à 
forger;  les  aciers  venus  de  ce  fer  font  dans  le  mê- 
me cas , quelque  peu  de  feu  qu’on  leur  ait  donné  ; 
lors  meme  qu'il  n’y  a encore  qu’une  partie  de  l’é- 
paiffeur  de  la  barre  qui  foit  devenue  acier  , fi  on 
retire  cette  barre  du  fourneau  & qu’on  la  forge , 
tout  ce  qui  eft  acier  ne  foutient  point  le  marteau , 
& pour  le  moins  refte  très  gerfeux. 

Le  fer  de  la  fécondé  efpece , celui  dont  les  la- 
mes font  plus  petites,  plus  égales,  mieux  arran- 
gées, mais  qui  n’a  que  des  lames;  ce  fer,  dis-je, 
qui  eft  fort  emploie  à Paris  fous  le  nom  de  fer  de 
roche  & eftimé  par  les  Ouvriers  qui  font  des  ou- 
vrages qui  demandent  à être  nets  & polis,  eft  en- 
core un  mauvais  fer  pour  l’acier;  autant  qu’il  Ce 
travaille  bien  en  fer,  autant  fe  travaille-t’jl  mal  en 
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acier.  Les  aciers  qui  en  viennent  ne  font  pas  tout 
à fait  aulTi  intraitables  que  ceux  que  donne  le  fer 
de  la  première  efpecej  mais  ils  le  font  aisés  pour 
qu’on  ne  doive  pas  chercher  à en  faire  des  pareils. 

Je  fuis  pourtant  parvenu  quelquefois  à faire 
d’afscs  bons  aciers  de  ces  fers,  mais  avant  de  les 
mettre  dans  le  fourneau  , j’avois  fait  étirer  les 
barres  } je  les  avois  fait  claanger  en  d’autres  qui 
avoient  la  moitié  moins  d’cpailTeur  Scdelargeur  ^ 
&c  félon  les  remarques  c|uc  nous  avons  fait  ci-de- 
vant, ce  travail  avoir  pu  changer  la  qualité  du  fer 
& le  ramener  à être  lemblable  à ceux  que  nous 
avons  rangés,  fous  d’autres  efpeces,  ou  à l'en  rap- 
procher. 

Si  on  vouloir , après  une  préparation  pareille, 
convertir  ces  fortes  de  fers  en  acier , il  faudroic 
furtout  avoir  attention  à leur  donner  unecompo- 
fîtion  des  plus  foibles.  ils  ne  demandent  pas  non 
plus  une  longue  durée  de  feu.  Leur  converfion  s’a» 
cheve  plus  aisément , & plus  promptement  que 
celles  des  autres  fers  dont  nous  parlerons  dans  la 
fuite,  mais  à peu  près  dans  le  même  temps  que 
celle  des  fers  de  la  première  efpece. 

La  ftrudture  de  fers  de  ces  deux  premières  efpcc 
ces  fcmble  nous  fournir  les  caufesde  tous  ces  faits. 
Ils  font  composés  de  grolTes  molécules,  quelque- 
fois mal  arrangées,  & qui  toujours  lailTcnt  entre 
elles  de  grands  efpaces.  Les  foufres  & les  lêls  qui 
agilTent  pendant  l’operation  écartent  encore  de», 
parties  q^ui  tiennent  déjà  mal  enfenable,. 
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Ce  raifonneraenc  cft  encore  fortifié  par  l’oblér- 
vation  que  nous  avons  rapportée  , que  le  fer  de 
roche , ou  de  la  fécondé  efpece , qui  a été  forgé  & 
étiré  avant  d’ctrc  mis  dans  le  fourneau , a été  chan- 
gé en  acier  traitable.  En  le  forgeant  une  féconde 
fois  on  a rapproché  fes  parties , on  a diminué  les 
vuides  qu’elles  laiflcnt  entre  elles  ; il  en  cft  refté 
moins  fpongieux , moins  en  état  de  boire  les  fou- 
fres  de  d’en  loger  des  amas  aufli  confiderables. 

Les  fers  de  la  troifiéme  efpece,qui  ont  de  petites 
lames,  mais  déplus  quelques  cfpaces  occupés  par 
des  grains  , fe  changent  pour  l’ordin.iire  en  bons 
aciers , furtout  fi  on  les  fait  étirer  une  fécondé  fois 
avant  de  les  mettre  dans  le  fourneau.  La  plupart 
de  ces  fers  n’ont  pas  befoin  néantmoins  de  ce  fur- 
croît  de  façon  ; ils  ne  veulent  pas  unecompofition 
extrêmement  forte,  ils  demandent  un  feu  moins 
long  que  celui  qui  convient  à quelques  autres  ef- 
peces  de  fers  ; ils  fe  changent  en  un  acier  qui  prend 
un  grand  degré  de  dureté  , & qui  eft  beaucoup 
plus  blanc  que  celui  qui  vient  des  fers  dont  nous 
parlerons  dans  la  fuite.  Car  en  general  les  aciers 
tiennent  de  la  couleur  qu’a  voient, les  fers.  Les  aciers 
faits  de  fer  brillant  font  plus  blancs,  & ceux  qui 
font  faits  de  fers  ternes,  font  plus  gris. 

La  quatrième  efpece  de  fer , celle  qui  a pour 
caraéberc  d’avoir  des  efpaces  remplis  de  grains  ex- 
trêmement fins  , & où  ces  efpaces  furpaftênt,  ou 
égalent  au  moins,  ceux  qui  font  occupés  par  des  la- 
aies  dès  petites  ôc  moins  brillantes  que  celles  des. 
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fers  des  deux  premières  efpeces , ces  fers,  dis-je, 
font  de  ceux  qu’on  peut  le  plus  sûrement  emploicr 
à faire  de  l’acier.  Les  aciers  dans  lefquels  ils  font 
convertis , font  gris,  ils  fe  forgent  à merveille,  ils 
conviennent  aux  ouvrages  qui  demandent  à être 
finis  avec  le  plus  de  propreté  ; il  n’eft  pas  aulTi  cer- 
tain que  ce  ioient  les  aciers  les  plus  durs.  Ceux  de 
fers  de  la  troificme  efpece , & quelques-uns  de  ceux 
des  efpeces  fuivantes,  m’ont  paru  quelquefois  avoir 
fur  eux  l’avantage  de  ce  côtc-là.  Ils  ne  craignent 
point  les  compofitions  fortes.  Ils  font  de  tous  les 
fers  ceux  qui  m’ont  femblc  avoir  befoin  d’une 
moindre  duree  de  feu  pour  devenir  acier  , & de 
ceux  qui  peuvent  plus  le  foûtenir  par-de  là  le  point 
qui  leur  eft  neceflaire. 

On  en  trouve  aufii  les  raifons  dans  leur  ftruéfu- 
re , étant  composés  de  molécules  très  fines , & par- 
la les  vuides  étant  multipliés  & divisés,  les  matiè- 
res qui  font  introduites  pendant  l’operation,  ren- 
contrent une  infinité  de  paflages , pour  arriver  juf- 
quesau  centre  de  la  barre;  & cela  fans  trouver  de  lo- 
cules  vuides  où  elles  puiffent  s’amonceler  en  trop 
grande  quantité,  pour  agir  enfuite  trop  puifTam- 
ment  contre  les  parties  du  fer, pour  les  empêcher  de 
tenir  aisés  enfemble  -,  de-là  vient  fans  doute  que  cet 
acier  foutientbien  les  coups  de  marteau  , lors  mê- 
me qu’il  a fouffert  l’aélion  du  feu , & celle  des  dro- 
gues plus  qu’il  n’en  avoir  befoin. 

Il  y a encore  une  autre  raifon  de  ce  que  ce  fer 
dl  converti  en  acier  plus  promptement  que  quel- 
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qucsaucres  Tout  ce  qu’il  a de  graine  peut  ctre  re- 
gardé , conime  une  force  d’acier  naturel,  à la  véri- 
té encore  imparfait,  mais  à qui  il  faut  moins  qu’au 
fer  pour  être  entièrement  acier.  Pour  m’afsûrer  de 
cette  conjeélure , j’ai  chauffé  &:  trempé  très  chaud 
de  ces  fers.  Je  les  ai  enfuite  effayés  à la  lime,  il  y 
avoir  des  endroits,  qui  étoient  ceux,  qui  avoient 
des  grains  avant  la  trempe,  fur  lef quels  la  lime  ne 
mordoit  point , ou  à peine;  ils  avoient,  comme  l’a- 
cier trempé  chaud,  de  gros  grains  blancs  & briU 
lants  -,  les  endroits  qui  entourdient  ceux  ci  avoient 
un  grain  fin  grisâtre  qui  ne  réfiftoit  point  à la  lime. 

Les  fers  de  la  cinquième  efpece,  ceux  qui  font 
grainés  à gros  grains , comme  les  quarillons  de 
Champagne  6:  deNivernois,  font  plus  long-tems. 
à être  changés  en  acier  que  les  fers  de  la  quatrième- 
& même  de  la  t roi fiéme  efpece.  Leurs  molécules 
font  plus  grofl'es  que  celles  de  la  quatrième  efpece,. 
& apparemment  plus  ferrées , plus  difficiles  .à  ou- 
vrir que  celles  de  la  troifiéme  efpece.  Il  y a de  ces. 
fers  qui  fe  changent  en  des  aciers  gris , qui  fe  tra- 
vaillent bien.  Je  n’en  ai  point  trouvé  qui  réfiftent 
mieux  en  cifeau  à couper  le  fer  à froid.  Mais  il  ne 
faut  pas  leur  faire  fouffrir  un  feu  trop  long , au- 
trement ils  deviendroient  gerfeux.  Le  mieux  aufïi 
fera  de  leur  donner  une  compofition  moins  forte,, 
•qu'â  ceux  de  la  quatrième  efpece.  Entre  ces  fers,, 
furtout  entre  les  quarillons  de  Champagne  & du. 
Nivernois,  il  s’en  trouve  qui  étant  fers,  font  na- 
turellement très  difficiles  à forger;  nous  avons  fait 
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une  règle  generale  pour  exclure  tous  les  fers  de 
cette  nature.  J*ai  trouvé  des  fers  de  Berry  de  cette 
cfpece  qui  fe  changeoient  dans  les  aciers  les  plus 
durs , les  plus  fins , ôc  les  plus  aisés  à travailler. 

J’ai  efiayé  ce  qu’on  appelle  dans  le  pays  de  Foix 
des  fers  forts, qui  lont  des  aciers  naturels  afsés  grof^ 
fiers,  ou  fi  l’on  veut,  des  fers  qui  tiennent  de  la 
quatrième  & cinquième  efcecc , il  n’étoit  pas  pofi 
fible  d’en  faire  des  aciers  fans,  parcequeceux  que 
j’ai  eu  , étoient  naturellement  difficiles  à forger. 

Les  fers  de  la  fixiéme  efpece , qui  n’ont , à pro- 
prement parler,  ni  grains  , ni  lames  , ne  font  pas 
toujours  des  fers  bien  sûrs  ; il  leur  arrive  afsés  fou- 
vent  de  devenir  des  aciers  un  peu  difficiles  à tra- 
vailler. Mais , s’ils  ne  font  tels  que  parce  qu’ils 
font  en  barres  larges , & épailTes,  comme  nous  en 
avons  fouvent  de  fer  de  Berry,  on  doit  les  regarder 
comme  un  fer  qui  n’a  pas  été  afsés  façonné  j il  faut 
les  forger  pour  les  réduire  en  barres  plus  étroites  & 
plus  minces  ; & cela  d’autant  plus  volontiers  que 
nous  avons  remarqué  ailleurs  qu’il  y a de  l’avanta- 
ge à mettre  au  feu  des  barres  minces,  outre  que  les 
barres  de  cette  épaifleur  cxceffive  conviennent  à 
peu  d’ouvrages  d’acier:  apres  cette  façon , ils  font 
des  fers  de  la  feptiéme  cfpece , ou  en  tiennent  beau- 
coup. 

C^and  les  fers  de  la  feptiéme  efpece  , les  fers* 
dont  la  cafTurc  efl  toute  fibreufe , ou  fibreufe  pour 
la  plus  grande  partie,  quand  ces  fers,  dis-je,  ne 
font  point  rouvelins , ils  donnent  des  aciers  excel- 
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Icns,  qui  ont  furtout  beaucoup  de  corps.  De  tous 
les  fers  ce  font  ceux  qui  m’ont  femble  demander 
une  plus  longue  durée  de  feu , pour  être  entière- 
ment convertis  ; le  feu  paroît  auili  avoir  plus  d’ou- 
vrage à faire.  Avant  d’arranger  les  lames , il  faut 
qu’il  coupe  les  fibres , qu’il  en  raflemble  les  par- 
ties.  Ces  fers  foutiennent  des  compofitions  afsés 
fortes. 

Les  fers  fibreux  fournirent  feuls  afsés  de  com- 
binaifons  pour  faire  quantité  d’autres  cfpeces  de 
fers;  car  tantôt  les  fibres  occupent  une  plus  gran- 
de, & tantôt  une  plus  petite  partie  de  fa  caüure} 
le  relie  de  lacalTure  eft  tantôt  rempli  par  degrof- 
fes  lames , tantôt  par  de  petites , tantôt  par  des 
grains.  Mais  il  ell  aisé  de  juger  de  la  nature  de  ces 
fers  par  ce  que  nous  avons  dit  , car  les  fibres 
ne  font  jamais  ce  qui  les  gâte.  Si  le  fer  de  la  qu.^- 
triéme  efpece  joint  à lès  petites  lames , & à fa  grai- 
nure  fine  des  efpaces  occupés  par  des  fibres , il  n’en 
vaudra  pas  moins  ; fi  les  fibres  fe  rencontrent  avec 
des  lames  auflî  grandes,  que  celles  du  fer  de  la  pre- 
. miere  elpece  ; ce  fer,  qui  n’aiant  que  des  lames , au- 
roit  été  mauvais  , pourra  être  pafiable.  Les  fibres 
fe  rencontrent  pourtant  quelquefois  avec  des  la- 
mes de  grandeur  mediotre  dans  certains  fers,  qui 
deviennent  des  aciers  afsés  peu  traitables. 

Outre  les  variétés  que  les  differentes  figures , 
ou  les  differents  arrangements  des  parties,  intro- 
duifent  dans  les  couleurs  des  fers,  il  y en  a où  la 
caffure  étant  â peu  près  femblablc  pour  le  relie, 
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onc  pourtant  des  couleurs  dilTerentes  , c|ni  font 
plus  ou  moins  blancs  , plus  ou  moins  brillants  ; le 
brillant  exccfTif  n'eft  pas  toujours  d’un  bon  prcla- 
ge , mais  une  couleur  trop  terne,  trop  noiiàtre, 
eft  aufli  fouvent  un  mauvais  figne  J’ai  éprouvé  du 
fer  d’  une  forge  de  Korn.andie  , des  environs  de 
Caen,  dont  la  cafflire  avoir  un  grain  égal  , mêlé 
avec  beaucoup  de  fibres  ; ce  fer  qui  par-la  fembloit 
promettre  , s’eft  converti  en  mauvais  acier  -,  la 
couleur  de  ce  fer  eft:  prefque  noirâtre. 

Une  réglé  generale,  & qui  peut  ctre  regardée 
comme  un  rélultat  des  obfervations  que  nous  ve- 
nons de  rapporter.  C’eft  que,  plus  les  parties  fen- 
fiblcs , dont  un  fer  eft  composé,  font  petites , plus 
elles  font  arrangées  régulièrement,  &:  plus  propre- 
eft  ce  fer  à être  converti  en  acier.  Les  terscompo. 
sés  de  petites  lames  font  bons,  & d’autant  meiU 
leurs  que  les  lames  font  plus  petites.  Les  fers  grai- 
nés  font  d’autant  meilleurs  qu’ils  font  graines  plus, 
fin.  Le  fer  fibreux  , dont  les  fibres  font  les  plus, 
fines,  eft  dans  cette efpecc  celui  qui  mérité  d’être.- 
préféré. 

Au  refte  comme  la  confommation  du  fer , em* 
ploié  en  fer  , eft  incomparablement  plus  grande, 
que  celle  de  l’acier,  on  n^a  pas  befoin  que  toutes, 
les  forges  d’un  Etat  fournillènt  du  fer  propre  à 
devenir  acier,  & on  en  trouvera  de  refte  de  ce  der-’ 
nier  genre  dans  la  plupart  des  Provinces  du  Roiau* 
me.  Nous  avons  déjà  dit  , que  quand  il  faudroit 
a Yok  recours  aux  fers  de  Suede,  que  l’inconvenieat. 
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ne  feroit  pas  grand,  puifqu’on  peut  l’avoir,  dans 
nos  ports,  à peu  près  au  meme  prix  que  le  nôtre. 
Mais  nous  fommes  bien  éloignés  d’etre  dans  cette 
necelTué.  J’ai  efTaié  des  fers  de  Berry  de  plufieurs 
forges,  qui  ont  bien  réuflî.  J’en  elTaie  de  bon  du 
Nivernois.  On  m’en  a apporté  des  forges  d’auprès 
de  Maubeuge,  qui  a été  converti  en  bon  acier  j on 
n’en  feauroit  fouhaiter  de  meilleur  que  celui  que 
j’ai  fiit  avec  des  fers  qui  m’ont  été  envoiés  de  V ien- 
ne  en  Dauphiné,  qui  venoient  de  fonte  de  Bour-- 
gogne  i le  Dauphine  aaulTi  les  fers  d’Allevard  qui 
réuiriflent  parfaitement.  Il  y a à Painpont  en  Bre- 
tagne une  forge  dont  le  fer,  qui  m’a  été  envoie, 
s’ell:  converti  en  bon  acier.  Des  forges  de  l’ Angoû- 
mois , je  n’ai  eflaié  que  celui  de  la  forge  de  Ranco- 
gne  à quatre  lieues  d’Angoûleme,  qu'on  peut  har- 
diment convertir  en  acier,  s’il  eft  communément 
de  la  qualité  de  celui  que  j’en  ai  reçu.fj’ai  éprouvé 
du  fer  de  la  forge  du  Roc , en  Périgord , qui  s’eft 
trouvé  bon.  Je  ne  connois  point  de  fer  plus  propre 
à faire  de  l’acier  que  celui  que  donne  la  mine  de 
Biriatou,  p.iïs  de  Labour,  prés  de  Baionne  ; cette 
mine  eft  négligée  depuis  long-temps  ; on  en  fit  en 
iyi6.  un  effiy  par  ordre  de  fon  AltclTe  Royale , un 
échantillon  du  fer  venu  de  ceteftay,  me  fut  remis, 
je  l'ai  éprouvé  en  acier  qui  eft  du  meilleur  qu’on 
puifl'e  fouhaiter. 

Je  pourrois  poufter  plus  loing  cette  énuméra- 
tion , mais  il  fuffit  qu’on  entrevoie  que  dans  la  plu- 
part des  Provinces  du  Royaume  on  peut  faire  de 
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bons  aciers.  Je  pourrois  aufH  cirer  des  fers  de  la 
pliipart  de  ces  Provinces , cju’on  doit  toujours  laif- 
1er  enfer,  & même  quoique  rrès-bons  en  iers: 
mais  les  réglés  que  nous  venons  de  donner,  aide- 
ront à reconnokre  ces  fortes  de  fers.  Nous  le  répé- 
tons pourtant  encore,  il  ne  faut  pas  s’en  fier  ailes, 
aux  connoifl'ances  qu’elles  donnent  pour  entre- 
prendre de  convertir  à la  fois  une  grande  quanti- 
té de  fer , avant  d’avoir  fait  les  elTais  en  petit , conv 
mc  le  troifiérae  Mémoire  l'a  enleignc. 
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contient  des  ohjèirvations  Jurles  changemens 
JènJlhles  qui  fi  font  dans  le  fer  , pendant 
qutl  efi  converti  en  acier  s fur  les  précautions 
avec  lefijuelles  il  faut  forger  le  nouvel  acier  y 
& le  refultat  des  frais  de  la  converfion  du 
fer  en  acier,. 

IL  eft.  ati  moins  curieux  de  fuivre  le  fer  pendant 
qu’il  fe  transforme  en  acier  ; de  voir  à l’occa*- 
fion  de  quels  changements  , faits  dans  fa  liflure  , 
il  prend  de  nouvelles  qualités  , & change  pour 
ainlî  dire  de  nature  ; ce  font  des  oblèrvations  qui 
doivent , ce  femble , aider  à mieux  connoître  les 
caraéVercs  du  fer  &:  de  l’acier,  en  quoi  ils  different  ” 
fun  de  l’autre.  Mais,  outre  ce  que  ces  obfervations 
peuvent  avoir  d’intereffarre  pour  un  Phyficien  , el- 
les fourniffent  quelques  réglés  qui  ne  font  pas  inu*- 
tiles  pour  la  conduite  des  raanufaétures  où  L’on- 
convertira  le  fer  en  acier. 

Avant  ncantmoins  de  confiderer  les  differents 
états  par  où  le  fer  paffe  pour  devenir  acier,  eoru- 
fîderons  celui  où  fe  trouve  une  barre,  où  la  con». 
v.erfion  vient  d’etre  opérée.  Prenons-  cette  barre; 
telle  qu’elle  eft  quand  on  l’a  tirée  du  fourneau.,,' 
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fuppofons  meme  qu’on  l’a  laifle  refroidir  dans  ce 
foürneau.  Q|^ie  cette  barre  fur  auparavant  déféra 
lames , qu’elle  fût  de  fer  à grains , de  fer  fibreux, 
en  un  mot , de  fer  doux,  ou  de  fer  aigre,  elle  eft 
devenue  aufii  cafiante  que  fi  elle  étoit  d’acier  trem- 
pé ; quoique  large  5e  cpaide,  quelques  coups  de 
marteau  fuffifent  pour  la  rompre  en  deux.  Ce  que 
cctre  remarque  a de  fingulier , c’eft  que  l’acier  lui- 
même  n’efl  jamais  caflant  qu’apres  qu’il  a été  trem- 
pé , ou  ce  quiefi:  la  mcmechofe,  refroidi  fubitc-, 
mont.  On  fçait  que  fi  on  laifle  refroidir  une  barre 
d’acier  au  milieu  de  la  forge  , quelque  degré  de 
chaleur  qu’on  lui  eût  donné  , on  lui  trouve  une 
foupleflc  qui  approche  de  celle  du  fer;  cependant 
notre  barre  qui  s’ell  refroidie  dans  le  fourneau  ne 
laifle  pas  d’ccrecalTante.  Nous  nous  contentons  de 
rapporter  ce  fait , que  nous  expliquerons  ailleurs, 
qui  nous  aidera  lui- meme  à en  expliquer  d’au- 
tres; niais  nous  en  tirerons  une  réglé,  pourcon- 
noîtrefi  les  barres  font  entièrement  converties  en 
acier.  Quand  elles  auront  été  tirées  du  fourneau, 
un  Ouvrier  les  prendra  les  unes  apres  les  autres 
par  un  bout;  il  donnera  de  celle  qu’il  tient  un 
grand  coup  contre  la  carne  d’une  enclume;  fi  la 
barre  fe  cafl'e  en  deux  , elle  efl  acier;  fi  elle  réfifte 
au  coup  , elle  a befoin  d’etre  remife  dans  le  four- 
neau. Il  les  éprouvera  de  meme  toutes  , & cette 
épreuve  ne  le  tiendra  pas  long-temps.  S’il  l’aime 
mieux , il  peut  encore  pofèr  la  barre  fur  une  en- 
clume un  peu  creufe,  ou  ce  qui  revient  au  meme. 
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mettre  fous  un  des  côtés  de  la  barre  quelque  mor- 
ceau de  fer,  entre  elle  & l’enclume,  afin  que  cette 
barre  porte  à faux  ; il  donnera  enluite  un  coup  ou 
deux  de  marteau  deilus  : la  barre  qui  les  (outienc 
fans  fe  cafler,  n’efi:  pas  acier  jufqu’au  centre,  il 
n’eft  pas  necclTairc  d’avertir  que  le  coup  doit  être 
pourtant  plus  fort , félon  que  les  barres  font  plus 
épailTes. 

Si  on  examine  lacafliire  d’une  des  barres  qui  a 
mal  foutenu  le  coup  , on  la  trouvera  fort  differente 
de  celle  qui  auroit  paru  fi  on  l’eût  cafTéo  pendant 
qu’elle  croit  fer;  au  lieu  des  fibres.  Se  des  grains- 
qu’elle  eût  pû  avoir  alors , elle  a pris  des  lames  qui. 
donnent  plus  de  reffemblances  à cette  cafl'ure  , avec 
celle  du  fer  commun,  ou  de  la  première  cfpecc, 
qu’avec  celle  de  toute  autre  forte  de  ter  -,  des  yeux 
peu  accoutumés  à voir  l’acier  en  cet  état , la  pren- 
droient  moins  pour  unecaffure  d’acier,  que  pour 
celle  d’un  fer  de  mauvaife  qualité.  Cette  calfure  a 
pourtant  deux  circonftanccs  par  où  elle  différé 
fênfiblement  de  celle  des  mauvais  fers-,  la  premiè- 
re , c’efl:  que  fes  lames  quoique  de  grandeur , 6c  de 
figure  irreguliere  , font  posées  afsés  régulièrement. 
Leur  plan  efl  prefque  toujours  parallèle  aux  bouts 
de  la  barre,  on  ne  trouve  point  qu’ils  aient  toutes 
fortes  d’inclinaifons  comme  ceux  des  lames  des 
mauvais  fers  ; on  ne  voit  point  entre  elles  de  vui« 
des  auffi  confiderables. 

Mais  la  fécondé  différence  , bien  plus  marquée- 
que  la  precedente , c’eft  que  la  couleur  de  la  cafl'urcj 
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cft  plus  terne , & plus  grife  que  la  couleur  de  celle 
du  fer  commun.  Ces  lames , qui  paroîtroient  peut- 
ctre  vives  à qui  n’auroit  point  fait  attention  àcel- 
les  du  fer  commun , ou  à qui  il  n’en  refteroit  point 
d’idée  , paroîtront  fans  éclat,  fi  on  les  compare 
avec  les  lames  de  ce  fer  -,  elles  n’ont  plus  la  blan- 
cheur des  lames  du  fer , elles  font  grisâtres , & ter- 
nes en  comparaifon  des  autres  ; elles  femblent  mal 
polies,  il  faut  bien  aufil  qu’elles  le  foient  moins, 
que  leurs  furfices  foient  en  quelque  forte  plus  ra- 
boteufes,  puifqu’elles  rcflcchilTent  la  lumière  plus 
foiblemcnt  vers  le  meme  endroit.  Il  feroit  naturel 
d’attribuer  cet  effet  aux  matières  qui  ont  pénétré 
le  fer  pendant  l’operation  ; il  femble  qu’elles  lar- 
dent de  toutes  parts  les  lames , dont  nous  parlons , 
qu’elles  les  rendent  en  quelque  forte  heriflées. 

Ces  lames,  que  montre  la  cafTure,  ne  font  pas 
toujours  de  même  grandeur  , de  meme  couleur , 
ni  ternes  au  même  point  ; mais  pour  luivre  les  états 
par  oii  elles  paffent , nous  n’avons  qu’à  fuivre  les 
progrès  qui  le  font  dans  le  fer  pour  fa  converfion 
en  acier.  Arrêtons-nous  d’abord  à une  barre  de  fer 
fibreux,  qui  eft  le  plus  éloigné,  ou  qui  femble  le 
plus  éloigné  de  l’acier.  Le  premier  changement 
lénfible  qui  le  fait  dans  ce  fer , car  nous  ne  parlons 
que  de  ceux-là, c’eft  que  les  fibres  font  coupées-, 
les  plus  proches  de  la  furface,  le  font  les  premiè- 
res , elles  font  les  plus  à portée  de  l’adion  des  ma- 
tières qui  entourent  ce  métal , & ainfi  par  ordre 
les  fibres  font  coupées,  font  détruites  fucceflîve- 

ment  ; 
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ment  . celles  du  centre  le  font  les  dernieres.  Si  on 
cafle  ce  fer  avant  que  la  compofition  ait  eu  le  temps 
d’agir  puiflatnment , la  caflTurc  eft  donc  fenfible- 
ment  de  deux  tilTures  differentes.  Le  milieu  & les 
environs  font  fibreux , & ce  qui  les  entoure  ne  fait 
voir  que  des  lames.  D’abord  ces  lames  ne  forment 
qu’une  efpece  de  cordon  étroit  -,  ce  cordon  s’élar-' 
git  jcompofe  une  bande,  qui  continuant  à s’éten- 
dre parvient  enfin  jufqu’au  centre.  * . 

Mais  les  lames , venues  de  la  première  divifion 
des  fibres  , font  blanches , brillantes , telles , en  un 
mot , que  celles  des  fers  que  nous  avons  rangés  dans 
la  première , &c  la  fécondé  efpece  ; elles  font  feule- 
ment difposées  avec  plus  de  régularité.  Aufli  les 
efpaces  occupés  par  ces  lames  ne  font  point  du  tout 
acier  -,  mais  ils  ont  une  difpofîtion  prochaine  à le 
devenir. 

Si  on  continue  à faire  agir  le  feu  & la  compo- 
(ition , ces  lames  perdent  infènfiblement  de  leur 
blancheur  & de  leur  brillant  ; enfin  devenues  ternes 
& grifatres  à un  point,  que  nous  n’avons  pasd’ex- 
prefiions  pour  déterminer  j & qui  n’efl:  pas  préci- 
sément le  même  dans  tous  les  fers , elles  (ont  acier. 

Pendant  que  les  lames  les  plus  proches  de  la  fur- 
face  deviennent  de  plus  ternes  en  plus  ternes , ôc 
déplus  grifes  en  plus  grifes,  les  fibres  plus  inté- 
rieures font  coupées  pour  compofer  des  lames 
brillantes.  Alors  on  trouve  dans  la  meme  barre  , 

•lames  ternes , lames  brillantes , & fibres  Le  cen-  * 
tre  de  la  barre  perd  lui  meme  enfuite  fes  fibres , il 
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fe  trouve  occupé  par  des  lames  vives  & blanches , 
qui  ne  feront  a leur  tour  acier  que  quand  elles  au- 
ront acquis  la  nuance  des  autres.  Pendant  que 
celles-ci  prennent  couleur , les  autres,  qui  foutien- 
nent  toujours  l'adion  des  matières  qui  environ- 
nent la  barre,  ne  relient  pas  dans  le  meme  état  ^ 
elles  diminuent  infcnfiblenrent  de  grandeur , elles 
deviennent  de  plus  petites  en  plus  petites*;  &:  li 
7-  elles  foufFrent  le  feu  jufqu  a un  certain  point , elles 
difparoiflent  -,  elles  ne  font  plus  des  lames  à nos 
yeux;  ils  ne  voyent  que  des  grains  trcs-delics,  un 
peu  applatis  & d’une  couleur  plus  grisâtre  que  cel- 
le qu'avoient  d’abord  ces  lames  . ou  que  celle 
qu’ont  pris  les  lames  du  milieu  de  la  barre. 

Tout  fc  palTe  à peu  prés  de  la  meme  maniéré 
dans  la  converfion  des  fers  dont  nous  avons  fiiç 
la  troiheme , Sc  la  quatrième  efpece;  ils  n’ont  point 
de  fibres,  ils  n’ont  que  des  grains  fins,  & de  peti- 
tes lames.  Le  premier  effet  de  l’opération  efl  de 
réduire  les  grains  en  lames  brillantes  , ôc  plus 
grandes  même  que  celles  que  ces  fers  ont  naturel- 
lement. Quelques-unes  de  ces  dernieres  femblcnt 
{c  réunir  pour  en  former  de  nouvelles , arrangées 
plus  régulièrement  que  celles  dont  elles  font  fai. 
CCS  ; enfin  ces  lames  perdent  par  degré  leur  brillant 
& leur  blancheur.  1]  fcmble  que  le  feu  a moins 
dlouvragc  à réunir  enfcmble  des  grains,  ou  des  la» 
mes  déliées , pour  en  compofer  de  nouvelles  la- 
mes qu’à  couper  des  fibres,  & à les  réduire  en  de* 
pareilles  lames  ce  qui  aide  à rendre  raifon  d’une 


Digitized  by  Googio 


L E E R Fp  R G E’  E N 'A  Ç J E R.  17, 
obfcrvation  que  nous  avons  rapportée  dans  le  Mé- 
moire précédent;  fçavoir  que  les  fers  fibreux,  ou 
de  la  fepricnie  efpcce  demandent  une  plus  longue 
chaleur  pour  être  convertis  en  acier  , que  ceux  de  la 
quatrième,  ' 'i:  ; 

On  connoît  aisément  à la  fimplje  infpeûjon  .de  la 
cafTure  d’une  bar, ce , ficelle  eft.eiuieremcnc  conver- 
tie en  acier, & cette/açpp  d’en  }ugef  eft  moins  équi- 
voque que  celle  que  d’en  juger  par  la  ficilité  qu’on 
trouve  à la cafler , dont  nous  avons  parlé  ci-defTüs  ; 
s’il;  y tefloit  très  peu  de  parties  de  fer,  elles  pour- 
roicnc  n’avoir  pas_  la  force  de  fouteuir  le  coupo 
Mais  ces  parties  de  fer , quelque  peu  qu’il  en  refte  ,• 
iont  aisées  à reconnoître  à l’œil  fur  lacafTute.  Tout 
ce  quiefl  fibreux  efl  fer  fans  nul  doute,  6c  tout  ce 
qui  a des  lames  trop  blanches  ou  trop  brillantes 
l’eft  demcmc.Quand  il  y a de  pareilles  lames,  elles', 
font  ordinairement  vers  le  centre  de  la  barre.  Si- 
pourtant  il  efl  arrivé  par  quelque  accident  que  la 
compofition  ne  fe  foit  pas  trouvée  en  quantité  fuf-, 
fifantc  vers  quelqu’un  des  côtés  de  la  barre  » fbic; 

f>arce  qu’on  n’y  en  aura  pas  mis , foit  parce  que 
e feu  aura  trouvé  entrée  dans  le  creufet,  6c  l’au-j 
la  confumée , cette  partie  qui  a manqué  de  ce 
qui  lui  falloir  pour  devenir  acier,  n’a  que  des  la- 
mes brillantes,  pendant  que- les  autres:  endroits 
n’en  ont  que  de  ternes.*.  -)  * 

Les  connoiflançes  que  donnent  les  caflures  vont 
plus  loin  , elles  apprennent  afsps  sûrement  fi  un. 
acier  efl:  de  bonne  qualité,  6c  fi  le  fer  donc  il  a été 
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fait  eft  un  fer  propre  à ctre  converti  en  acier,  fi 
cec  acier  ne  fera  point  gerfeux  ; nous  avons  dit  ail- 
leurs qu’une  trop  longue  durée  du  feu  peut  lui  don- 
ner  cette  mauvaife  qualité.  La caflure  fait  connoître 
fl  la  durée  du  feu  a été  trop  longue.  Si  toutes  les  la- 
mes font  difparucs,fi  on  n’y  voit  plus  que  des  grains 
•Fig.  8.  ternes  "^j-l’acier  eft  intraitable.  Si  au  contraire  les 
grains  forment  feulement  Un  petit  cordon  au  tour 
de  la  caflure c’eft  une  marquequ’on  a donné  à l’acier 
le  degré  de  eu iflon  convenable  pour  le  rendre  dur*, 
pendant  qu’il  refte  aisé  à forger.  Mais  quand  ce 
cordon  s’eft  élargi  jufqu’à  former  une  bande  qui  a 
plus  de  largeur  que  Icfpace  ou  reftent  les  lames, 
il  eft  très-rare  que  l’acier  ne  foit  point  gerfeux  j 
s'il  ne  l’eft  point  alors,  le  fer  eft  d’une  excellente 
qualité.  En  général  il  faut  que  l’efpace  occupé  par 
les  lames  foit  plusgrand'que  celui  qui  eft  occupé 
par  les  grains.  ' . l . 

- Tout  ce  qui  eft  grainé  fur  la  calTure  eft,  pour 
ainfi  dire,  devenu  trop  acier  ; mais  il  faut  que  cer- 
taines parties  aient  pafsé  le  point  qui  leur  convient,, 
pour  que  d’autres  foient  prefque  arrivées  à celui  où; 
elles  doivent  aller.  Depuis  la  furface  jufqu’au  cen- 
tre, la  barre  le  trouve  donc  graduée  en  acier  de- 
differentes  qualités.  Le  degré  de  celui  du  centre  eflr 
afses  diffèrent  du  degré  de  celui  de  la  fiirfacc.  Heu- 
reufement  que  l’à  peu  près  fuffît  dans  la  pratique- 
des  arcs;  car  il  fuit  de  cette  remarque,  qu’un  outil 
n’eft  fait  nulle  part  d’acier  de  meme  qualité. 

. Rcprenons^la  fuite  entière  des  changements  qui- 
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fc  font  dans  le  fer  pendant  ^u’il  fe  convcrtifl:  en 
acier , où  tous  les  états  par  ou  Tes  molécules , ou  au 
moins  celles  (jue  la  calTurc  nous  montre,  fera- 
blent  paflèr.  D’abord  ont  paru  des  lames  blanches , 
plus  égales  , mieux  arrangées  que  celles  de  me- 
me couleur  qu’on  voit  dans  les  mauvais  fers.  Ces  la- 
mes deviennent  de  plus  ternes  en  plus  ternes,  5c 
en  meme  temps  de  plus  petites  en  plus  petites  ; en- 
fin elles  deviennent  fi  petites,  qu’elles  ne  font  que 
"^des  grains  à nos  yeux.  Quand  elles  font  blanches, 
clics  font  encore  pur  fer.  Devenues  un  peu  ternes 
elles  font  en  acier,mais  acier  encore  mou,femblabIe 
à celui  dont  nous  avons  parlé  dans  le  fécond  mé- 
moire , qui  prenoit  un  beau  grain  à la  trempe,  mais 
qui  faifoit  de  mauvais  cilèaux  à couper  le  fer  à froid. 
Devenues  plus  ternes , elles  font  de  bon  acier  ; de- 
viennent-elles encore  plus  petites  5c  plus  ternes,el- 
les  compofent  un  acier  plus  dur,  plus  fin  , mais 
plus  difficile  à travailler.  Enfin  des  lames  devenues, 
prefque  auffi  fines  que  des  grains,  font  des  marques 
afsés  ordinaires  d’un  acier  intraitable. 

Tous  ces  differents  ordres  de  couloir  5c  de  gran- 
deur de  grains  peuvent  le  trouver  dans  un  mor- 
ceau d’acier  , ôc  s’y  trouvent  prefque  néceffaire- 
ment , s’il  eft  très  épais.  Quand  le  centre  change  de 
nature , ily  a long-temps  que  les  bords  en  ont  chan- 
gé; d’où  il  fuit  que  plus  le  fer  qu’on  aura  choiff 
kra  mince,  5t  plus  il  fera  faciledele  convertir  dans^ 
un  acier  égal; 

Ce  que  la  trop-  longue  durée  du  feu  fait  fur  lêy 
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fers  propres  à devenir  bons  aciers,  la  mauvaife  dÆ 
pofition  naturelle  des  parties  le  fait  dans  ceux  qui 
n’y  font  pas  propres  ; je  veux,  dire  qu’il  y a des 
fers,  où  les  lames  les  plus  proches  de  la  furfacc 
difparoiflent , où  elles  Ce  enangent  en  grains 
avant  que  les  lames  intérieures  aient  perdu  leur 
brillant , & pris  la  couleur  terne  qui  leur  con- 
* £g.  5.  vient  *.  Tels  font  les  fers  de  la  première,  & de  la 
féconde efpecc, leurs  molécules  boivent  tropavir 
dément  les  foufres  Sc  les  féls  ; elles  s’en  laiflént  trop 
aisément  pénétrer  j ceux  qui  entrent  dans  la  bar- 
re fe  logent  avec  tant  de  facilité  dans  les  premières 
parties  qu’elles  rencontrent,quece  n’efl  que  quand 
ces  parties  en  font  faoulées  que  les  nouvelles  ma- 
tières , ^ui  arrivent , pénétrent  plus  avant.  Le  fer 
un  peu  éloigné  de  la  furface  de  la  barre  ne  commen- 
ce a devenir  à acier,  que  quand  ce  qui  en  eft  plus 
proche l’eft  trop.  Aulll  y a t’il  de  ces  barres,  fur 
tout  de  celles  des  fers  de  la  première  cfpece,  qu’on 
ne  peut  venir  à bout  de  forger,  quoyque  une  très- 
petite  partie  de  leur  épailfeur  foit  convertie  en 
acier. 

Les  fers  à gros  grains  , comme  font  les  quaril- 
lons  de  Champagne,  & deNivernois,  dont  nous 
avons  fait  la  quatrième  efpece,en  feconvertiflanc 
en  acier,  prennent  des  lames  beaucoup  plus  peti- 
tes que  les  autres  fers , & fur  tout  que  les  fers  qui 
ont  un  mélange  de  grainurc  fine,  &:  de  lames.  J’i- 
magine que  dans  les  fers  à gros  grain , chaque  grain 
fc  change  en  une  lame,  au  lieu  que  dans  les  autres 
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plufieurs  grains  fins  fe  réunifient  pour  former  cet- 
te lame. 

H y a des  aciers  qui , quoyqu’ils  confervent  en- 
core beaucoup  de  lames  font  difficiles  à forger. Mais 
un  peu  d’habitude  à voir  des  cafliires  pourroit  fai- 
re prévoir  ce  cas  ; alors  les  lames  font  fenfiblement 
plus  ternes , & plus  grifes  que  celles  des  autres  caf- 
fures  j & il  en  eft  de  la  couleur  grisâtre  & terne 
comme  de  la  diminution  de  la  grandeur  des  lames 
elles  ne  doivent  l’un  ôc  l’autre  aller  que  jufqu'à  uir 
certain  point. 

Il  réfulre  pourtant  de  ce  que  nous  venons  de  di- 
re que  des  fers  de  differentes  efpeces , qui  fe  chan- 
gent en  acier  , prennent  des  lames  de  differente- 
grandeur,  qu’ils  prennent  auffi  differentes  nuan- 
ces de  couleur.  La  differente  nature  des  fers  doir 
nécefiairement  introduire  des  variétés  en  tout  ceci 
& elles  vont  jufques- là,  qu’une  barre  d’un  cerraiiv 
fer  qui  a acquis  des  lames , qui  ont  encore  une  cer- 
taine vivacité, un  certain  degré  de  brillant, eft  acier,, 
pendant  qu’une  barre  d’une  autre  efpece  de  fer , fe- 
ra toujours  reftéc  fer  dans  les  endroits  où  fes  la- 
mes auront  autant  de  brillant  que  celles  de  lat 
première; 

Mais  ce  qui  efi  à remarquer  pour  la  connoifiàn*- 
ce  des  fers , c’eft  que  moins  les  lames  demandent  ài 
perdre  de  leur  brillant, moins  elles  demandent  ài 
prendre  de  couleur  grife  &c  terne,  pour  être  con- 
verties en  acier , & plus  l’acier  qui  vient  de  ces  fers; 
efl  traitable mieux  il  fe  forge.  La-  caffure  -d’acierr 
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fait  de  fer  de  Suede , ou  de  fer  de  la  quatrième  efpe- 
ce,  qui  a eu  une  jufte  cuiiTon,  eft  bien  plus  brillan- 
te que  celle  des  fers  de  la  première,  fécondé,  & cin- 
quième efpece. 

Communément  parlant  le  fer  le  plus  sûr  eft 
auffi  celui  qui , au  meme  degré  de  cuifl'on,  confèrve 
de  plus  grandes  lames  ; le  fer  de  Suede  a encore  cet 
avantage,  il  eft  ftngulier  que  la  grandeur  des  la- 
mes foie  un  des  caraèleres  des  plus  marqués  du 
mauvais  fer , & au  contraire  un  caraébere  des  bons 
aciers.  Mais  comme  nous  l’avons  afsés  remarque  , 
ces  dernieres  lames  font  bien  autrement  arrangées 
que  les  premières , & ne  laiflent  pas  d’aufli  grands 
vuides , elles  font  plus  prefsées  les  unes  contre 
les  autres. 

Les  obfervations  que  nous  venons  de  rappor- 
ter, font  les  plus  délicates -,  celles  qui  fuivent  fe 
font  remarquer  làns  qu’on  cherche  à y donner  at- 
tention. Souvent  les  furfaces  des  barres , qu’on  re- 
tire du  fourneau  , ont  des  inégalités  , des  efpeces 
• PI.  7.  de  gales  ^ que  nous  croyons  devoir  nommer  bul- 
lig-4.^-7  les,ou  boüillons,  puifqu’elles  font  produites  par 
^’^’g’g'une  forte  de  boüillonnement  qui  le  fait  dans  le 
fer.  Ces  bulles  ou  boüillons  font  des  portions  de 
fphere  creufe,  ou  de  fpheroide  cliptique  ; elles 
(ontdiftribuces  très  irrégulièrement  fur  les  barres, 
& font  de  grandeur  fort  differente.  Quelques-unes 
n’ont  pas  une  demi  ligne , ou  un  quart  de  ligne  de 
diamètre, d’autresen  ont  plufieurs  lignes.  Une  bar- 
re a quelques  fois  trois  ou  quatregrolfes  bulles , Sc 
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une  infinité  de  petites  ; quelquefois  on  n’y  trou- 
ve aucunes  groues  bulles',  elles  font  toutes  peti- 
tes i quelquefois  meme  , on  ne  trouve  aucunes  de 
celles-ci , mais  le  cas  eft  rare.  > 

Ces  bulles  prouvent  que  le  fer  a foutenu  un 
grand  degré  de  chaleur  , pour  être  converti  en 
acier , qu’il  s’eR  fait  dans  la  barre  des  rarcfidlions 
confidérables  , puifque  des  couches  de  fer  afsés 
épaifles  ont  été  foulevées.  Ce  n’efl:  pas  feulement 
près  de  la  furface  que  fe  font  ces  boüillonnemens , 
ils  fe  font  jufqu’au  centre  meme  de  la  barre  « 
on  y rencontre  quelques  fois  des  cavités  de  plu- 
lîeurs  lignes  de  longueur,  qui  tiennent  les  parties 
du  fer  écartées  les  unes  des  autres  d'une  demi  ligne, 

& meme  d’une  ligne  ou  deux  •*'.  * fig.  7.  o> 

J’avois  foupçonné  que  les  endroits  de  la  furfa- 
ce des  barres,  où  fe  trouvent  les  bulles,  étoient  ceux 
fur  Icfquelsjil  s’étoit  rencontré  plus  de  parties  fiili- 
nes  amoncelées;  mais  l’expérience  n’a  pas  vérifie 
cette  conjcéîure.  J’ai  mis  exprès  des  grumeaux  de 
fèl  fur  des  endroits  , que  j’avois  marqué,  comptant 
y faire  élever  des  bulles  ; ileft  arrivé  précisément, 

3u’il  n’en  a point  paru  fur  ces  endroits.  Les  en- 
roits  où  elles  s’élèvent , font  probablement  ceux 
où  le  fer  efl:  plus  ouvert , ou  il  a donné  plus  d’en- 
trée aux  matières  fulfureufes,  qui  venant  aie  ra- 
réfier fou  lèvent  le  fer. 

‘ Ces  bulles  (ont  ordinairement  une  marque  que 
l’acier  a eu  une  afsés  longue  chalcur.Quand  il  a trop 
long- temps  fouffert  le  feu,  ou  que  la  compofition 
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a été  trop  aélivc , elles  font  en  très-grand  nombre 
elles  marquent  pourtant'autant  la  violence  du  fea 
que  Ta  durée.  J’ai  vu  des  barres  toutes  couvertes, 
de  bulles , avant  d’avoir  été  à moitié  converties, 
en  acier  ; ces  barres  avoient  eu  d’abord  un  feu  tres- 
vif.  De  forte  qu’il  y a apparence  qu’elles  ne  fe  for- 
ment que  quand  la  barre  a été  bien  ramollie,  fie 

Ear  cette  raifon  il  doit  y en  avoir  d’autant  plus  que- 
ls barres  ont  plus  foufiert  le  feu.  Il  s’enfuit  encore 

3u’on  convertira  le  fer  en  acier  fans  y faire  élevec 
e ces  bulles , (1  on  lui  donne  un  feu  ttcs-moderé>, 
ôc  par  conséquent  plus  long. 

Outre  cette  rarcfaélionlenfible,  qui  fefait  dans, 
certains  endroits  de  la  barre,  ils’cn  fait  une  in- 
fênfible  dans  toutes  fes  parties , la  preuve  en  eft 
que  la  barre  augmente  de  volume.  Ce  qu’elle  ac- 
quiert en  épaifléur  Sc  en  largeur , n’eft  pas  afsés. 
conlldérable  pour  être  mefuré  ; mais  l’augmenta- 
tion en  longueur  eft  mefurable.J’ai  pris  exaéfemenc 
la  longueur  d’une  barre  de  fer  avant  de  la  mettre 
dans  le  fourneau  ; après  qu’elle  y a été  changée  en 
acier,  fie  qu’elle  a été  refroidie,  je  l’ai  mefurée,  fie 
j’aitrouvé  une  augmentation  de  plus  d’une  ligne  fie 
demie  fur  une  longueur  de  quinze  pouces. 

Ce  n’eft  pas  feulement  le  volume  de  la  barre  quh 
croît , pendant  qu’elle  fe  convertît  en  acier  ; fa  pe- 
fànteur  augmente  en  meme-temps.  Cette  remarque; 
peut  donner  des  éclairciflements  fur  les  taufes  de- 
cette  convcrfîon.  J’ai  pesé  avec  toute  la  précifioa-. 
^oftible  un  morceau  deier  de  Nivemois , ayant  de: 
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Itf  mettre  dans  le  fourneau.  Il  pefoit  trois  livres 
moins  environ  un  grain  &c  demi.  Quand  il  a été 
converti  en  acier , je  l’ai  pesé  avec  les  mêmes  poids , 
& dans  les  mêmes  balances , alors  il  pefoit  trois  li- 
vres 118  grains.  Comme  je  né  le  pefai  que  quatre 
à cinq  jours  après  qu’il  eût  été  tiré  du  fourneau  « 
j’eus  grand  foin  de  le  bien  efluyer  pour  le  rendre 
au  moins  aufli  fec,  & auifi  net  qu’il  l’étoit  la  pre- 
mière fois.  Si  cependant , pour  pl^is  grande  fureté 
du  calcul , on  veut  bien  abandonner' près  de  xl 
grains , l'augmentation  du  poids  fera  encore  de  108 
grains , c’eft  à-dire  de  3^  grains , ou  d’un  demi  gros 
par  livre.  De  forte  que  pendant  l’opération  le  poids 
du  fer  a augmenté  au  moins  d’une  fr<  partie  de  celui 
qu'il  avoir  auparavant , & cette  augmentation  ne 
lailTe  pas  d’être  quelque  choie.  Aiant  répété  l’cxpc- 
rience  fur  du  fer  deSuede,  j’ai  trouvé  à peu  près  une 
pareille  augmentation,  foit  de  volume  , Toit  de 
poids. 

Nous  avons  dit  que  les  barres  converties  en 
acier  font  calTantes  , quoyqu’on  les  ait  laifsé 
refroidir  dans  le  fourneau  -,  mais  nous  devons  ajou- 
ter ici,  que  quoyqu’ellcs  aient  cette  propriété  de 
l’acier  trempé,  qu’elles  n’ont  pas  celle  qui  l’accom- 
pagne ordinairement,  la  dureté.  On  les‘ trouve 
un  peu  plus  dures , à la  lime , que  les  fers  ordinair 
res , bien  moins  pourtant  que  l’acier  trempé.  Mais 
E ou  fait  chauffer  ces  barres , & qu’on  les  trempe, 
elles  prennent  toute  la  dureté  que  peut  avoir  l’a- 
cier- 
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Si  même  lorfcju'elles  viennent  d'être  tirées  dû 
fourneau  , pendant  qu’elles  font  encore  toutes 
rouges  on  les  trempe  dans  l’eau  froide  , elles  en 
deviennent  encore  plus  caflantes  -,  elles  perdent 
leurs  lames , prennent  une  grainure  proportion- 
née au  degré  de  chaleur  qu’elles  avoient  quand 
elles  ont  été  trempées , mais  toujours  moins  éga- 
le, moins  belle  que  celles  qu’elles  pourront  pren- 
dre apres  avoir  été  forgées. 

Quand  le  feu  aura  été  au  fourneau  , pendant 
un  temps  qui  approche  de  celui  qu’on  juge  nè- 
celTaire , on  retirera  quelques  barres  ; on  les  eflaiera 
foit  en  les  callànt  apres  les  avoir  laifsé  refroidir 
lentement  , loit  après  les  avoir  trempé  \ fi  on 
veut  même  on  les  forgera  par  un  bout , on  chau- 
fera  ce  bout , on  les  trempera  & caflera  enfuite. 
Lorfque  ces  épreuves,  faites  fur  des  barres  tirées 
à differentes  hauteur  de  notre  fourneau  , auront 
fait  voir  que  la  converfion  eft  au  point  où  on 
la  fouhaite , otï  ceffera  de  mettre  du  bois  , ou  du 
charbon.  Si  on  ne  veut  paî  faire  une  fécondé 
fournée,  on  laiflera  tout  refroidir  avant  de  tirer 
l’acier;  il  profitera  de  la  chaleur  acquile  du  four^ 
neau  ; & alors  on  ne  retirera  rien  julqu’à  ce  que  la 
compofition  paroifle  bien  éteinte.  Mais  fi  l’acier 
a eu  afsés  du  feu,  &c  qu’on  veiiille  tirer  parti  de 
la  chaleur  du  fourneau  , on  le  déchargera  fur  le 
champ,  en  cas  qu’il  foit  conftruit  de  façon  à pou», 
voir  ctre  déchargé  par  les  côtés.  A mefure  qu'on 
retirera  les  barres , on  retirera  la  compofition  em- 
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brasée  qui  ctoitentr’elles.  On  la  fera  tomber  dans 
un  grand  creulèc,  ou  dans  quelqu’autrc  vafe  oii 
on  l’ctouffcra  le  plutôt  qu’il  fera  polTiblej  fi  on 
la  laiffoit  librement  à l’air, elle  feroit  bien  tôt  ré- 
duite en  cendre  , & ne  feroit  plus  guère  propre  à 
être  employée.  Mais  fi  on  eu  attentif  àl’ctoufer 
promptement  , elle  fera  encore  en  état  de  refêr- 

VIT. 

Enfin  pour  mettre  les  barres  tirées  du  fourneau  ,. 
& reconnues  pour  être-acier,  dans  l’état  des  aciers 
ordinaires , il  reûe  à les  forger  ; il  faut  rapprocher 
leurs  parties  qui  ont  été  trop  écartées  les  unes  des 
autres  pendant  l’opération.  Avant  de  les  forger  on 
les  chauffe , comme  on  chauffe  prefque  toujours  le 
fer  & l’acier  avant  de  les  travailler  au  marteau.  Mais- 
quand  cet  acier  n’eft  pas  fait  d’un  fer  d’une  ex- 
cellente qualité , quand  il  a«u  trop  de  cuiffon , on 
prendra  garde  de  le  chauffer  trop,  il  foutiendroic 
mal  les  coups  ; quantité  de  parcelles  s’en  déra- 
cheroient , il  refteroit  gerfeux  : c’eft  trop  de  sé- 
parer beaucoup  des  parues  déjà,  mal  uniesi  Plus 
le  feu  agit  fur  quelques  corps  que  ce  foit  ,plus- 
il  lui  communique  de  chaleur  , plus  il  sépa- 
re fes  parties.  Le  plus  sûr  efl:  meme  de  donner 
la  première  chaude  foible , de  ne  faire  prendre  aux. 
barres  que  le  rouge  qui  commence  à paflir  ; mais- 
il  ne  faut  pas  les  pouffer  au  blanc , à la  cxiaude  fixan- 
te. 

J’ai  vu  des  aciers,  faits  de  certains  fers,  aufq^uels. 
on  pourroit  hardiment  donner  une  chaude  fuan* 
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te,  dés  la  première  fois, le  plus  sûr  pourtant  cft 
de  ne  le  pas  faire. 

Pour  chauffer  même  ces  barres  plus  egalement , 
& plus  précisément  au  point  où  ou  les  veut , j’ai- 
merois  mieux  qu’on  les  mît  dans  des  fourneaux 
de  reverberc , pareils  à ceux  où  l’on  chauffe  les  bar- 
res qu’on  veut  faire  paffer  entre  les  rouleaux  des 
applatifferies,  & les  couteaux  de  fendries  ; & qu’on 
les  y chauffât  comme  ces  dernicres  barres  au  feu 
de  bois.  J’aimerois , dis- je,  mieux  cette  façon  de  les 
chauffer , que  celU  de  les  chauffer  à la  forge  avec 
le  charbon.  Cette  précaution  pourtant  ne  doit  pas 
être  mife , à beaucoup  près , au  rang  de  celles  qui 
font  indifpenfables. 

Lorfque  l’acier  vient  d’un  bon  fer,  & qu’il  a 
été  fait  â propos,  on  ne  trouve  guère  plus  de  dé- 
chet à le  forger  , qu’*  forger  le  fer  commun  -,  je 
n’ai  trouvé  dans  l'acier  fait  de  fer  de  Suede  qu’un 
douzième  de  diminution  de  poids  â ramener  en 
billes  quarrées  des  barres  de  deux  pouces  de  lar- 
geur fur  quatre  lignes  d’épaiffeur. 

Quoyque  nous  aions  confeillé  dans  le  fécond 
mémoire  6c  même  dans  celui-ci  d’employer  des 
barres  minces  par  préférence , il  faut  pourtant  con- 
ferver  une  certaine  proportion  entre  l’épaiffeur  6c 
la  largeur  i fi  les  barres  font  trop  minces  par  rap- 

f)ort  à leur  largeur,  il  ne  fera  pas  aisé  de  changer 
cur  forme  fous  le  marteau , il  fera  difficile  de  les 
forger  fur  leur  épaiffeur  ; & fi  on  les  forge , 6c 
qu’on  veüille  ramener  ces  barres  minces  en  billes 
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qui  approchôtlt  aeia  forme  quarrée,  on  fera  faire 
des  eipeces  de  plis  à la  furface  de  la  barre  * -,  quoy-  * pi.  fig, 
qu’on  force  enfuite  ces  plis  à difparoitre , l’acier 
aura  un  defaut  que  je  ne  lui  eufle  pas  foupçon- 
né  ) mais  que  j’ai  appris  par  expérience  i quand 
on  vient  à tremper  les  outils  faits  de  cet  acier, 
ils  fontfujets  à s’entrouvrir.  On  a plus  écarté  leS’ 
fibres  de  l’acier  les  uns  des  autres  en  les  forgeant 
fur  la  tranche  , qu’on  ne  les  a rapproché  en  les. 
forgeant  fur  le  plat,  il  en  relie  qui  tiennent  mal; 
cnlcmble.  Ainfi  quand , en  parlant  des  fourneaux 
j’ai  dit  que  des  barres  épailTes  de  trois  lignes  5c  lar- 
ge de  vingt, devenoient  acier  dans  un  certain  temps,, 
je  n’ai  pas  eu  intention  de  faire  entendre  que  la. 
proportion  de  3 fur  10  fut  celle  qu’on  doive  choi- 
fir,  celle  de  5 fur  10  vaut  mieux. 

Au  relie  les  marteaux  des  forges  appellés  mar^ 
rincts  font  les  plus  propres  à forger  ces  barres 
ils  expédient  plus  d’ouvrage  que  les  marteaux  à- 
bras , 5c  réuniüenc  mieux  les  parties  de  l’acier. 

Enfin, apres  que  les  barres  ont  été  forgées,, 
qu’on  leur  a eu  donné  la  figure  qu’on  leur  veut, 
l’ufage  cil  de  les  tremper.  Ce  n’cll  pas  que  cette. 
txempe  ferve  à quelque  chofe  par  la  fuite  \ car 
toutes  les  fois  qu’on  chauffe  l’acier  on  le  détrem- 
pe, & pour  en  faire  des  outils , il  faut  le  chauffer  i." 
mais  ceux  qui  Tachettent  font  un  peu  plus  en  état 
de  juger  de  fa  qualité,  lorfqu’il  a été  trempé,  que- 
shl  ne  Tavoit  pas  été/  La  façon  de  le  tremper  n'ell: 
pas  de  celles  qui  doivent. entrer  en  lig^nc  de  com-t- 
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pte  pour  l’enchérir , puifquc  tout  fè  réduit  à le 
chauffer  à peu  près  couleur  de  cerife,  & lorfqu’il 
a pris  cette  couleur  à le  plonger  dans  l'eau  froi- 
de ; c’en  cft  afsés  pour  lui  donner  de  la  dureté. 
Si  on  le  carte  après  qu’il  a été  trempé,  fa  carturc 
a des  grains  Ans , qui  le  font  pourtant  plus  ou 
moins  félon  la  qualité  de  l’acier  & félon  le  de- 
gré de  chaleur  auquel  il  a été  trempé  ; mais  il 
n’eft  pas  temps  encore  d’examiner  les  differents 
effets  de  la  trempe. 

Voyons  à préfent  à quoy  peuvent  aller  à peu 
près  les  frais  de  la  converfion  du  fer  en  acier,  afin 
que  ceux  qui  auroient  envie  d’en  entreprendre  des 
établirtements  puirtent  fçavoir  en  gros,  ce  qu’ils 
doivent  s’en  promettre.  Faifons  d’abord  notre  cal- 
cul pour  Paris , qui  eft  de  tous  les  endroits  le  moins 
favorable  pour  de  pareils  établirtements,  & faifons 
le  pour  un  . fourneau  où  l’on  nepuiffe  convertir  que 
600  livres  de  fer  à la  fois,  ce  qui  n’efl  pas  en- 
core un  des  cas  avantageux.  Quand  ce  fourneau 
aura  été  chauffé  une  fois  , fix  voyes  de  chatbon 
fuffiront  pour  transformer  le  fer  en  acier  , fi  les 
plaques  font  minces , & que  le  feu  foit  bien  mé- 
nagé. La  voye  de  charbon  coûte  à Paris  à préfent 
quatre  livres  dix  fols , ainfi  pour  les  fix  voyes , 
c’eft  vingt-fept  livres  ; c’eft  la  forte  dépenfe.  La 
fuye,  la  cendre,  & le  charbon  pilé  font  des  ma- 
tières à fi  bon  compte,  que  je  ne  crois  pas,  que 
ce  qu’il  en  faudra  revienne  à i livres.  On  emploiera 
U à 15  livres  pefànt  de  fel  Marin , qui  à Paris  pour- 
ront 
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lonc  coûter  environ  c.  livres.  Un  Ouvrier"  fera 
occupe  au  fourneau  deux  jours  & une  nuit  ,"quc 
nous  eftimons  trois  jours;  donnons  encore  deux 
jours  de  plus,  pour  le  temps  nccelTaireà  charger 
le  fourneau,  à le  luter,  à piler  &c  lafler  les  drogues; 
& payons  zo  fols  chaque  journée  de  l’Ouvrier  oc- 
cupé à un  travail  qui  ne  demande  aucune  adrelTe. 
Ces  frais  raflfemblés  fe  montent  à 40  livres,  ainfi 
c'eft  environ  6 livres  13  fols  4 deniers  qu’aura  coû- 
té chaque  cent  de  fér  pour  être  converti  en  acier. 
Si  le  charbon  ne  valoir  à prefent  .à  Paris  que  55 
fols  la  voye  , comme  il  y a deux  ans  , alors  il  y 
auroit  à déduire  35  fols  des  frais  de  chaque  cent , 
qui  ne  fe  monteroient  plus  qu’à  quatre  livres 
18  fols  4 deniers.  Aux  environs  de  Paris  , où 
ladepenfe  du  tranfport  du  charbon  feroit  épar- 
gnée, ils  ne  reviendroient  pas  à prefent  encore  à da- 
vantage. Dans  le  pays  où  les  forges  font  établies, 
ces  frais  ne  fçauroient  monter  à 4 livres.  Et  fi  l’on 
ne  vouloit  point  affujettir  ceux  qui  feroient  ces 
ctabliffements  utiles  à prendre  du  fel  de  gabelle, 
ou  qu’on  le  leur  fît  donner  à peu  près  au  prix  coû- 
tant , au  lieu  de  10  fols  qu’il  en  coûte  en  fel  pour 
cent  de  fer  , il  n’en  coûteroit  pas  5 fols.  Mais 
quand  on  prendroit  le  fel  aux  greniers  à fel , il  ne 
faut  pas  compter  en  entier  celui  qu’on  employé; 
fi  on  emploie  la  vieille  compofition  , il  fcrc 
plus  d’une  fois  ; & fi  on  veut  lefliver  cette  com- 
pofition, on  en  retirera  encore  plus  de  la  moitié 
du  fel  qu’on  y a mis.  Sioncraignoic  qu’il  ne  fût 
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mclé  avec  trop  de  fels  alcalis,  il  n’y  auroit  qu’à 
fc  fcrvir  de  cendres  IclTivces  pour  les  compofi- 
tionsjoù  l’on feroit entrer  ce  lel.  Déduifant  donc 
pour  lo  fols  de  fel  par  cent  , les  frais  du  cent 
d’acier , ne  lè  montent  plus  qu'à  trois  livres  dix 
fols. 

Noms  n’avons  pas  fait  entrer  dans  ce  calcul  les 
frais  de  la  conftru^ion  du  fourneau  , ni  ceux  des. 
plaques.  Ceux  de  la  conftruibion  du  fourneau  , dif- 
iribués  fur  pluficurs  fournées  , iront  à très  peu 
de  chofe.  Si  les  plaques  font  faites  de  bonne  ter^ 
re,  elles  ne  fçauroienc  aufli  augmenter  la  dcpen- 
fe  de  30  fols  par  fournée  ; les  memes  ferviront 
alors  plus  d’une  fois  : & fi  elles  font  de  fer  fon- 
du , elles  reviendront  encore  à moins  , quoy- 
qu’elles  coûtent  davantage  de  premier  achapt , ÔC 
cela  à caufe  de  leur  longue  durée. 

Si  au  lieu  de  fe  fervir  de  charbon,  on  chauffa 
le  fourneau , que  nous  avons  décrit , au  feu  de  bois, 
l’opération  en  fera  plus  longue  -,  mais  ce  qu’il  en 
coûtera  en  bois,  n’ira  pasauffi  loin,  que  ce  qu’il 
en  coûte  en  charbon.  Une  voye  de  bois  bien  mena.- 
gée  entretient  le  feu  dans  ce  fourneau  pendant 
trois  à quatre  jours  -,  il  en  coûtera  à la  vérité 
plus  en  journées  de  l'homme  occupé  à lefoigner;. 
mais  cette  augmentation  n’ira  qu’à  peu  prés  à la; 
diminution  qui  vient  de  l'autre  part. 

De  forte  que  fi  l’Entrepreneur  vendoit  l’acier 
dans  l’état  où  il  efl  lorfqu’il  fort  du  fourneau,, 
(ct  acier  neluiieviendioic  pas  iun  fol  par  livre: 
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plus  que  le  fer , dont  il  a été  fait.  Il  feroit  de  l’in- 
teret des  Ouvriers  qui  mettent  l’acier  en  œuvre 
<le  l’achetter  en  cet  état  ; ils  achettent  aujourd’hui 
en  quelque  forte  à tâtons  ; la  grainure  plus  ou 
moins  belle,  qui  paroît  fur  les  cafTures  des  billes 
qu’on  leur  vend,  elt  un  figne  trcs-équivoque , com- 
me nous  le  dirons  dans  la  fuitejilsavoüent  qu’ils  ne 
fçauroient  porter  de  jugement  fur  la  qualité  d’un 
acier , jufqu’à  ce  qu’ils  l’aient  employé  ; au  lieu  que 
s’ils  prennoient  les  aciers  tels  qu’ils  fortent  du 
fourneau , sûrement  ils  ne  feroient  pas  fardés.  Les 
calTures  de  ces  aciers  ont  des  caraéteres,  aufquels, 
comme  nous  venons  de  l’expliquer,  on  peut  re- 
connoître  ce  qu’on  doit  attendre  de  ces  aciers  j 
bientôt  les  Ouvriers  feroient  en  érat  de  juger  du 
premier  coup  d’œil  par  ces  calTurcs  des  differen- 
tes qualités  des  aciers.  Il  ne  faut  pourtant  pas  ef- 

Î>ercr  qu’ils  achetaffent  à prefent  l’acier  fortant  du 
burneau,on  fera  dans  la  néceflité  de  le  faire  for- 
cer en  barres,  ou  en  billes.  On  fera  meme  donner 
a ces  barres,  ou  à ces  billes  des  figures  femblables 
â celles  des  aciers  qui  viennent  des  Pays  étrangers  ; 
une  autre  figure  arrêteroit  le  débit  ÿ on  aura  pei- 
ne meme  à le  vendre  au  commencement  , en 
le  donnant  pour  ctre  du  Royaume.  Le  préjuge 
où  font  les  ouvriers  de  Paris  fur  cet  article  leur 
efl  très.patdonnable  j ils  fçavent  qu’on  a fait  beau- 
coup de  tentatives  inutiles  pour  convertir  nos  fers 
en  aciers , 6c  qui  pis  efl , ils  ont  été  trompés  plu- 
fieurs  fois  en  achectam  de  ces  fortes  d’acier.  Pour 
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les  rafTurer , on  leur  promettra^,  & on  le  leur  tien- 
dra, de  reprendre  tout  l’acier,  dont  ils  le  feront 
chargés,  qui  leur  aura  paru  mauvais,  & de  leur 
en  rendre  d’autre  poids  pour  poids.  Le  préjugé  où 
ils  font  montre  qu’il  n’elt  pas  indiffèrent  de  faiffer 
faire  des  effais  fur  des  matières  qui  ont  rapport 
au  bien  public  à toutes  fortes  de  gens  ; que  de 
pareilles  entreprifes  ne  devroient  être  permifes 
qu’à  ceux  dont  les  talens  font  reconnus,  & qui 
ont  , ou  à qui  on  veut  bien  fournir , les  fecours 
néceffaires  pour  la  réuffite.  Ces  entreprifes  man- 
quées deviennent  des  obflacles  confîdérables , pour 
ceux  qui  dans  la  fuite  feroient  en  état  d’en  faire 
réuffir  de  femblablcs. 

Après  que  nos  barres  font  tiiées  du  fourneau  , 
on  fera  donc  à prefent  dans  la  nécelfité  de  les  fai- 
re forger,  & cette  façon  ne  laiffcra  pas  d’augmen- 
ter les  frais.  Ce  n’efl:  pas  qu’elle  foit  chere  par  elle- 
meme;  mais  c’efl:  qu’il  y a toujours  un  déchet  en- 
tout  fer  qu’on  forge  -,  celui  ci  pourra  aller  à uiv 
douzième;  par  conséquent  nos  6oo  livres  d’acier 
forgées  feront  réduites  à 550  livres.  Ces  550  li- 
vres doivent  porter  les  frais  qui  avoient  été  dif- 
tribués  fur  les  600  livres  , & de  plus  ceux  du 
déchet  du  fer.  Le  premier  article  d’augmentation 
n’eft  pas  confidérablc  , mars  le  fécond  l’eft.  Les 
frais  de  la  converfion  font  augmentés  par  chaque 
cent  d’acier  du  prix  d’environ  9 livres  de  fer.  Car 
les  cinquante  livres  de  fer  qui  tombent  en  pure 
porte  doivent  être  diftribuées  fur  nos  550  livres 
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d’acier.  Le  fer  étant  à fa  valeur  commune  , ce- 
lui qu’on  em|>loie  pour  l'acier  ne  coûtera  pas  danS' 
les  forges  memes  3 fols  la  livre,  U n’y  coûte  pas 
davantage  à prefent.  Ce  lcra  donc  de  17  ou  30 
fols  que  les  frais  de  chaque  cent  d’.icier  feront  au- 
gmentés ; quand  pour  cette  confidération  & di- 
vers autres, dont  nous  n’avons  pas  parlé,  l’augmen- 
tation iroit  à 30  fols , la  façon  de  la  livre  d’aciet 
ne  reviendroit  qu’à  dix-huit  deniers. 

U y a bien  des  faux  frais  que  nous  n’avons  pas 
fiit  entrer  en  ligne  de  compte  , comme  le  loyer 
des  attellicrs  où  le  fera  le  travail, les  gages  des  Com- 
mis préposés  à la  diftribution  de  l’acier.  Ces  frais 
repartis  îur  l’acier  feront  d’autant  plus  petits , que 
les  établifl'ements-  feront  plus  confidérables  ; mais 
il  y a fi  loin  du  prix  des  aciers  fins  qu’on  vend 
dans  le  Royaume  à celui  du  fer,  qu’il  eft  aisé  de 
voir  fans  autre  calcul  qu’on  pourra  donner  le 
nouvel  acier  à très  grand  marché  en  y trouvant 
Ion  compte.  Pendant  que  le  fer  vaut  fix  blancs, 
ou  trois  fols  la  livre,  on  vend  les  aciers  fins  ig  à 
lo  fols,  &c  parmi  ces  aciers  chers,  nos  Ouvriers 
en  trouvent  beaucoup  de  rebut.  Si  on  leur  ven- 
doit  des  aciers  aufii  fins , parmi  Icfquels  il  ne  fe 
trouvât  pas  de  mauvais  mélange,  dix  fols  la  livre, 
ils  feroient  contents  de  cette  différence.  Et  fi  on 
vendoit  l’acier  dix  fols,  le  profit  qu’il  yauroit  à. 
Elire  pour  les  Entrepreneurs  lurpafleroit  beaucoup- 
celui  qu’on  fait  dans  les  efpeces  de  commerce 
ordinaires. 

Bbiij, 
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' Pour  avoir  négligé  quelques  précautions  , & 
quelquefois  malgré  les  précautions,  il  peut  arri- 
ver des  accidents  à quelques  fournées.  Il  peut  fe 
trouver  des  aciers  qui  ne  feront  pas  afsés  pafsés, 
qui  ne  feront  pas  convertis  à fond  , des  aciers  où  il 
fera  refte  du  fer.  Le  remede  feroic,  comme  nous 
l'avons  enfeigné,  de  les  remettre  au  fourneau;  mais 
il  feroit  mieux  encore  d’avoir,  près  de  fa  manu- 
facture , d’autres  fabriques  où  l’on  feroic  des  ou- 
tils, aufquels  ces  fortes  d’acier  conviennent.  Ils 
font  très-propres  pour  faire  des  limes,  des  faucil- 
les, des  lames  d’épées,  & divers  autres  outils 
qui  valent  meme  mieux  , lorfque  leur  centre  cft 
de  fer,  que  lorfqu’ils  font  purement  d’acier. 

A l’égard  des  aciers  qui  auront  le  défaut  op- 
posé, ceux  qui  feront  trop  pafsés,  qui  feront  de- 
venus trop  aciers,  nous  enfeignerons  dans  la  fui- 
te un  moyen  de  les  ramener  au  point  où  ils  doi- 
vent être. 
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Explication  de  la  fîxicmc  planche^ 

Elle  repréfente  des  morceaux  de  barres  de  fer  de 
differentes  qualités,  qui  ont  été  cafés  Ce  qu’on 
A eu  pour  objet  y ça  été  de  mettre  fous  les  jeux  les  dif- 
férences de  figure , de  groffeur  , tsr  d'arrangement  des 
parties  qui  paroffent  fur  les  cafiures  de  differents  fers. 

La  fig.  I.  efl  la  caffure  du  fer  que  nous  avons  nom- 
mé a grandes,  ou  greffes  lames, 

La  fig.  i.  efl  un  morceau  de  la  caffure  du  même  fir, 
mais  deffine  groffî  a la  loupe  , afin  qu'on  vit  mieux 
t irrégularité  de  l’arrangement  des  lames  , & fur  tout 
qu  il  J en  a de  placées  dans  différentes  inclinaijons. 

caffure  d’une  barre  de  cette  forte  de 
fry  dont  nous  avons  fait  la  fécondé  efpece,  tout  efl  ici 
occupé  par  des  lames,  moins  grandes , CP'  moins  irré- 
gulièrement arrangées  que  ailes  de  la  fig.  precedente. 

La  fig.  4.  une  portion  de  la  fig.  y groffie  à U 
loupe. 

5-  ^^csore  la  caffure  d’une  barre  d’un  fer  de 
U fécondé  efpece , mais  dont  les  lames  font  plus  petites 
que  celles  du  fer  de  la  fig.  3. 

La  fig.  6.  efl  la  caffure  d’un  fer  que  nous  avons  pla- 
cé dans  U 3.  efpece.  Des  lames  j font  mêlées  avec  des- 
grains. 

7*  repréftnte  séparément  les  lames  de  lafi- 

gure  6. 

La  fig.  8,  repréfente  séparemment  les  grains  de  la  fié- 

gure  tf. 
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La.  Jîg.  9.  (fl  une  cajfure  du  fer  de  la  quatrième  fj- 
pece,les  lames  y font  en  moindre  quantité  que  l<  s grains. 

La  fi lO.  efl'la  cajjure  d’un  fer  gratni  , ou  d’un 
fer  de  la  cinquième  efpece.  Ce  qui  paraît  uni , au  tour 
de  cette  cajjure , n’efl  point  de  la  cajfure , c’efl  ce  qui  a 
ttèxoupè  avec  le  cifeau,  afin  que  le  fer  fe  cajjut  plus  ai- 
sément. 

La  fig.  II.  efi  la  grainure  de  ce  fer  vue  greffe  à la 
loupe.  Cette  grainure  atnfi  grojfe  repréfente  prefque  celle 
du  fer  que  nous  avons  rangé  dans  la  6.  clajje. 

La  fig.  II.  efi  la  cajjure  d’un  morceau  de  quart  lion , 
on  a latfic  ce  fer  dans  la  cinquième  clajfe  ; fa  grai- 
nure efi  cependant  plus  fine  que  celle  de  la  fig.  lo. 
a des  lames  fines. 

Fig.  *3.  Grainure  delà  fig.  ii. 

Ftg.  14.  Lames  de  la  fig.  ti. 

La  Fig.  15.  efi  la  Cajfure  aune  barre  de fer  de  la  7.  claffey 
composée  de  fibres , qui  forment  des  efpeces  de  feuilles. 


Explication  de  la  fepticme  planche. 

E S fig.  1,1,  5 , font  encore  des  cajfures  de 

La  fig.  I.  efi  la  cajjure  et  un  fer  fibreux  , qui  diffé- 
ré de  celui  de  la  fig.  15.  pl.  6.  en  ce  que  fes  fibres  font 
plus  greffes  , que  pluficurs  fibres  réunies,  nj  for- 
ment pas  des  feiiilles  fi  dtfiinèîes.  ' 

La  fig.  1.  efi  la  cajfure  d’un  fer  oit  ton  voit  des  fi- 
bres , des  grains.  ■ 

La 
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Ld  fig,  y eft  U cjtjfure  d’un  fer  oà  il  y a un  mélange  de 
grofes  de  petites  lames , de  grains  O'  de  fibres. 

La  fig.  4.  efi  la  cafjure  d’une  barre  de  fer  fibreux  con- 
vertie en  acier , feulement  en  partie.  Le  premier  contour , 
qui  a des  lames  ternes , O'  marqué  en  deux  endroits  parles 
lignes  ponéluées  A efi  ce  qui  efi  acier.  Les  lignes  ponc- 
tuées B B marquent  une furface  de  lames  blanches  bril- 
lantes-, les  fibres  du  feront  été  coupées  en  cet  endroit , qui 
efi  prêt  de  devenir  acier , mais  qui  ne  t’ efi  pas  encore.  Le 
, milieu  de  la  barre  a cenfervé  toutes  fs  fibres. 

La  fig.  5.  efi  la  cajfure  d'une  barre  de  fer  de  bonne . 
qualité  qui  a été  convertie  en  acier.  On  y voit  partout 
des  lames , mais  plus  petites  , & plus  ternes  près  des  bords , 
que  vers  le  centre. 

La  fig.  6.  efi  la  cajjure  d'une  barre , dont  la  partie  aa, 
b b , efi  bien  convertie  en  acier,  quoyque  la  partie  a a ,cr, 
fit  refiéefer;Cr  cela  parce  que  la  compofitton  qui  couvroit 
cette  derniere  partie  aiant  eu  jour , s' efi  brûlée  dans  le  four- 
neau. G , grofe  bulle , g , petite  bulle. 

La  fig.  7.  efi  la  cajfure  d’une  barre  de  fer  convertie 
en  acier , mais  qui ‘a  eu  un  feu  trop  long.  Ses  lames  font 
trop  ternes  un  peu  trop  petites  en  quelques  endroits  , 
elle»  'a  que  des  grains  fins  comme  des  points.  G , groff 
bulle , ou  bourfufiure  de  la  furface.  g petites  bourfoufiures. 
La  ligne  ponéîuée  O marque  une  bourfufiure , un  bouil- 
lon qui  s'efl  fait  dans  l’intérieur  de  la  barre. 

La  fig.  8.  montre  la  cajfure  i une  forte  de  fer  qui 
prend  toujours  de  très-petites  Urnes  en  fe  convertijfant  en 


acier. 


La  fig.  5.  efi  U cajfure  dune  barre  de  fer  delà  feort- 
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Vf  efpece , dont  tout  le  milieu  a encore  fes  lames  ùrillan^ 
tes,  i3'  nejl  nullement  changé  en  acier.  Ce  ejui  entour., 
re  cette  partie  ejl  con'Vtrti  en  acier , mat.<  au  heu  des  la- 
mes, quant  les  ions  aciers  , celui-ci  na  que  des  grains 
aujjî  fins  que  des  points.. 

Lafig.  lo.  efi  celle  d'une  barre  large  qui  aiant  été 
forgée  fur  fon  épaijfieur  a pris  dtférents  plis  p.  quoj. 
quon  eface  enfuite  ces  plis  en  frapant  dejjus  , l'acier  efi 
fujet  a s' ouvrir  à la  trempe  ; dans  les  endroits  où  ils 
ont  été. 
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OÙ  l'on  établit  le  caractère  de  l'acier  yen  qnoy 
il  dtjfere  effentiellement  da  fer  y & cela  en 
fuivant  les  oyerations  qui  changent  le  fer 
forge'  en  acien 


IL  ne  me  paroîr  pas  qu’on  nous  ait  donné  jui^ 
qu’à  prefent  d’idée  nette  de  ce  qui  caraélerifc 
véritablement  l’acier  , de  ce  en  quoy  il  différé  ef- 
fentiellement  du  fer.  Dans  le  langage  commun  des 
Auteurs  qui  traitent  des  matières  métalliques , il 
cft  un  fer  plus  pur,  un  fer  plus  parfait  , un  fer 
plus  affiné  5 Rohault , par  exemple , avec  cent  au- 
tres , nous  en  donne  cette  derniere  idée,  qui  non 
feulement  n’cfl:  pas  exade  , mais  qui  exadement 
parlant  clt  flufTe  , fi  nous  jugeons  de  la  finefle , 
de  la  pureté  du  fer,  comme  de  celle  de  tous  les 
autres  métaux.  Le  métal  le  plus  fin  efl:  celui  qui 
eft  le  moins  mêlé  avec  des  matières  étrangères. 
Affiner  l’or , c’efl  lui  ôter  de  l’argent , ou  du  cui- 
vre avec  iefquels  il  étoit  mêlé  , affiner  l’argent , 
c’eft  de  même  lui  enlever  le  cuivre , ou  les  au- 
tres matières  étrangères  qui  fembloienc  faire  corps 
avec  lui.  Selon  cette  notion  commune,  & félon 
ce  que  nous  avons  vu  dans  les  mémoires  qui  ex- 
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pliquent  la  manière  de  convertir  le  fer  en  acier, 
il  eft  évident  que  l'acier  ne  doit  point  être  ap- 
pelle un  fer  plus  affiné  , puifqu’il  ne  paroît  pas 
qu’on  enleve  aucune  matière  terreufe , métallique, 
ou  de  quelqu’autre  nature  au  fer  qu’on  convertis 
en  acier;  on  lui  ajoute  plutôt  qu'on  ne  lui  ôte., 
& ce  qu’on  lui  ajoute  n’eft  pas  fer. 

C’eft  s’exprimer  d’une  façon  encore  plus  équi- 
voque que  de  nommer  l’acier  un  fer  plus  parfait. 
Un  métal  n’eft  plus  parfait  en  foi,  qu’autant  qu’il 
contient  plus  de  fa  matière  propre;  dans  ce  fens 
être  plus  parfait  , ou  plus  affine  , font  la  même 
chofe.  Mais  fi  on  mefure  les  degrés  de  perfcéfion 
d’un  métal  par  rapport  a nos  ufages , que  l’étac 
dans  lequel  il  nous  eft  plus  utile , foit  appelle 
l’état  le  plus  parfait , on  ne  trouvera  pas  encore 
que  l’acier  l’emporte  fur  le  fer.  Le  fer  doux  nous 
eft  aulîî  néceffaire  pour  certains  ouvrages , que  l’a- 
cier l’eft  pour  d’autres;  fi  on  ne  tiroit  jamais  des 
9 mines , que  de  l'acier , on  auroit  eu  befoin  de  cher- 
cher le  focret  de  changer  l’acier  en  fer , comme  on. 
a cherché  celui  de  changer  le  fer  en  acier  ; autant 
que  ce  dernier  nous  eft  néceffaire  pour  les  cou- 
teaux , cifeaux , rafoirs , haches , pour  tous  les  ou- 
tils à taillants  ÿ autant  l’autre  nous  l’eft-il  pour  les 
effieux  des  voitures,  pour  les  bandes  des  roües,. 
pour  les  leviers , pour  les  bâtiments , pour  les  ca- 
nons de  fufils,en  un  mot, pour  tous  les  ouvra- 
ges qui  ne  doivent  pas  être  caftants.  Par  rapport 
lacme  à ccitains  ouvrages^le  for  aigre  pourroit  être: 


# 


Digitized  by  Google 


LE  FER  FORGE’  EN  ACIER,  loj- 
rejçardc  comme  plus  patfaic  cjue  le  fer  doux,  par 
ïapport  à tous  ceux  à qui  il  importe  peu  d’avoir 
de  la  foupleffe,&  qu’on  veut  ctcs-polis. 

Nous  avons  deux  maniérés  de  mieux  caradtc- 
lifer  l’acier,  fçavoir  ou  par  fes  effets,  ou  par  la 
nature  meme  de  fa  compofîtion.  Nous  le  diftin- 
guerons  d’abord  du  fer  par  fes  propriétés  fenfibles, 
par  celles  que  les  expériences  les  plus  communes- 
decouvrenc.  Nous  verrons  enfuite  en  quoy  con- 
fifle  fa  nature  intime,  d’où  il  tire  les  propriétés- 
qui  lui  font  particulières  ; des  réflexions  fur  les- 
opérations  qui  l’ont  rendu  acier  , doivent  natu- 
rellement nous  conduire  à ces  connoiffancesi 
Ce  qui.  difUngue  le  plus  fenfîblemcnt  l’acier  du 
fèr,c’efl;  de  ce  qu’apres  avoir  été  chauffe  jufqu’à 
un  certain  point  & étant  enfuite  trempé  dans  l’eau,. 
QU  dans  quelqu  autre  liqueur  froide,  ou  qu’en  ge- 
neral étant  refroidi  fubitement,  il  prend  une  du- 
reté confidérable,  & qu’il  devienren  même-temps- 
enflant-,  que  fi  on  le  caffe  dans  un  des  endroits,, 
où  il  a été  trempé , les  furfaccs  de  la  caflure  pa* 
r-oiflent  remplies  d’une  infinité  de  grains,  qui  i. 
la  vue  fimple  femblent  approcher  de  la  fipire  ron- 
de. Tout  cela  n’arrive  point  au  fer  qui  a été  chauf- 
fé S:  trempé  dans  les  memes  circonftances  que  l’a- 
aier. 

Si  on  laiffe  refroidir  l’acier  dans  le  meme  foyer, 
ou  il  a été  rougi , fi  on  ne  le  trempe  point , on  ne.- 
peut  plus  le  dif^mguer  du  fer  par  les  lignes  pré- 
ftcdents  j.il  cfl  preC^ue  aufli  mou  qu’un  fer  doux-i^ 
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il  ne  réfifte  guère  davantage  à la  lime  ; il  y rcfille 
pourtant  toujours  un  peu  plus,&  c’eft  la  raifort 
Pour  laquelle  les  Ouvriers  qui  font  d’acier  cer- 
tains ouvrages  qui  pourroient  être  faits  de  fer, 
des  boudes , par  exemple,  les  vendent  plus  cher, 
que  la  différence  du  prix  des  matières  ne  le  dc- 
manderoit , parce  que  le  travail  en  eft  un  peu  plus 
long  L’acier  alors  n’efl:  guère  plus  caffant  que  le 
fer , fa  callurc  n’a  plus  des  grains  pareils  à ceux 
qu’elle  eût  eu,  s’il  eût  ètè  trempé  , elle  diffère 
pourtant  toujours  de  la  caOuré  des  fers  communs. 
Jamais  on  n’y  voit  de  lames  brillantes,  & jamais 
elle  n’efl:  couverte  de  grofles  fibres,  comme  celle 
du  fer  doux;  quand  elle  a des  fibres  elles  font  fi- 
nes, mais  pour  l'otdinaire  elle  a quelque  reffem- 
blance  avec  celles  des  fers  à grains;  fi  elle  en  dif- 
féré, c’eft  principalement  en  ce  que  les  grains  font 
plus  ternes. 

Une  différence  moins  fenfible  que  les  précé- 
dentes, mais  connue  des  Ouvriers  qui  travaillent 
le  fer  & l’acier  , c’eff  que  l’acier  s’échauffe  plus 
aisément  ; à feu  égal,  il  prend  plus  vite  la  cou- 
leur qui  dénote  un  certain  degré  de  chaleur  que 
ne  feroit  du  fer  de  pareille  grolleur. 

Ces  diflerences  du  fer  à l’acier  font  aisées  à ap- 
percevoir , il  nous  faut  chercher  celles  fur  lef- 
quelles  la  vue  n’a  point  de  prife,  c’eff  à-dire,  ce 
que  la  compofition  intime  de  l’acier  a de  particu- 
lier. Nous  n’avons  point  Je  voy^  plus  sûre  pour 
arriver  à le  découvrir  , que  d’oblerver  les  chan- 
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geniv-Mits  qui  le  f^nc  Eiics  d.ins  le  fer  qui  .icté  r.n- 
tia  acier , comment  les  matières  empioices  a eccre 
conveifion  ont  opcic  ; fuivons  donc  les  procé- 
dés que  nous  avons  rapporté  en  faifant  quelques 
réflexions  fur  leurs circonflances. 

On  renferme  des  barres  de  Ier  dans  un  creu- 
fet;  chique  barre  y efl:  entourée  par  une  compo- 
fition  qui  contient  beaucoup  de  matières  fulfa- 
reufes , ou  inflammables , & de  matières  faillies.. 
On  chauffe  ce  fer  julqu’i  devenir  rouge,  ou  rou- 
ge blanc.  Le  feu  dilate  le  fer  , à mefure  qu’il  le 
pénétre;  il  écarte  fes  parties  les  unes  des  autres  ; 
mais  à mefure  que  les  parties  du  feu  entrent , elles 
font  entrer  avec  elles  des  parties  fulfureufes.  Le 
feu  n’efl:  lui-même  que  des  parties  fulfureufes, 
mais  toutes  les  parties  de  cette  nature  que  lefeui 
porte  avec  lui,  ne  font  pas  enflammées  au  point 
oéceffaire  pour  les  confumer  ; le  feu  de  nos  che- 
minées ordinaires  en  donne  la  preuve.  La  fuye 
quiyeft  déposée, aéré  mêlée  avec  la  flamme,  elle 
en  a fait  partie,  ôc  eft  cependant  reliée  une  ma- 
tière très  combuftible. 

Les  parties  fulfureufes  n’entrent  pas  lèules  dans- 
le  fer  , elles  font  accompagnées  de  parties  fali- 
nes.  Le  degré  de  chaleur  qui  eft  aisés  violent  pour 
forcer  ces  fels  a fe  fublimer  jufqu’au  dehors  du- 
fourneau , comme  nous  l’avons  rapporté  ailleurs , 
a fans  doute  afsés  de  force  pour  les  faire  pénétrer 
dans  le  fer , qu’ils  entourent  De  plus  les  matiè- 
res fulfureufes  font  des  véhiculés  quh  aident'  exk- 
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tremcmcnt  lesfcls , on  fijait  combien  elles  peuvent 
augmenter  leur  volatilité.  Mais*ici  le  fecours  eft 
apparemment  réciproque,  les  Tels  facilitent  l’in- 
troduétion  des  ioufres,  comme  les  foufres  facili- 
tent la  leur  ; ils  font  connus  pour  de  puilfants  dif- 
folvans  du  fer.  Le  fluide  enflamn-jc  dans  lequel  ils 
nagent  fe  trouve  par  leur  moyen  en  état  d’agir 
plus  efficacement  contre  le  fer , de  s’y  ouvrir  plus 
aisément  des  routes; auffi  rendons-nous  descom- 
pofftions  plus  aéhves  en  ajoutant  des  fels  à des 
matières  qui  en  contiennent  déjà.  Mais  les  fels 
fculs  agiroient  foiblement , s’ils  n’étoient  portés 
ou  poufsés  par  les  parties  fulfureufes,  ou  plutôt 
ils  n’agiroient  point  du  tout.  Nous  l’avons  vû 
par  les  expériences  que  nous  avons  faites  avec  des 
îèls  feuls,  & que  nous  avons  rapportées  dans  le 
premier  Mémoire  ; le  mélange  des  huiles  ôc  des 
lels  y a été  prouvé  abfolument  néceflaire. 

Il  eft  donc  vifible  que  des  foufres , & des  fels 
a’introduifent  dans  le  fer  qui  eft  en  place  pour 
être  converti  en  acier;  que  la  converuon  du  fer 
n’eft  avancée  qu’à  proportion  du  chemin  qu’ont 
fait  les  parties  fulfureufes  & falines,  & que  quand 
il  eft  devenu  entièrement  acier  qu’elles  l’ont  pé- 
nétré jufqu’au  centre.  Plus  on  continue  à chauf- 
fer cet  acier,  plus  on  lui  donne  les  qualités  d’a. 
cier.  La  conséquence  à laquelle  on  eft  conduit  né- 
ceffairement  , & que  nous  avons  déjà  tirée  par 
avance  , ou  au  moins  inffnuée  dans  quelques-uns 
des  Mémoires  precedents,  eft  donc  que  l’acier  con- 
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fideré  dans  le  temps  où  on  le  retire  du  fourneau, 
eft  un  fer  plus  pénétré  de  foufres  & de  fels  que 
le  fer  ordinaire;  car  on  n’imaginera  pas  qu’il  y a 
une  circulation  continuelle,  qu’il  fort  continuel- 
lement autant  de  parties  fulfureùfes  &c  falines  du 
fer , qui  eft  en  opération,  qu’il  y en  entre  ; & pour 
peu  que  cette  idée,  qui  n’eft  appuyée  fur  aucu- 
nes preuves,  donnât  delcrupule,  il  feroit  levé, 
fi  on  fe  rappelle  une  des  obfervations  du  Mémoi- 
re précèdent  -,  fçavoir  que  le  fer  qui  a été  con- 
verti en  acier  a augmenté  de  poids.  Cette  augmen. 
tation  , quoyque  peu  confidérable  , ne  fçauroic 
être  attribuée  qu’aux  nouvelles  matières  qui  s’y 
font  introduites,  & qui  ne  peuvent  être  que  des 
portions  de  celles,  dont  il  étoit  environne. 

L’acier  nouvellement  fait,  l’acier  qui  vient  d’ê- 
tre tiré  du  fourneau, qui  n’a  pas  encore  foufferc 
le  marteau  depuis  qu’il  eft  acier , diffère  donc  du 
fer  parce  qu’il  eft  pénétré  de  plus  de  parties  ful- 
fureufes  & falines  i pour  remettre  cet  acier  dans 
l’état  de  celui  qu’on  façonne  pour  nos  ufages , il 
ne  refte  qu’à  lui  donner  une  chaude  & à le  for- 
ger. Le  marteau  rapproche  fes  parties , qui  pen- 
dant la  transformation  avoient  été  trop  écartées , 
A:  le  rend  tel  que  fi  on  le  caflè  enfuite,  foit  après 
l’avoir  laifsé  refroidir  doucement,  foit  après  l’a- 
voir trempé , fa  cafflire  eft  differente  de  celle  qu’a- 
voit  le  même  acier,  avant  d’avoir  etc  forgé. 

Le  feul  doute  qui  pourroit  refter  fur  la  natu- 
re de  l’acier  feroit  donc  de  Içavoir  fi  celui  qui 
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vient  d’ctre  forgé  différé  du  fer  par  la  quantité- 
des  matières  fulfureufes  & falincs,  dont  il  elf  pé- 
nécté  , comme  il  en  differoit  lorfqu’il  a été  tiré 
du  fourneau.  Si  pendant  qu’on  l’a  chauffé  immé- 
diatement fur  lés  charbons,  on  n’en  a pas  chafsé 
les  matières  qui  s’y  croient  introduites  ; enfin  fi- 
les coups  de  marteau  n’achevent  pas  d’exprimec 
ces  memes  matières  , lorfqu’ils  refferrent  les  par- 
ties de  notre  métal.  Au  moins  paroîtra-t-il  pro- 
bable, que  plus  on  chauffera  l’acier  long-temps,. 
. fur  les  charbons  , plus  on  le  chauffera  de  fois  „ 
plus  on  le  chauffera  violemment,  &c  plus  on  le 
dépouillera  de  fes  foufres , & de  fes  fcls , & plus  ea 
même  temps  on  lui  ôtera  de  fa  qualité  d’acier 
plus  on  le  rapprochera  de  l’état  du  fer.  Ces  der- 
nières conséquences  ne  font  pas  feulement  pro- 
bables , elles  font  certaines  par  l’expérience  , Sc 
font  elles  memes  des  preuves  que  l'acier  ne  dif- 
féré du  fer,  que  parce  qu’il  eft  chargé  de  matie* 
res  que  le  feu  lui  peut  enlever.  Les  meilleurs  aciers- 
s’affoibliffent,  fi  on  les  remet  au  feu  plufieurs  fois. 
Enfin  il  n’efl:  point  d'acier  qu'on  ne  détruife, 
qu’on  ne  ramene  à être  fer,  fi  on  lui  fait  foute- 
nir  un.  trop  violent  degré  de  chaleur,  ou  une 
chaleur  moins  forte,  mais  trop  longue.  Tous  les 
Ouvriers  le  fçavent,  ils  appellent  un  acier  fur- 
chauffé,^cclui  qui,  pour  avoir  trop  foiiffert  le  feu 
de  la  forge,  a prefque  perdu  les  propriétés  de  l’a- 
cier, ou  dans  lequel  elles  font  très-affoiblies;  & 
üs  appellent  un  acier  celui  qui,  pour  avoir 
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«te  chauffe  encore  davantage  , n’eft  plus  en  état 
<ie  prendre  de  dureté  à la  trempe.  Cet  acier , exac- 
tement parlant , eft  redevenu  fer.  Les  Ouvriers 
négligents  , ou  diftraits  ramènent  afsés  Touvent , 
& fans  le  vouloir  l’acier  à l’un  & à l'autre  de 
ces  états  -,  il  m’cfl  arrivé  plus  d’une  fois  en  eau- 
fane  avec  eux  de  leurs  faire  oublier  de  tirer  à 
temps  du  feu  l’acier  deAiné  à quelque  outil , cet 
acier  fur  lequel  le  feu  avoit  trop  agi,  devenoic 
inutile  pour  Tufage auquel  on  l’avoit  deAiné. 

Mais  ce  fcroit  trop  étendre  ces  conséquences, 
que  de  croire  qu’une  chaude  ou  deux  peuvent  en- 
lever à l’acier  les  foufres  & les  fels  qu’il  a de  plus 
que  le  fer.  Si  ces  foufres  l’ont  bien  pénétré,  ils 
peuvent  foutenir  une  longue  aâion  du  feu  fans 
iè  confumer,  la  nature  de  celui  qu’on  aemploié 
cA  telle.  Quand  on  retire  les  barres  des  creufets 
où  elles  ont  été  renfermées  pour  être  converties 
en  acier,  apres  deux  , trois  & quelquefois  apres 
plus  de  8 à lo  jours  de  feu  , on  trouve  les  ma- 
tières , qui  séparent  les  barres  de  fer , encore  très- 
cnAammées , capables  de  Aamber  encore  ; quoi- 
qu’elles aient  brûlé  pendant  fi  long  tems.  Il  eA  vrai 
qu’elles  ont  été  renfermées  dans  les  creufets  aGés 
cxatAemcnt  bouchés,  que  peu  de  parties  pouvoienc 
s’en  diAiper.  Mais  quand  la  meme  matière  in. 
Aammable  a pénétré  jufqu’au  centre  des  petites 

{larties  du  fer , n’y  elbelle  pas  auAi  clofe  que  dans 
CS  creufets , lui  cA-il  plus  aisé  de  s’évaporer  ? le 
fer , qui  boit  les  foufres  avec  avidité , ne  les  rctien- 

D d ij 


Digilized  by  Google 


xxt  L’ART  DE  CONVERTIR 
tiendra-t-il  pas  bien  aurrcmenc  que  le  charbon  où; 
la  fuyc  les  retiennent  ? 

Il  paroît  donc  bien  établi  que  l'acier  a plus  de: 
foufres  que  le  fer;  il  faut  une  opération. de  plus 
pour  le  dépouiller  de  fes  foufrcs,  que  pour  dé- 
pouiller le  fer  des  fiens.  Je  veux  dire  que  fi  orv 
chauffe  trop  le  fer , qu’on  le  brûle,  qu’on  le  ré- 
duit en  écailles  , ou  en  mâchefer.  Si  on  chauffe 
trop  l’acier,  on  le  réduit  à être  fer,  & ce  fèr  qui- 
a été  acier,  comme  le  fer  qui  n’a  jamais  été  que 
fer,  pour  être  réduit  en  écailles , ou  en  mâchefer 
doit  être  trop  chauffé  ou  brûlé. 

Oiî  dira  des  fels  tout  ce  que  nous  venons  de 
dire  des  foufres,  que  non  feulement  l’acier  en  efl 
plus  pénétré  que  le  fer,  quand  fa  converfion  vient 
d'être  operce  ; mais  qu’il  demeure  pénétré  de  ces. 
mêmes  fels,  tant  qu’il  fubfifte  acier.  De  là  vient 
que  les  fels  les  plus  fixes  font  néceffaires  pour  chan- 
ger le  fer  en  acier  plus  dur , & plus  durable.  Nous- 
avons  rapporté  dans  le  premier  Mémoire,  qu’avec, 
certains  fels  nous  avions  changé  le  fèr  en  un  acier ,, 
qui  apres  avoir  été  forge  une  feule  fois  avoir  de 
la  dureté,  ôc  un  très-beau  grain,  mais  qui  étant» 
chauffé  & forgé  une  féconde  fois  étoit  mécon- 
noiffable , &c  qu’aptes  la  troifieme  chaude , on  ne 
letrouvoit  plus,  ou  prefquc  plus, acier.  Le  défaut 
ne  dépendoit  point  des  matières  fulfiireufes,  j’y- 
avois  emploié  les  mêmes , & en  mêmes  dofes  ,, 
que  dans  d’autres  expériences,  où  le  fer  avoir  été; 
txonsforioé  dans  l’acier  de  la  qualité  la  plus  do»- 
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rable  ; c’écoienc  donc  des  fels  cjue  naiflbient  ccs 
différences.  Ccs  aciers  fi  peu  fixes , car  on  peut 
bien  leur  donner  le  nom  , croient  l’ouvrage  de 
fels  trop  volatils , ou  devenus  tels  par  quelque  cir> 
confiance. 

On  rencontre  des  aciers  qui  pendant  qu’on  les- 
forge  & chauffe,  répandent  une  odeur  defoufre 
fêmblable  à celle  du  foufre  commun.  Les  acides 
vitrioliques,  & la  partie  huileufe  du  fer  s’y  font 
réunies  en  proportions  néceffaircs  pour  compofes 
ce  foufre.  J’ai  fait  de  ccs  fortes  d’aciers,  en  en- 
tourant le  fer  de  beaucoup  de  vitriol , &de  char- 
bon en  poudre  mêles  enfcmblc  ; ils  font  & diffi- 
ciles à travailler , 5c  peu  durables.  La  compofition 
a été  abreuvée  d’eau  forte,  dans  une  de  nos  ex- 
périences du  premier  Mémoire,  elle  a changé  le 
fèr  en  un  acier  qui  n’a  pu  foutenir  deux  chau- 
des. 

Auffi  le  fel  marin, qui  eftr  un  des  fels  des  plus- 
fixes,  celui  qui  s’unit  le  mieux  au  fer,  celui  qui 
y tient  davantage,  efi  de  tous  les  fels  celui  que 
les  expériences  nous  ont  montré  être  le  plus  pro-^ 
pre  à contribuer  à changer  le  fer  en  excellent 
acier.  Mais  fi  on  me  demandoic  fi  le  fel  don»' 
le  fer  aéré  empreint  a confervéfa  nature  de  fel  m.a* 
rin  -,  fi  même, avant  de  s’introduire  dans  le  fer , 
il  n’a  point  changé  dénaturé',  fi  l’acide  du  fel  ma- 
rin, détaché  par  la  violence  du  feu  , joint  aux 
parties  huileufes  fournies  par  les  matières  dont  il. 
eil.  environné  , n’a  pas  formé  un  fel  ammoniac  ,, 
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qui  s’eft  introduic  dans  le  fer,  ou  fi  le  fel  marin 
s’introduit  tel  qu’il  cft  ? c’eft  fur  quoy  on  ne  fijau- 
xoic  prononcer  avec  autant  de  certitude.  Les  ob- 
fervations  ne  peuvent  pas  aller  jufques  là  ; elles 
nous  ont  pourtant  appris  que  la  chaleur  de  nos 
fourneaux  eft  fuffifante  pour  fublimer  le  fel  ma- 
rin jufqu’au  dehors  de  ces  fourneaux  ; peut-ctre 
ne  lui  elbil  pas  plus  difficile  de  le  contraindre  à 
s’engager  dans  le  fer , dont  les  parties  font  plus 
écartées,  que  dans  le  temps  où  il  eft  froid.  Si  ce- 
pendant on  vouloir  foutenir  que  les  fels  qui  pé- 
nétrent le  fer , ne  font  que  des  efpeces  de  fels  am- 
moniacs, on  n’avanecroit  rien  que  de  très  proba- 
ble-, notre  fer  eft  environne  des  matières  avec  Icf- 
quels  on  compofe  cette  forte  de  fel.  Mais  peut- 
être  eft-il  plus  probable  encore  qu’avec  ces  fels 
ammoniacs,  il  s’introduit  dans  le  fer,  non  feu- 
lement  de  l’acide  du  fel  marin,  mais  du  fel  ma. 
fin  meme  en  fubftance , comme  nous  voyons  qu’il 
s’en  fubhme,  & que  l’acier  a une  qualité  d’autant 
plus  durable  qu’il  y eft  plus  entré  de  cette  forte  de 
fel- 

Si  on  vouloit  foutenir , au  contraire , que  les  fels 
qui  s’introduifent  dans  le  fer  pendant  notre  opé- 
ration font  des  fels  alcalis  qui  abibrbent  enfuite 
les  acides  de  notre  métal,  peut-être  fcroit-ceunc 
propofition  qu’on  pourroit  défendre , quoyqu’el- 
le  paroiffe  moins  s’accommoder  avec  la  plupart 
des  fûts  que  nous  avons  rapporté.  Mais  pour  nous 
en  tenir  à ce  qui  eft  iuconieftable,  contentons-nous 
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Je  voir  que  l’acier  différé  du  fer  en  ce  qu’il  eft  pé- 
nétre de  plus  de  foufres  , & de  fels , & qu’entre  les. 
aciers.lcs  plus  durables  font  ceux  qui  font  l’ouvrage: 
des  fels  les  plus  fixes. 

Nous  avons  vû  que  la’figure  & l’arrangemenr 
des  parties  du  fer  ont  été  changés  à mefure  que 
nos  matières  fulfurcufes  & falines  l’ont  pénétré;, 
qu’il  eût  des  fibres  , qu'il  eût  des  grains , tout  æ 
été  difposé  de  façon  que  la  cafTurc  montre  des  lar- 
mes, plus  ternes  que  celle  des  mauvais  fers,  Sc  ar- 
rangées avec  plus  de  régularité.  Le  poids  du  fer  a. 
augmenté , & fon  volume  a aulTi  augmenté  en  mê^ 
me-temps  5 d’oû  il  fuit  que  fes  parties  ont  été  plus: 
écartées  les  unes  des  autres-,  les  matières  qui  s’y 
font  introduits  les  ont  séparées, les  ont  diviséesjSc. 
plus  l'opération  continue,  plus  le  fer  eft  tenu  en- 
vironné des  matières  propres  a le  convertir  err 
acier,  & plus  les  parties  du  métal  font  divisées.  La: 
preuve  s’en  tire  d'une  des  obfcrvationsdu  Mémoi- 
re précèdent  ; fçavoir  que  du  fer  qui  a été  converti 
en  acier , & dont  la  caflure  a des  lames  d’une  cer- 
taine grandeur,  fora  voir  fur  là  caflure  des  lames: 
plus  petites , fi  on  continue  de  lui  donner  le  feu 
plus  long-temps,  & enfin  les  lames  deviendront  fi 
petites , elles  auront  été  divisées  en  tant  de  parties,, 
^qu’elles  ne  paroîtront  plus  que  des  grains.  Les  la- 
mes qui  font  proches  de  la  furface  font  toujours, 
plus  petites  que  celles  qui  font  vers  le  centre,  les-; 
premières  ont  été  attaquées  pendant  plus  long^ 
temps , & par  une.  plus  grande  quantité  de  pat»- 
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tics  fiilfureufes , & falines,  elles  ont  été  plus  di- 
‘ visées.  Nous  en  pouvons  donc  conclure  qu'il  refte 
moins  de  grumeaux  dans  l'acier  que  dans  le  fer , il 
a été , pour  ainfî  dire,  mieux  chxrpf  ; il  confervc 
cette  forte  d’arrangement  de  parties  tant  qu’il  de- 
meure acier;  on  a beau  le  frapper,  les  parties  me- 
ulliques  relient  toujours  séparées  par  les  matières 
étrangères.  De  la  laine  bien  cardée  aura  beau  être* 
comprimée,  elle  ne  formera  pas  les  grumeaux  qu’el- 
le formoit  avant  qu’on  la  cardât. 

L’acier  meme  qui  pour  avoir  été  trop  chauffé  eft 
redevenu  fer , conferve  des  vertiges  de  cette  difpo- 
rttion  qui  a été  dans  fes  parties.  Si  il  a été  de  na- 
ture â devenir  un  fer  fibreux,  les  fibres  qu’on  lui 
trouve  font  incomparablement  plus  fines , que  cel- 
les du  fer  ordinaire  de  pareille  qualité;  des  parties 
qui  ont  été  plus  divisées  fc  réuniffent  pour  former 
/des  fibres  plus  déliées. 

La  raifon  pour  laquelle  l’acier  prend  un  plus 
grand  degré  de  chaleur  que  le  fer , pendant  la  du- 
rée du  meme  £èu,  fe  préfente , pour  ainfi  dire , d’el- 
le-méme.  Un  métal  qui  peuedonner  un  plusgrand 
nombre  de  p.ifTages  à la  matière  du  feu , qu’un  au- 
tre métal,  & quiert  en  meme-temps  chargé  de  plus 
de  matière  inflammable,  doit  être  plutôt  échauffé 
dans  toutes  fes  parties.  ^ 

Quand  nous  avons  examiné  les  differentes  for- 
tes de  fers  par  rapport  aux  difpofitions  qu’ils  ont  à 
devenir  aciers,  nous  avons  trouvé  que  les  uns  ne 
pouYoient  jamais  être  changés  qu'en  de  mauvais 
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aciers  , que  d'a^utres  en  pouvoicnc  donner  d’cxccU 
lents, qu’il  y en  a dont  la  transformation  eft  faite  en 
moins  de  temps  que  celle  des  autres.  Alors  nous 
avons  fait  entrevoir  les  raifons  de  ces  differents  ef- 
fets des  matières  fur  differents  fers , mais  nous  pou- 
vons à prefent  nous  faire  des  idées  plus  nettes  des 
caufes  de  ces  différences.  Le  réfultat  du  Mémoi- 
re dont  nous  parlons  a été , que  ce  (oit  que  les  fers 
fufl'ent  du  genre  des  fers  à lames,  foit  de  celui  des 
fers  fibreux,  ou  de  celui  des  fers  à grains , que  les 
fers  de  chacun  de  ces  genres  font  d’autant  plus 
propres  à devenir  d’excellents  aciers , que  les  mo- 
lécules donc  ils  font  composés  font  plus  peti- 
tes- Les  fers  qui  ont  les  plus  petites  lames  font 

Iiréfcrables  à tous  les  autres  fers  à lames.  Leurs  mo- 
ccu les  dé)a  très  divisées , peuvent  être  divisées  au 
point  quedemande  l’acier  fans  l’introduétion  d’une 
fi  grande  quantité  de  matière  étrangère  t il  en  eft 
de  meme  du  fer  de  chaque  autre  claffe. 

Les  fers  qui  ont  une  grainure  inégale  doivent 
faire  des  aciers  inégaux  , des  aciers  difficiles  à tra- 
vailler. Les  matières  fulfureufes  5c  falines  auront 
pénétré  de  relie  les  petites  molécules , quand  les 
groffes,  qui  font  à meme  diftance  de  lafurface  que 
celles-ci , n’auront  pas  été  fuffifamment  pénétrées. 
Si  les  molécules  font  extrêmement  grofles,  com- 
me celles  du  fer  à grandes  lames , que  ces  molé- 
cules foient  , comme  elles  le  font  toujours,  sé- 
parées par  de  grands  vuides , elles  ne  tiendront 
plus  aisés  enlèmble , quand  la  malTe  du  métal  au- 
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r.^  pris  le  degré  de  rarefadion  qu’elle  prend  peur 
devenir  acier.  Il  eft;  aisé  de  meme  de  voir  pour- 
quoy  certains  fers  font  changés  en  acier , en  moins 
de  temps  que  d’autres:  ce  que  nous  avons  recon- 
nu de  la  nature  de  l’acier  en  general , s’applique- 
ra aisément  à chaque  cas  particulier. 

Souvenons-nous  donc  que  l’acier  loin  d’êtrc'^ 
un  fer  plus  affiné , un  fer  plus  pur , comme  on  l’a 
voulu  jufqu’à  prefent , n’eft  qu’un  fer  plus  péné- 
tré de  parties  fulfureufcs  ôe  faJines , ôc  dont  les  mo- 
lécules font  plus  petites , mieux  charpiés  que  celles, 
du  fer  ordinaire.  Tout  cela  a été  établi  par  la  corn-" 
pofition  même  de  l’acier,  par  ce  qui  fe  pafle  dans- 
le  fer  pendant  fa  transformation. Une  forte  de  com-^ 
pofition  de  l’acier  l’a  encore  prouvé,  lorfque  nous. 
avons  fait  remarquer  que  la  grande  violence  du  feu 
ramene  l’acier  à être  fer,  mais  le  Mémoire  fuivanc. 
donnera  à cette  derniere  preuve,  toute  l’évidence; 
que  des  preuves  phyfiques  peuvent  avoir  ; nous  y 
verrons  au  moins  auffi  clairement  la  maniéré  de- 
décompofer  l'acier,  que  nous  avons  vu  celle  de  le: 
cçmpofcr.  : .' 
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OÙ  par  la  decompofition  de  C acier  ^ on  achevé 
dl établir  ejue  pt  dijference  ejfentielle  d'avec 
le  fer  confifte  en  ce  cjuil  ejl  pins  pénétré  de 
parties  f aimes  & fùlfureufis.  Et  où  l'on 
donne  en  m^me-temps  le  moyen  de  raccom^ 
moder  la  plupart  des  aciers  défeHueux. 

L’Objet  de  tous  nos  Mémoires  precedents  a 
été  d’apprendre  à changer  le  fer  en  acier  , 
de  faire  voir  ce  qui  fe  pafle  dans  le  fer,  pour  opé- 
rer  cette  transformation  -,  dans  celui-ci  nous  allons 
travailler  à delfaire  notre  ouvrage,  à ramener  l’a- 
cier à 'être  fer.  Si  on  croioit  ne  jpas  connoitre  en- 
core afsés  fa  nature,  qu’elle  n’eut  pas  paru  fuffi- 
famment  éclaircie  par  fa  compofition , fa  décom- 
pofition  va,  je  crois  , la  mettre  dans  toute  l’é- 
vidence qu’on  peut  raifonnablement  demander. 
Il  cft  heureux  en  Phyfique  quand  ces  deux  voyes 
opposées  concourrent  à manifefter  les  principes 
des  corps  ; mais  ce  qui  n’eft  pas  moins  heureux 
icy , c’eft  que  la  façon  de  décompoler  l’acier , dont 
nous  voulons  parler,  fait  en  meme-temps  la  ma- 
tière d’une  des  parties  des  plus  utiles  de  notre 
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arc-,  & c’cfl:  d’abord  par  rapport  à l’utilitc  dont 
elle  doit  être  dans  la  praticjue  que  nous  l'allons 
confidcrer. 

Nous  avons  parlé  tant  de  fois  d’aciers  difirci- 
ks  à travailler , d’aciers  qui  apres  avoir  etc  forges 
relient  gerfeux , qu’on  a compris  de  relie  , que 
c’étoit-là  de  tous  les  défauts  le  plus  à craindre, 
& celui  qu’on  ell  le  plus  fouvent  exposé  a ren- 
contrer ; il  y a des  fers  qui , quelque  chofe  qu’on 
falTe  , ne  donnent  jamais  que  de  ces  mauvais 
aciers,  au  (Ries  avons-nous  exclus.  Mais  nous  avons, 
vu  que  les  aciers  venus  des  meilleurs  fers  auront 
cette  mauvaife  qualité,  fi  les  matières  qui  ont  agi 
fur  ce  fer  n’ont  pas  été  emploiées  en  quantité,  Sc 
en  dofe  convenables  , qu’une  trop  longue  durée 
de  feu  ^eut  produire  le  même  mal.  Nous  avons  à 
la  vérité  tâche  de  donner  des  règles  ; mais  comment 
s'alTûrer  que  les  Ouvriers  feront  toujours  afses  at- 
tentifs à les  fuivre?fi  cependant  ils  y manquent,, 
on  eft  exposé  â des  pertes  qui  peuvent  renverfer 
des  établilicments  qui  euffent  été  avantageux.  Dans 
les  nouveaux  établiffements  tout  cil  à craindre,, 
fur  tout  parmi  nous , dont  le  caraélere  n’efi  pas  d’a» 
voir  la  patience  de  furmonter  les  difficultés. 

L’acier, en  general,e(l  prefque  toujours  moins  ai- 
sé â travailler  que  le  fer  , or  dés  que  l’acier  diffère^ 
du  fer , parce  qu’il  efl  plus  pénétré  de  parties  ful- 
fureuiès  & falines , il  e(l  naturel  de  penler  que  plus. 
Lacier  fe  trouvera  chargé  de  ces  parties , & plu», 
iüL  fera  difficile  à mettre  en  oeuvre.  Cet  acier  diffi- 
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eile  à travailler , comme  nous  l’avons  répété  tamr 
«le  fois,  cil  celui  qui  a foutenu  Taélioii  de  trop  de* 
matières  fulfurcules  & falincs , ou  une  aélion  trop 
longue  de  ces  matières , c’eft  à-dire,  que  c'eft  celui 
dans  lequel  ces  matières  le  font  introduites  en  trop 
grande  quantité.  Il  devient,  pour  ainfi  dire,  trop 
acier, il  n’a  plusafsés  de  molécules  de  fubftanee  mé- 
tallique, de  fubftanee  ferrugineufe  par  rapport  aux. 
molécules  des  matières  étrangcresiles  parties  métal- 
liques fe  trouvent  trop  séparées  les  unes  des  autres. 
Si  on  chauffé  uu  tel  acier,ce  qu’il  faut  toujours  faire, 
pour  lui  donner  la  forme  d’outil, le  feu  écarteenco. 
re  les  unes  des  autres  des  parties  déjà  trop  écartées 
elles  ne  tiennent  plus  afscsenfemble  pour  foutenir 
le  marteau,  ôc  relier  liées;  l’acier  fecreve,  fefend 
fous  les  coups,  ou  au  moins  refte  plein  de  fentes  & 
de  gerfures  dans  les  endroits  où  fes  parties  étoient 
le  moins  adhérantes. 

La  caufedu  mal  connue  met  au  moins  en  che-- 
min  d’y  chercher  le  vrai  remede;  il  étoit  bien  natu- 
rel de  tâcher  d’en  trouver  un  qui  empêchât  d’etre.' 
inutiles  des  aciers  qui  ne  font  devenus  tels  que  par 
le  défaut  de  prudcircc',  ou  d’attention  des  Ou  vriers;- 

i)Our  rendre  ces  aciers  plus  traitables , moirrs  rebeU 
es,  félon  le  railonnemenr  précèdent,  tout  fe  réduii- 
foicà  les  dépouiller  decequhls  s’étoient  chargés- 
de  trop  de  loufres  & de  fels. 

L’expedient  qui  me  vint  le  premier  en  idée',, 
& qui  fembloit  y d’evoir  venir  le  premier  , fut  dé: 
mfeitrc  des  aciers  diffialesà  travailler  air  milieu  dit: 

E e iij^ 
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çlurbons  bien  allumés , &:  de  leur  faire  fouffrir  ce 
feu  aufli  long-temps  que l’experience  le  montreroit 
nccelTaire  , que  de  la  lorte  on  parviendroit  à brû- 
ler les  foufres  ôt  à faire  évaporer  les  fels  fuper- 
flus.-  C’crt  beaucoup  que  le  raifonnement  mette 
dans  la  bonne  voye , on  n’en  doit  pas  attendre , en 
matière  de  Phyfique,  qu’il  fafle  tout  prévoir.  Inu- 
tilement , expofai-je  mes  aciers  à un  feu  long,  foie 
doux , foit  violent;  ils  s’y  bruflerent  en  partie,  il  y 
eut  un  déchet confiderable  par  les  écailles  qui  s’en 
detacherent , & leurs  défauts  ne  furent  point  ou 
peu  corrigés.  Je  ne  doutai  nullement  que  fi , après 
avoir  fbutenu  ce  feu>  ils  étoient  refté  intraitables  i 
que  ce  ne  fut  parce  que  l’huile  &:  les  acides  du 
charbon  avoient  rendu  à leurs  parties  intérieu- 
res autant  de  ces  matières  que  la  chaleur  leur  en 
avoir  enlevé.  C’eft  cette  derniere  réflexion  qui  m’a 
prefque  conduit  en  vrai  denoiiement,  qui  ell  tout 
ce  qu’on  peut  defirer  dcplusfimplc.il  nefuppo- 
le  aucun  appareil  de  procédés , aucune  complica- 
tion d’opérations,  il  n’a  rien  de  ce  qui  peut  don- 
ner un  air  de  merveilleux  , mais  il  n’en  fera  que 
plus  utile  pour  la  pratique.  Il  falloir  enlever  à l’a- 
cier Ces  foufres  ôc  Ces  fels  luperflus , le  feu  étoit  le 
feul  agent , à qui  on  pût  avoir  recours  ; mais  il 
falloir  empêcher  que  les  matières  enflammées  ne 
rendiflent  auunt  de  foufres  êc  de  fels  à l’acier  que 
le  feu  lui  en  enleveroit , c’eft  ce  qu’on  devoir  efpe- 
rer  d’empêcher  dès  qu’on  feroit  extrêmement 
chauÔer  l’acier  , fans  l’expofer  à l’aélion  imme- 
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diate  de  la  flamme.  Suivant  ccttc  idée,  je  renfermai 
des  aciers  les  plus  intraitables  dans  des  creulets,  on 
dans  des  caifles  de  terre;  je  lutai  les  creufets  6c  les 
caifles  de  toutes  parts , de  façon  que  la  flamme  n’y 
pouvoir  avoir  aucune  entrée;  quand  ces  aciers  y 
eurent  foutenu  une  certaine  durée  de  feu , que  nous 
déterminerons  afses  précisément  dans  la  fuite  , ils 
fc  bilfercnt  travailler  aufiî  aisément  que  l’on  le 
pouvoir  fouhaiter  ; après  avoir  été  forges  , on  ne- 
voioit  plus  fur  leurs  furfaces  ni  fentes , ni  ger- 
fures. 

J’ai  répété  plufieurs  fois  cetre  expérience  avec  le. 
meme  fuccésj  il  eft  cependant  arrivé  dans  quelques 
etrconftances  que  l’acier  s’eft  écaillé, ôc cela  lorlque- 
la  flamme  a pu  s’infinuer  dans  les  creufets , ou  lorf- 
que  le  feu  a été  trop  violent*  J’ai  donc  crû  de- 
voir chîrcbîr  à rendre  l’opération  non  feule- 
ment plus  sûre , mais  encore  plus  prompte.  Les  era- 
periences  qui  ne  réulTiflent  pas,  par  rapport  à co’ 
qu’on  cherche , ont  fouvent  d’autres  ufages , quand 
on  veut  bien  être  attentif  à leur  fuccés,  Lorfque  j’ai 
tâté  les  differentes  matières,  par  rapporta  lacom- 
verfiondu  fer  en  acier,  j’en  ai  éprouvé  quelques- 
unes,  que  j’ai  reconnu  entièrement  incapables  d’y 
contribuer,  mais  j’ai’obfervé , &■  j’ai  eu  foin  d’en 
avertir  dans  le  premier  Mémoire-,  que  quelques- 
unes  de  ces  memes  matières  étoient  propres  à adouci 
cir  le  fer qu’elles  auroient  dans  la  fuite  leuc 
utilité;  auffi  allons-nous  commencer  àapprendre- 
à.enfaire  ufige.  Aiant  denc  oblérvé  quedivcrfei. 
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matières  terreufes  & très  alcalines  augmencoient  la 
{oupplefTc  du  fer , il  croit  naturel  de  penfer  qu’elles 
rendroient  les  aciers  plus  traitables.  Les  raifonne- 
ments  rapportes  ci  - deflus  dévoient  fortifier  cette 
idée, des  matières  qui  boivent  avidement  les  foufres 
& les  fels  dévoient  être  propres  à dépoüillcr  l’acier 
de  ce  qu’il  en  a de  trop. 

J’ai  donc  elTayé  l’effet  que  produiroient  fur  l’a- 
cier diverlès  fortes  de  matières  terreufes  ; j’ai  arran- 
gé dans  des  creufets  quarrés  des  lits  de  barres  d’a- 
cier intraitable,  je  lésai  feparc;  les  uns  des  autres 
par  des  lits  de  ces  matières.  Dans  quelques  creu- 
ktsc’ctoit  de  la  marne  en  poudre,  dans  d'autres  de 
laglaife,dans  d'autres  de  cette  craye.qucnous  nom- 
mons communément  Blanc  d’Efpagnc,  dans  d’au- 
tres de  la  chaux  vive , dans  d’autres  de  la  chaux 
«teinte  , dans  d’autres  du  plâtre,  dans  d’autres  du 
verre  pilé,  & dans  d'autres  de  la  chaux  d’os,  c’eft  â- 
dire , des  os  bruflés  au  point  de  fe  laiflcr  réduire  en 
poudre.  A près  avoir  bien  lutc  les  creufets,  je  leur 
ai  lait  foutenir  la  chaleur  que  j’ai  crû  convenable. 
La  plupart  de  ces  matières  ont  contribué  à rendre 
l’operation  plus  prompte, &ont parfaitement  adou- 
ci les  aciers,  mais  la  chaux  d’os,  &c  la  craye  ont 
pourtant  mérité  la  préférence. 

Les  terres  qui  contiennent  plus  de  fels, com- 
me la  marne  & laglaife  ont  eu  un  effet  plus  lent , 
& ont  même  quelquefois  fait  écailler  l’acier.  Le 
plâtre  a encore  plus  mal  réuffi;  il  l'a  fait  fondre, 
iorfique  j’ai  donné  une  chaleur  un  ^eu  vive  , & 
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à une  chaleur  modérée,  il  l’a  fait  écailler  conh- 
dérablemenc.  Le  verre  en  poudre  ne  m’a  point  pa- 
ru contribuer  à adoucir  l’acier. 

Soit  qu’on  choihfl'e  la  chaux  d’os , Toit  qu’on 
prenne  la  craye,ou  quelque  autre  matière  terreu- 
Ic , ce  ne  font  pas  des  matières  qui  enchériront 
fort  l’operation.  La  craye  coûte  peu  ; pour  la 
chaux  d’os  , nous  indiquerons  dans  la  fuite  de 
-cet  ouvrage  la  façon  (impie  de  la  prépareras:  où 
on  fe  peut  fournir  abondamment  de  quoy  la  fai- 
re j comment  il  faut  la  réduire  en  poudre.  On  ver- 
ra alors  qu’il  n’y  a pas  à appréhender  que  la  con- 
fommationen  foit  confidérable;  ce  détail  fe  trou- 
vera placé  dans  un  endroit  où  il  ed  encore  plusim- 
.portant  qu’ici.  Nous  ajouterons  feuiemenr  qu’avec 
cette  poudre  on  mêlera  environ  le  tiers  du  poids 
^e  poudre  de  charbon.  La  raifon  qui  engage  à ajou- 
ter du  charbon  fc  trouvera  encore  expliquée  dans 
4’endroit  auquel  nous  renvoyons. 

Nous  avons  déjà  dit  que  nous  avons  difposé  ces 
poudres  dans  des  crcufcis , lits  par  lits  avec  les  bar- 
res d’acier  ; mais  pour  le  travail  en  grand,  on  les 
mettra  dans  les  fourneaux  meme  où  l’on  renfer- 
me les  barres  qu’on  veut  convertir  en  acier , & 
cela  précisément  comme  nous  l’avons  enfeigné 
ailleurs  pour  faire  l’acier;  & on  lutera  les  creu- 
iêts  de  ces  fourneaux  avec  les  memes  précautions. 

A l’égard  de  la  force,  ic  de  la  durée  du  feu 
•qu’on  doit  donner  aux  barres  d’acier  pour  corri- 
ger leux  défaut , c’ed  fur  quoy  on  ne  peut  pas 
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établir  de  réglés  generales  > elles  varieront  feloa 
la  figure  ôc  la  grandeur  des  fourneaux  dont  oa 
fera  ufage  , félon  la  quantité  & l’épaifl'eur  des  bar- 
res qu’on  y mettra.  Mais  ce  qui  doit  tenir  lieu 
de  réglés  plus  précifes  , c’eft  que  pour  adou- 
cir l’acier,  pour  le  rendre  traitable , il  ne  faut  au 
plus  que  le  quart  de  la  duree  du  feu  qu’il  a falla 
pour  l’amener  de  fer  à ccre  acier , fuppofe  qu’on 
le  ferve  du  meme  fourneau.  Nous  donnerons  pour- 
tant encore  une  autre  réglé  plus  sûre  6c  plus  conv- 
mode,mais  ce  ne  fera  qu’apres  que  nous  aurons 
fait  quelques  réflexions.fur  le  fuccés  de  cette  opé- 
ration. ; J . . 1.  : , 

. Ce' même  acier,,  qui-,,  lorfqu’il  acte  renferme- 
dans  les  creufets , ne  pouvoir  Ibutenir  le  marteau 
lorfqu’on  l’eo  retire  fe  laide  prclque  forger  çonir 
me  le  1èr.  Nous  avons  faiclentendre  de  refte,quc- 
ee  qui  le  rend  fi'  traitable c’eft  que  le  feu.  que 
nous  lui  donnons  luicnleve  fes  foufres,  & feslels 
fuperflus  fans  lui  en  rendre  d’autres.  Reftc  àexa- 
nainer  pourquoy  lefuccésdc  l’opération  eft  beau- 
coup plus  prompt, '.quand  des  matières  alcalines  ,. 
comme  la  craye,  & la  chaux  d’os  enveloppent 
notre  acier , que  quand  il  eft  feul  dans  les  creu- 
fets.^Quand.il. y eft  fèul , quand'il  n’eft  entouré 
que  d’air,  quoyque.le.feu  lui  enlevât  audî  aisé- 
ment fes  foufres  & lês  fcis,  l’acier  n’en  ferôit  pas. 
dépouillé  en  audî  peu  dc.tcmps.  Audi  tôt  qu’ils, 
liant  fortis  de  l’acier  , dis  ne  s’échappent  pas  tous, 
cteufexs  bien  ;iucés  ou  ce. métal  eft.  rcnftrméï. 
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une  partie  circule  apparemment  dans  ces  creufets> 
l’acier  la  reboie , il  s'en  charge  de  nouveau;  c’eft 
en  quelque  forte  faire  sécher  un  linge  moüillé  dans 
UH  vafe  afsés  bien  bouché;  le  foleil  pourroit  fai- 
re élever  en  vapeurs  l’eau  de  ce  linge,  mais  une 
partie  de  la  meme  vapeur  retomberoit  bien-tôc 
dedus.'  au  lieu  que  les  matières  alcalines  s’empa- 
rent des  foufres  & des  fels  que  le  feu  chaffe  hors 
de  l’acier,  comme  elles  en  font  dénuées,  elles  les 
conicrvent. 

Le  contadl  immédiat  de  l’acier,  & de  ces  me- 
mes matières  eft  encore  utile  par  une  autre  con- 
(idération  ; dès  que  les  foufres  ic  les  fels  onc 
été  conduits  à la  première  furface  du  fer , ils  font 
faifis  par  nos  matières  terreufes.  Qui  a vu  enle- 
ver une  tache  de  graifle  ou  d’huile  de  defliis  quel- . 
que  habit  avec  de  la  craye  de  Briançon,  ou  quel- 
qu’autre  terre  gralTe,  a vû  apparemment  quelque 
chofe  femblable  à l’effet  de  nos  crayes  &c  de  nos 
chaux  fur  la  furface  de  l’acier.  La  furface  exté- 
rieure de  l’acier , fa  première  Couche  eft  donc  bien- 
côt  dépoüillée  des  foufres  & des  fels  que  le  feu 
■y  3 amenés,nos  matières  alcalines  les  boivent;  cette 
première  couche  de  l’acier  boit  à fon  tour  les  fou- 
tres  & les  fels  de  la  fécondé  couche,  jufqu’au  cen- 
,tre  les  parties  de  l’acier  s’ôtent  chacune  quelque 
chofe  pour  fournir  à l’évaporation  qui  fe  fait  fur 
la  première  furface. 

Veut-on  une  preuve  que  tout  fe  paffe  de  la  for- 
te, une  preuve  qui  achçve  dç  ftéinontrer  ce  que 
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que  nous  avons  voulu  établir  jufqu’ici,  que  l’acier 
n’eft  qu’un  fer  plus  pénétré  de  matières  fulfureu- 
fcs  & lalines , une  feule obfervat ion  la  fournira  cet- 
te preuve,  & fera  voir  que  toute  notre  opération- 
ne  tend  qu’à  décomposer  l’acier.  Si  on  chauffe, 
trempe  & fi  on  caffecnfuite  un  morceau  d’acier, 
qui  a foutenu  le  feu  dans  nos  creulets  pendant  quel- 
que temps, on  voit  que  route  fa  première  couche  eft 
pur  fer,c’efl:  une  bille  d’acier  qui  eft  enveloppée  d’u* 
nefeüille  de  fer  aulfi  mince  qu’une  feüille  de  papier; 
Si  on  pouffé  l’opération  plus  loin  fur  un  autre 
morceau  d’acier,  fi  on  lui  fait  fouffrir  le  feu  plus 
long-temps , on  lui  trouve  une  couche  de  fèr  plus 
épaiffe.  Une  dui;^  de  feu  encore  plus  longue  ne 
laiffe  de  l’acier  que  vers  le  centre.  Enfin  h l’on 
pouffe  l’opération  à bout,  l’acier  difparoît  entiè- 
rement, le  barreau  eft  retournéà  fa  première  con* 
dition  de  fer;  & ce  qui  eft  à remarquer , c’eft  que 
cela  arrive  lâns  un  feu  violent , à un  degré  dfe  efia*- 
leur  que  l’acier  foutiendroit  fur  les  charbons  le- 
meme  temps  (ans  changer  de  nature. 

A près  avoir  donné , par  bien  des  expériences , là . 
manière  de  convertir  le  fer  en  acier,  celles  de  cc- 
Mémoire  nous  apprennent  la  maniéré  de  ramener 
l’acier  à être  fer.  Nous  avons  donc  là  compofition,. 
& fadécompofition  ; pour  rendre  le  fer  acier,  nou^. 
l’avons  entouré  de  matières  qui’ ponvoienr  lui. 
fournir  des  foufres  & des  fols  ; pour  le  rendre  fer 
nous  l’entourons  de  matières  qui  peuvent  boire  t^î. 
nicmes  foufres,  & ces  raêroes  fois. 
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Les  remarques  Phyfiqucs  ne  (ontpasaulli  fou- 
vent  inutiles  pour  la  pratique  qu’on  le  croit  com* 
munemcnt.  Nous  verrons  dans  la  fuite  de  grands- 
ufages  de  celles-ci  ; à prefent  nous  en  tirerons  la 
réglé  la  plus  utile  pour  déterminer-  la  durée  du^ 
fèu  qu'on  doit  Élire  foûtenir  aux  aciers  dont  oa 
veut  corriger  les  défauts.  Je  fuppofè  que  pour  adou- 
cir l’aoier,  pour  le  rendre  traitable,  qu’on  l’a  ren- 
fermé dans  le  meme  fourneau  que  nous  avons  dé- 
crit pour  faire  cet  acier  , ou  qu’on  s’eft  fervi  d«- 
quelqu’autre  fourneau  de  dedans  lequel  on  peut,, 
quand  on  veut,  retirer  une  barre  fans  déranger' 
les  autres;  Pour  fe conduire  sûrement, après  quel- 
ques heures  de  feu , on  tirera  une  barre  d’aoicr  du< 
fourneau, on  la  trempera, & on  la caflèraenfuite-; 
fl  tout  au  tour  de  fa  cafTure  on  apperçoit  un  cor- 
don de  fer,il  eft  temps  de  tout  retirer  du  fourneau-; . 
fi  ce  cordon  n’y  eft  point  encore,  iffaut  conti- 
nuer le  feu,  & répéter  l’épreuve  fur  une  nouvelle: 
barre. 

Les  aciers  adoucis , rendus  traitables  au  moyeai 
de  notre  opération  font  donc  tous,  enveloppés; 
d’une  efpece  de  fcüille  de  fer  très- mince.  Peut- 
être  regarde-t-on  cette  conséquence  comme  un» 
grand  inconvénient  . peut  être  penfe-t-on  qu’il  ne- 
faut  pas  tant  faire  valoir  un.fecret  qui  corrige  des. 
défauts  pour  endonner  d’autres?  Mais  loin  que  l’on> 
doive  reprocher  à notre  opération  la  couche  de  fer. 
mince  dont'  elle  recouvre  l’acier,  on  doit-l’efti- 
mer-comme  un  de  fes  œeilleuts  effets  , comme.; 
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celui  qui  dédommage  dereftede  la  petite  dépenlè 
où  elle  engage. 

Il  eft  vrai  que  les  barreaux  ou  billes  d’acier  dans 
lefquelles  il  refte  du  fer,  font  regardes  comme  dé- 
fedtueufes  par  les  Ouvriers  ; fie  ils  ont  raifon  ; mais 
c’eft  que  le  fer  n’y  eft  pas  place , comme  dans  celles 
qui  ont  iouffert  nos  recuits.  Dans  les  aciers  ordi- 
naires le  fer  y eft  par  veines  irrégulières.  & qui 
fouvent  occupent  le  centre,  ou  qui  en  font  pro- 
che -,  là  il  ne  peut  être  que  nuilible  ; quand  on 
vient  a applatir  la  bille  pour  en  faire  un  outil  tran- 
chant, il  arrive  que  le  fer  fe  trouve  en  partie  dans 
le  tranchant  meme , ce  qui  le  gâte.  Mais  la  feüille 
de  fer  mince  , & égale  , qui  enveloppe  fimple- 
ment  nos  aciers  recuits  ne  peut  jamais  nuire;  elle 
ne  fe  trouve  jamais  dans  l’outil  quand  il  eft  fini; 
elle  eft  fi  mince  qu’elle  peut  à peine  fournir  aux 
écailles  qui  fe  détachent  de  l’acier  pendant  qu’on 
le  forge  pour  en  faire  Un  outil  ; & quand  il  en 
refteroit  quelque  chofe,  ce  qui  refteroit,  fe  trou- 
vant à la  furface , feroit  emporté  par  la  lime. 

Au  lieu  donc  de  regarder  cette  couche  de  fer 
comme  nuifible , nous  conleillons  de  la  rendre  plus 
épailTe  que  l’adouciflement  de  l’acier  ne  le  deman- 
de,; il  y a meme  des  cas  où  il  fera  avantageux  de 
'l’avoir  tres-épaifie.  Si  les  Ouvriers  fe  conduifoienc 
ordinairement  par  raifon , des  qu’il  auroienteftaye 
des  aciers  enveloppés  de  fer , ils  les  demanderoienc 
préférablement  aux  autres  ; mais  il  faut  plus  d’un 
jour , avant  de  les  accoutumer  à trouver  bon  ce 
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tîonr  ils  ne  font  pas  dans  l'habitude  de  fefervir; 
il  efl:  même  difficile  de  les  déterminer  à éprouver  j 
mats  pour  peu  qu’ils  éprouvent  , ils  trouveront 
aux  aciers  recuits  bien  des  avantages  fur  les  autres, 
en  voici  quelques-uns.  1".  Les  aciers  fins  veulent 
être  chauffes  avec  une  grande  attention,  ils  fou- 
tiennent  difficilement  le  degré  de  chaleur , qu’on 
a fouvent  befoin  de  leur  donner,  ils  fe  bruflent 
aisément  -,  quand  ils  feront  couverts  de  fer,  ils 
fe  brufleront  bien  plus  rarement , il  y a beaucoup^ 
,de  'cas  oii’  on  eft  obligé  de  les  en  couvrir. 

Z®.  Quelque  outil  qu’on  faffe  comme  rafoirs 
cifeaux,  couteaux  , canifs , on  a beaucoup  à tr.a- 
•vailler  à la  lime  ; mais  la  lime  mord  plus  aisément 
fur  le  fer  que  fur  l’acier , ce  fera  donc  une  com- 
anodité  d’avoir  à limer  du  fer,  plutôt  que  de  i’a- 
cier , quoyqu’on  faffe  un  outil  d’acier. 

3“.  Mais  un  des  avant.iges  des  plus  confidéra- 
bles  de  nos  nouveaux  aciers , c’eft  qu’il  épargne- 
ront bien  des  façons  de  corroyer  & de  faire  des- 
étojfes.  Ce  n’eff  guère  qu’avec  des  étoffes  que  les 
Couteliers  font  des  taillants  qui  doivent  être  les. 
plus  vifs, comme  font  les  rafoirs,  &c.  Poürconi- 
pofer  ce  qu’ils  appellent  étoffes , ils  forgent  sépa- 
rément cinq  lames  d'acier  de  qualités  differentes,, 
une  de  l’acier  le  plus  fin,  deux  d’aciers  médiocres, 
& deux  des  plus  gros  aciers  \ ils  renferment  la  lame 
d’acier  fin  entre  les  deux  lames  d’acier  médiocre,. 
& celles-ci  entre  les  deux  lames  d’acier  gfoffier , ils. 
les  foudent», c’eft- à-dire,  qu’ils  les  duuffent,  6i- 
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forgent  jufc]u’à  ce  qu’elles  faflent  corps  , & c’efl 
<e  qu’ils  appellcnt'étofFe.  Nous  examinerons  dans 
l’Art  de  la  Coutclerie  la  raifon  de  ce  procédé, 
•mais  à prefent  nous  voulons  feulement  faire  re- 
«jarquer  qu’il  tend  à compofer  une  barre  d’acier 
<Je  trois  degrés  de  finefle  differente.  L’étoffe  eft 
graduée  par  rrois  degrés  fenfibles , les  Ouvriers 
ne  peuvent  pas  pouffer  cette  graduation  plus  loin. 
Les  recuits  que  nous  donnons  à nos  aciers  pour 
corriger  leurs  défauts , fans  autre  manipulation,  en 
font  des  étoffes  graduées  par  degrés  infenfibles, 
£c  infiniment  variés.  La  furface  eft  fer,  ce  qui  eft 
proche  de  cette  furface  eft  fans  doute  moins  acier , 
acier  moins  fin , que  ce  qui  en  eft  un  peu  plus  éloi- 

fné.  Lafineffe  de  l’acier  va  en  augmentant  infenlî- 
lement  jufqu’au  centre.  C’eft  donc-là  la  plus  par- 
faite de  toutes  les  étoffes. 

4®.  Il  y a une  infinité  d’outils  & d’inftruments 
fur  tout  dans  la  Taillandrie  , qu’on  eft  obligé  de 
faire  d’aciers  foudés  entre  deuxfersj  pendant  qu’on 
foudeainfi  l’acier,  on  l'affoiblit,  quelquefois  on 
le  brufle , & fouvent  on  le  foude  mal  ; qu’on  pro- 
longe la  durée  de  nos  recuits  , & on  aura  des 
aciers  enveloppés  de  couches  de  fer  aufli  épaiffes 
qu’on  fouhaitera.  L'acier  fera  certainement  plus 

fiarfaitement  foudé  à ce  fer , que  ne  l'eft  jamais 
’acier  qu’on  a mis  entre  deux  fers , & on  épargne» 
ra  cette  façon. 

5*.  En  lifant  les  Mémoires  précédents  8c  furtout 
ie  fixiéme^  on  aura  làns  doute  remarqué  que  les 

barres 
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barres  qui  ont  été  autrefois  fer  , ne  deviennent  ja- 
mais également  acier  dans  toute  leur  épaiflTeur, 
ce  qui  approche  le  plus  du  centre  l’cfl;  toujours 
moins  que  ce  qui  en  eft  plus  éloigné  ; c*eft  ce- 
pendant dans  le  centre  des  barres  où  il  leroit  à 
fouhaiter  que  l'acier  fût  Je  plus  fin , mais  on  n’ofe 
faire  prendre  au  centre  le  dernier  degré  de  finefie , 
de  crainte  de  rendre  la  furface  trop  peu  traitable. 
Au  moyen  de  nos  recuits  on  n’a  plus  à appréhen- 
der que  le  centre  foit  un  acier  trop  fin  ÿ ils  don- 
neront  à l’acier  une  gradation  toute  contraire  à 
celle  qu’il  avoir  en  lortant  du  fourneau  où  il  a 
celTé  d’etre  fer,  & la  plus  favorable  gradation  ; cc 
qui  fera  près  des  bords  deviendra  par  degrés  acier 
moins  fin , que  cc  qui  approche  plus  du  centre. 

Cc  n’eft  pas  au  refte  uir  les  îèuls  aciers  venus 
de  barres  de  fer  qu’opèrent  nos  recuits , ils  pro- 
duifent  un  effet  pareil  fur  ceux  qui  viennent  im- 
médiatement des  fontes  y ils  peuvent  fervir  à rac- 
commoder quantité  d’aciers  que  nos  Ouvriers  ont 
été  obligés  de  jetter  au  rebut.  En  un  mot  il  n’eft 
guère  d’aciers  que  ces  recuits  ne  puilfent  adou- 
cir, mais  il  n’en  efl  point  qu’ils  ne  ramenalTent  à 
être  entièrement  fer , fi  on  les  fait  agir  afsés  long- 
temps. 

Il  y a des  aciers  que  les  recuits  ne  peuvent 
qu’un  peu  raccommoder,  & qu’ils  ne  fçauroient 
jamais  rendre  aisés  à forger  y ce  font  ceux  qui  font 
venus  des  mauvaifes  cfpeces  defer,dont  nous  avons 
donné  le  caraélere  ailleurs.  Les  parties  de  ces  fers 
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tiennent  naturellement  mal  enfemble,  on  ne  fçau- 
roit  les  séparer  les  unes  des  autres  par  l'introduc- 
tion d’une  nouvelle  matière,  quelque  peu  qu’oi» 
tes  sépare,  qu’on  les  sépare  trop.  A peine  les  pre- 
mières couches  de  quelques-uns  de  ces  fers  com. 
mencent- elles  à devenir  acier  , qu’elles  ne  peu- 
vent plus  fouÉfrir  le  marteau  fans  fe  gerfer  de  tou- 
tes parts.  Nous  avons  fait  obferver  que  ces  for- 
tes  qe  fers  font  d’un  tiffu  moinslèrré,  plus  fpon- 
gieux  que  celui  des  autres,  il  y en  a qui  parod- 
ient meme  tels  à la  vûë  fimple  -,  leurs  molécu- 
les ou  lames,  font  séparées  par  des  vuides  fenû- 
blemenr  plus  grands. 

Lorfque  j’ai  parlé  des  premières  tentatives  que 
j’ai  faites  pour  rendre  les  aciers  traitables , j’ai  die 
que  je  n’y  avois  pas  réuffi  en  les  expofant  immé- 
diatement à l’adtion  du  feu  v cette  propofition  ge- 
nerale a beloin  de  quelque  explication  , car  lorf- 
que le  feu  que  j’ai  fait  agir  immédiatement  fur  les 
aciers  a été  long,  fans  être  excelTivemeiu  vif,  il 
les  a rendus  plus  faciles  à travailler , mais  ç’a  été- 
avec  un  déchet  confdérablei  les  premières  cou- 
ches des  barreaux  s’en  font  allées  en  écailles.  J’ai 
mis  de  ces  aciers  dans  un  de  ces  fourneaux  oiü 
on  fait  les  eflais  de  la  teneur  des  mines  , le  fei» 
n’y  elf  point  entretenu  par  le  mouvement  du  fou- 
JÎet,  il  y eft  aisés  doux,  les  barreaux  font  reûéss 
une  journée  entière  exposés  à fon  adlioo  i quand; 
on  eft  venu  à les  forger,  il  y a eu  plus  du  tiers  de  di- 
minuiioxi^  âc  cependant  la.  couchn  de  £ex  doncil5. 
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font  reftcs  enveloppés  étoic  à peine  afscs  épaifTe 
pour  erre  fenfible;  c’en  eft  afscs  pour  faire  voir 
que  l’aâion  immédiate  du  feu  eft  entièrement  a 
rejetter. 

Cette  expérience  & toutes  celles  qui  la  prece- 
dent nous  apprennent  pourquoy  on  affoiblit  les 
actfers  fins  en  leurs  donnant  pluficurs  chaudes, 
& pourquoy  une  feule  chaude  poufsee  a un  trop 
grand  degré  de  feu  , en  fait  ce  que  les  Ouvriers 
appellent  des  aciers  pâmés,  ce  qui  cil  à propre- 
ment parler  les  détruire , les  ramener  à être  fer  : 
une  violente  chaleur  peut  produire  fubitement 
l’effet  que  nos  recuits  doux  ne  produifent  qu’à  la 
longue. 

3’ai  crû  devoir  éprouver  fi  au  moyen  de  recuits 
pareils  â ceux  que  nous  donnons  aux  aciers  in- 
traitables , on  ne  rendroit  pas  les  mauvais  fers  pro- 
pres à devenir  de  bons  aciers.  J’ai  donc  fait  recui- 
re de  ces  fers  , & apres  qu’ils  ont  été  fortis  du 
recuit,  je  les  ai  remis  au  fourneau  entourés  de  ma- 
tières qui  les  ont  converti  en  acier  ; mais  ils  font 
toujours  devenus  de  mauvais  aciers.  Le  recuit  em- 
porte bien  une  partie  des  fels  ou  des  foufres  cju’ils 
avoient  de  trop,  mais  il  ne  leur  ôte  pas  la  difpo- 
fition  qu’ils  ont  de  s’en  abreuver  excelTivement  ; 
quand  on  les  entoure  de  matières  qui  peuvent  leur 
en  fournir,  comme  on  le  fait  lorfqu’on  travail- 
le à les  convertir  en  acier,  ils  en  prennent  au  de- 
là de  ce  qu’ils  en  devroient  prendre. 

Au  rcÂe  il  feroit  afsés  Inutile  d’entrer  dans  le 
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détail  des  frais  ou  engageront  les  recuits  qu’on  em- 
ployera  pour  corriger  les  défauts  des  aciers,  ileft 
aisé  de  juger , par  ce  qu’il  en  coûte  pour  conver- 
tir le  ter  en  acier, qu’ils  n’iront  pas  loin.  Le  recuit  ne 
fçauroit  coûter  le  quart  de  la  dépenic  qu’a  coûte 
la  converfîon , & rendra  bons  des  aciers  qui  euRent 
refte  en  pure  perte. 
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Sur  l' analogie  qu’il  y a entre  les  procédés  au 
I moyen  defquels  on  tire  des  Mters  immedta-- 
tement  des  fontes  , & ceux  qui  changent  le 
' fti  acier.  Sur  une  maniéré  de  faire 

de  l'acier  de  fer  forgé 3 dont  nous  n avons 
point  encore  parlés  & pourquoy  il  ef  plus 
aisé  de  porter  les  aciers  de  fer  forgé  au  point 
: de  perfection  ou  on  les  veut , que  ceux  que 
: viennent  des  fontes.  . ' ■y' 

Le. fer  qui  fe  charge  d’une  certaine  quantité 
de  matières  fulfureufes  & falineS'  devienc 
acier , l’acier  qu’on  a dépouillé  de  ces  mêmes  ma-  •» 
tieres  redevient  fer;  quoyquecespropofitions  puif- 
icnt  à prcfcnt  être  prifes  pour  des  principes , il 
eft  pourtant  bon  de  voir , comment  elles  s’accor- 
dent avec  les  differentes  pratiques,  au  moyen  def- 
quelles  on  fait  l’acier.  Nous  avons  dit,  dans  le  pre- 
mier Mémoire,  qu’on  le  tire  quand  on  veut  im- 
médiatement des  fontes  , c’eft  meme  la  façon  ge- 
nerale; avec  les  mêmes  fontes , fans  addition  d’au;- 
cune  matière  , on  peut  faire  ou  du  fer  doux  ou  de: 
l’acier en  fuivanc  des  procédés  differents,  maiv 

G g iij. 
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xjui  peut-être  ne  le  paroîtroient  pas  afscs,  pour 
qu’on  dût  attendre  des  différences  auffi  confide- 
rables  qu’on  les  trouve  entre  le  fer  & l’acier , fi 
on  connoiffoit  moins,  que  nous  connoifTons  à pte- 
fent,  le  principe  de  ces  différences. 

La  fonte  de  fer  , cette  matière  qu’on  a ti- 
rée de  la  mine  par  la  première  fufion  , cft  fou- 
vent  plus  dure  que  l’acier  le  mieux  trernpé,  elle 
efl  incapable  de.fôutcnir  le  marteau  foit  à chaud , 
foit  à froid  i nous  ne  nous  fommes  pas  proposés, 
dans  ces  Mémoires , d’expliquer  en  détail  toutes 
les  opérations  qui  la  ramènent  à être  un  fer  for- 
geable  6c  doux  , ni  celles  qui  la  changent  en  acier , 
tout  cela  cft  réfervé  pour  un  plus  grand  ouvra- 
ge que  celui  ci  ; mais  pour  avoir  des  idées  plus 
claires,  plus  complétés  fur  la  nature  du  fer  & de 
l’acier  , nous  ne  pouvons  guère  nous  empêcher 
de  faire  voir  ici  l’analogie  qu’il  y a entre  les  aciers 
tirés  immédiatement  des  fontes  ,6c  ceux  qui  font 
venus  de  fer  forgé  ; de  quelque  façon  qu’ils 
foienr  faits , le  point  effcntiel,  eft.de  voir  qu’ils 
font  toujours  pénétrés  d’une  plus  grande  quanti- 
té de  foufres  &'  de  fels  que  le  ter.  Nous  ve- 
nons à la  vérité, de  dire  qu’on  fait  quelquefois 
des  aciers  avec  la  fonte  fans  lui  ajouter  plus  de 
ces  fortes  de  matières,  que  quand  on  en  fait  du  fer  : 
& on  n’en  fera  pas  fur  pris  dès  qu’on. fçaura  que 
la  fonte  en  a de  refte.  Comme  nous  avons  décom- 
posé l’acier  pour  le  ramener  à être  fer , on  dé- 
compofe  aufli  la  fonte  pour  la  rendre  fer  doux , 
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ou  pour  I.i  rendre  acier  ; mais  on  la  décompofè 
davantage  , oa  lui  ôte  plus,  (^uond  on  la  rend  ua 
fer  doux. 

Pour  développer  davantage  Qpttc  idée , & pour 
la  prouver  en  mcmc-cemp*s , remontons  encore  une 
fois  jufqu’à  la  mine  & difons  encore  une  fois  que 
toute  mine  de  fer  eft  un  mélange  de  parties  ter- 
reulès,-de  parties  ferrugincuiès  & de  parties  ful- 
fureui^  èc  falines.  Les  foufres  & les  Tels  abon- 
dent dans  totues  les  mines  des  métaux,  il  faut 
fouvent  leur  enlever  une  partie  confidéo-able  de 
leurs  foufres  avatvt  d’avoir  les  parties  meuliiques. 
séparément.  Il  y a meme  des  maocs  de  fer , comme 
de  celles  des  aiicres  métaux,  qu'on  foadrodeavee 
trop  de  décUet , fi  on  ne  commençoit  pas  par  les- 
rôtir , c’eft-à-dire  , par  bculler  à feu  doux  une  par- 
tie de  leurs  foufres.  Parmi  ces  mines,, il  y en  a 
qui  , pendant  qu’on  les  rode  , répandent  une 
odeur  qui  efi  précisément  la  même  que  celle  que: 
répand  le  foutre  commun  pendant  qu’il  brufle. 
Que  les  mines  de  fer  aient  été  rôties  ^ ou  qu’elles^ 
ne  L’aient  pas  été , elles  ont  encore  aonfidéraliler 
ment  de  foufres  quand  on  les  jette  dans,  le  four- 
neau V li  leur  fufion  ; 6c  ce  qu’elle  opè- 

re: principalement,  c’efi:  qu’elle  met  les  parties; 
métalliques  en  état  de  fe  separex  des  partio'tcrr 
reufes.  Ges  dernieres  plus,  legeres’  fucoagenu 
après,  avoir  été  réduites  en.  une.  elpece-  de  verr 
rc-,.  on.  donne  un  écoulement  concmuel  à ce  vec- 
nt.gout.ie.retircx  dc-dcliusiic.  Euidé:  metuliiq[ue*i> 
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mais  pendant  cette  première  fufion  les  parties  mé- 
talliques ne  laiflent  guère  échapper  de  matières 
fulfureufes  ôc  falines  , ou  n*en  laiiTent  pas  échap- 
per à beaucoup  près  afsés  ; le  feu  n’en  peut  guère 
enlever  au  fer  qui  eft  en  bain , il  n*a  au  plus  de 
prife  que  iur  la  furface  fupérieure  du  liquide. 
On  fait  couler  hors  du  fourneau  cette  fonte,  on 
4a  laifl(:  lîger  ; elle  eft  un  fer  encore  mc|c  avec 
t^uelques  matières  terreufes,  car  la  séparation  de 
toute  cette  cfpecede  matière  n’a  pas  pu  être  exac- 
tement faite  , mais  elle  eft  furtout  un  fer  très- 
pénétré  de  foufres  & de  fcls.  Ce  qu’il  jr  a à faire 
pour  affiner  cette  fonte,  pour  la  mettre  en  état 
de  fouffrir  le  marteau  i chaud  & à froid , c’eft  de 
la  dépoüiller  d’une  partie  de  ce  qui  lui  eft  refte 
de  matière  terreufe  , de  brufler  fes  foufres , & 
lui  enlever  fès  lels  fuperflus , après  quoy  les  par- 
ties métalliques  étant  moins  séparées  les  uns  des 
autres  tiendront  mieux  enfemble  : mais  on  btufle- 
ra  plus  ou  moins  de  foufres , on  lui  enlèvera  plus 
ou  moins  de  lèls , félon  qu’on  la  voudra  rendre 
ou  du  fer,  ou  de  l’acier. 

-•  Si  on  purge  bien  la  fonte  de  fa  partie  terreu- 
fe, nous  dirons  dans  un  moment  qu’on  y par- 
vient en  la  fondant  une  fécondé  fois, cette  fonte 
épurée  de  parties  terreufes,  mais  très-chargée  de 
foufres  & de  fels  pourra  être  regardée  comme  acier; 
mais  comme  l’éunt  trop  en  quelque  forte  ,&  étant 
par  là  intraitable.  Les  fers  autrefois  malléables , 
qui  après  être  deveaus  aciers,  font  pénétrés  abon- 
damment 
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dammenc  de  nouvelles  matières  fulfureufes  Sc  fa- 
lines , ne  peuvent  plus  foutcnir  le  marteau  -,  ils  font 
devenus  trop  acier  j ils  fe  font  rapproches  de  l’é- 
tat de  la  fonte.  Il  y a- plus,  fi  on  veut  venir  à 
bout  de  fondre  du  fer,  ou  de  l’acier,  les  rendre 
fluides  une  fécondé  fois,  il  leur  faut  joindre  de 
nouvelles  matières  lulfureufes  ,&  après  la  fufion 
ils  font  retournes  à être  une  fonte  qui  approche 
de  celle  qu’ils  ont  été  autrefois.  Cette  nouvelle 
fonte  ne  fçauroit  foutenir  le  marteau , on  ne  vien- 
droit  à bout  de  la  rendre  malléable , foit  à chaud , 
foit  a froid,  qu’aprés  lui  avoir  enlevé  fes  foufres 
fuperflus  ; la  fonte  ordinaire,  la  fonte  naturelle 
eft  dans  le  même  état  que  cette  cfpece  de  fonte  ar- 
tificielle, c’efl:  pour  abonder  trop  en  foufres,  & 
en  lels , que  les  parties  tiennent  fi  peu  enfemble  , 
que  quoyquc  très-dure,  elle  eft  trcs-calTantc.  L’a- 
cier  eft  plus  aisé  à ramollir  par  le  feu  que  le  fer , la 
fonte  eft  plus  aisée  à ramollir  que  l’acier  ordinaire. 

Il  ne  manqueroit  rien  à la  fonte  pour  avoir  les 
caraéleres  de  l’acier , fi  elle  s’endurciflbit  à la  trem- 
pe. Les  fontes  blanches  ont  un  degré  de  dureté  qui 
égale  , & furp.ilTe  meme  fouvent  celui  des  aciers 
trempés , de  forte  qu’il  n’eft  pas  aisé  d’eftayer  avec 
la  lime  fi  fa  dureté  augmente  par  la  trempe;  mais 
il  y a des  fontes  grifes  qui  font  limables.  J'ai  chauf- 
fé de  ces  fortes  de  fontes  grifes , je  les  ai  trempées 
rouges;  apres  la  trempe  la  lime  ne  mordoit  plus, 
où  mordoit  très  difficilement  fur  les  memes  en- 
droits qu’eMe  ufoit  facilement  avant  qu’ils  eulTent 
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été  trempés.  On  peut  donc  regarder  les  fontes ^ 
& fur  tout  les  fontes  bien  purgées  de  toutes  ma* 
tieres  terreufes,  ou  celles  qui  ibnt  les  plus  blan* 
ches , comme  de  véritables  aciers  , mais  les  plus 
intraitables.  Qiiand  les  fontes  grifes  ne  prend  roicnc 
pas  autant  de  dureté  à la  trempe  que  les  excellents 
aciers,  ce  ne  feroit  pas  qu’elles  manquaflent  des 
foufies  & des  fels  qui  caraderifent  l’acier , ce  feroit 
la  faute  des  parties  terreufes,  dont  elles  font  trop 
chargées;  ces  parties  ne  (ont  point  acier,  &c  quoy- 
que  vitrifiées  elles  cedent  à la  lime,  comme  le 
verre  lui-meme  y cede.  C’eft  donc  beaucoup  que 
ces  fortes  de  fontes  augmentent  fenfîblement  ea 
dureté  lorfqu’on  les  trempe , c’eft  une  preuve  que 
leurs  grains  métalliques  (ont  très  acier. 

De  forte  que  (î  on  conçoit  une  progreftion 
composée  de  termes  qui  expriment  les  different» 
états  du  fer  & de  l’acier  j je  veux  dire  de  termes 
qui  expriment  des  maffes  de  matières  ferrugincu- 
(es , dont  les  parties  font  de  plus  en  plus  liées  en- 
(êmble  pour  réfîfter  au  marteau  pendant  qu’on 
les  forge  , & qui  en  meme-temps  ont  toujours 
moins  de  parties  fulfurcufès  &c  (alines  que  les 
maflès  qui  les  precedent , (î,  dis-je  , on  conçoit 
une  pareille  progreftion , la  fonte  bien  épurée 
bien  blanche,  en  fera  le  premier  terme  ; elle  eft: 
le  plus  haut  degré  de  l’acier.  Si  on  brufle  les  fou- 
fres  de  cette  fonte  , mais  feulement  jufqu’à  un, 
certain  point , on  aura  le  fécond  terme  de  la  pro- 
grclTion , qui  (cra  un  acier  intraitable,  qui  refteroi 
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plein  de  gerfures  ; mais  qui  pourtant  étant  chaud 

f)ourra  un  peu  rclîfter  au  marteau  , au  liçu  que 
a fonte  n’y  léfiftoit  point  du  tout  ; & qui  trem- 
pé fera  extrêmement  dur.  Si  on  furchauife  cet 
acier  intraitable , fi  on  lui  enleve  de  Tes  matières 
falines  & inflammables,  on  le  ramènera  au  troi- 
fiéme  terme  de  Ij  progreflîon  à être  de  l’acier  aisé 
à travailler,  & qui  pourra  prendre  de  la  dureté 
à la  trempe  Si  cet  acier, aise  à travailler , cil  en- 
fuite  chauffé  trop  violemment  , mais  feulement 
jufqu’à  un  certain  point  , il  donnera,  pour  le 
quatrième  terme  de  la  progreflîon  , un  acier  fur- 
chaufle,  c’eft-à-dire,  un  acier  aisé  à travailler, 
mais  incapable  de  s’endurcir  fuffifamment  par  la 
trempe.  Enfin  on  aura  pour  cinquième  terme  de 
cette  progreflîon , ce  que  les  Ouvriers  appellent 
de  l’acier  pâmé,  ou  du  fer  , fi  on  chauffe  encore 
trop  fortement  l’acier  qui  avoit  été  furchauffé. . 

Quoyqu’on  ne  puifle  ramener  la  fonte  à être 
fer  ou  acier,  fans  la  faire  pafler  par  les  états  moyens 
de  notre  progreflîon  , on  ne  la  voit  pas  paroître 
fous  ces  differentes  formes  dans  les  forges  on 
la  travaille on  la  fait  paffer  tout  de  fuite  à être 
acier  ; &c  de  meme,  on  la  réduit  fans  la  fortir  de 
raffinerie  à être  fer  doux  ; mais  les  paffages  que 
nous  avons  indiqué  n’en  font  pas  moins  réels  pour 
n’être  pas  apperçus  ,ni  être  à portée  de  l’être.  Pour 
nous  en  convaincre,  voyons  en  gros  , en  quoy 
different  les  procédés , qu’on  fuit  pour  rendre  cette 
fonte  fer,  de  ceux  qu’on  fuit  pour  la  rendre  acier. 

H hij 


144  L’ART  DE  CONVERTIR 
Veut-on  faire  du  fer,  6c  fur  tout  du  fer  bien 
doux , on  prend  par  préférence  des  fontes  blan- 
ches. Cette  fonte  a été  moulée  en  forme  degueu- 
fe-,  un  des  bouts  de  la  gueufc  eft  placé  au  dellus 
de  raffinerie  qui  efl:  une  efpece  de  grand  creufcc 
quarrc  , formé  par  des  plaques  de  fer,  qui  n’a 
que  fept  à huit  pouces  de  profondeyr,  L’affinerie 
eft  remplie  de  charbon,  il  y en  a meme  afTés  pour 
couvrir  le  bout  de  la  gueule  ; deux  grands  fou- 
flets  entretiennent  un  îeu  violent  qui  ramollit  le 
bout  de  la  gueufe,  qui  la  fait  fondre  i elle  laifle 
tomber  des  goûtes  , comme  on  laifleroit  tomber 
le  bout  d’un  bâton  de  Cire  d’Efpagne  posé  au  deffus 
d’une  bougie.  Un  Ouvrier  tient  dans  cette  affi- 
nerie  un  grand  Ringard,  avec  lequel  il  raflemble 
la  matière  qui  y tombe,  il  la  paîtrit,il  la  retour- 
ne, 6c  en  forme  une  mafTe  du  poids  de  8o  à 90 
livres  qui  eft  appellée  dans  les  forges  une  Loupe. 
Cette  matière,  foit  avant  qu’elle  ait  pris  la  forme 
de  Loupe  , Toit  quand  elle  l'a  prife,  eft  environée 
de  charbon  allumé;  le  vent  des  fouflets  fait  cir- 
culer Ja  flamme  de  toutes  parts  au  tour  de  la  lou- 
pe; il  n’y  a meme  aucune  partie  de  la  mafTe  con- 
tre laquelle  elle  ne  foit  dardée  violemment.  Mais 
ce  â quoy  il  y a fur  tout  à faire  attention  ici,  6c 
ce  que  nous  ne  retrouverons  point  quand  on  vou- 
dra faire  de  l’acier  avec  de  pareille  fonte, c’eft  la 
façon  de  paîtrir  la  fonte  6c  la  loupe  avec  le  Rin- 
gard : au  moyen  de  cette  manœuvre  toutes  les 
parties  de  la  fonte  font,  fucceffivement  exposées  i. 
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l’adiion  immédiate  de  la  flamme.  Lexpérience  a 
appris  que  mieux  la  loupe  a été  paitrie,  mieux 
elle  a été  chauffée,  & plus  long-temps,  & plus 
doux  eft  le  fer  qu’on  en  tire  ; mais  auflî  moins 
on  en  a.  On  brufle  plus  les  foufrcs  , on  em- 
porte mieux  les  fels  , mais  en  meme- temps  on 
brufle  plus  de  fer  ; auflî  plus  on  fait  le  fer  doux , 
fur  tout  avec  des  fontes  médiocres  , & plus  on 
trouve  de  déchet.  On  imagine  bien  que  pendant 
que  la  loupe  a été  tenue  dans  l’affinerie  , qu’une 
grande  partie  de  ce  qui  lui  reftoit  de  matière  cec- 
reufe , de  matière  vitriffîce  s’en  eft  séparé.  Cette 
matière  eft  plus  aisée  à ramollir  que  le  fer-, elle 
en  eft  encore  exprimée  quand  on  porte  la  loupe 
fous  le  gros  marteau  qui  pefe  un  millier , & quel- 
quefois  jufqn’à  1500  livres;  on  y forgf  cette  lou- 
pe à diverfes  reprifes,  apres  lui  avoir  donné  à cha- 
que fois  une  nouvelle  chaude,  comme  on  la  don- 
ne à toute  barre  de  fet  qu’on  doit  forger. 

Veut  on  faire  de  l’acier,  on  peut  le  faire  avec 
des  fontes  blanches  ; mais  on  en  prend  par  pré- 
férence de  médiocrement  grifes  , c’eftà  dire,  de 
celles  qui  ne  font  pas  les  plus  pures; ce  n’eft  pas 
qu’on  ait  envie  de  laifler  plus  de  matière  terreu- 
le  & vitrifiée  à l’acier  qu’au  fer  , mais  c’eft  qu’on' 
ne  peut  pas  emploier  un  feu  fi  violent  pour  sé- 
parer cette  matière  de  la  fonte,  qui  eft  deftincc 
a être  acier,  que  de  celle  qui  eft  deftinéeà  être: 
fer  V & quand  elle  en  a eu  un  peu  davantage-,, 
il  eft  plus  aisé  de  l’cn  purifier  par  ua  feu  doux. 
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Les  méthodes  qu’on  fuit  pour  affiner  la  fonte , 
qu’on  veut  rendre  acier  , ne  font  pas  auffi  uni- 
formes que  celles  qu’on  pratique  pour  la  rendre 
fer  ; en  general  elle»  conviennent  en  ce  qu’on  pla- 
ce le  bout  de  la  gueufc,  ou  de  la  maffie  de  fonte 
au  deffius  d’une  affinerie  beaucoup  plus  profonde. 
Il  y a des  pays  où  ce  crcufet,  cette  affinerie  a plus 
de  deux  pieds,  ou  deux  pieds  & demi  de  profon- 
deur. On  lailTe  tranquille  la  fonte  qui  efl  tom- 
bée dans  ce  grand  creulet,  elleeft  fimplement  cou- 
verte de  charbons  allumés  ; la  flamme  des  fouflets 
n’ell  dardée  que  contre  la  matière  qui  eft  à fon- 
dre; quand  l’affinerie  contient  la  quantité  qu’on 
veut  de  matière  fondue  , c’eft-à-dire  , ordinai- 
rement, quand  elle  en  eft  pleine,  on  arrête  les 
fouflets.  Djins  quelque  pays  on  débouche  le  b.is 
du  creufet  ou  de  l’affinerie  pour  la  faire  couler, & la 
mouler  groffierement  en  plaques  minces,  en  d’au- 
tres pays  on  la  laifle  figer  dans  l’affinerie  même  -,  i 
mefure  qu’une  couche,  de  l’épaifleur  d’environ  un 
pouce,  s’eft  figée , on  l’enleve.  Mais  avant  de  com- 
mencer à enlever  ces  couches  de  fer,  on  enleve 
d’autres  couches  de  matière  vitrifiée  qui  l’ont  fur- 
• nagé,  & qui  fe  font  refroidies  deflus.  Si  on  a don- 
né écoulement  à la  fonte,  on  trouve  fur  là  fur- 
face  une  couche  d’une  pareille  matière.  Cette  ma- 
nipulation , de  quelque  façon  qu’on  la  varie , tend 
donc  à épurer  la  fonte  de  fa  matière  terreufe, 
mais  fans  lui  ôter  beaucoup  de  fes  parties  ful- 
fureulès  ôc  falines.  11  y a même  une  pratique  en 
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ufage  dans  les  endroits,  où  l’on  fait  le  meilleur 
acier  de  fonte  qui  femble  n’avoir  pour  but  que 
de  rendre  à la  fonte  ce  qu’elle  pourroit  perdre  de 
ces  fortes  de  matières  pendant  la  fufion.  Les  pa- 
rois de  raffinerie,  qui  font  tantôt  de  plaques  de 
fer  , tantôt  de  briques  , font  revêtues  d’une 
couche  de  charbon  pilé  ; de  forte  que  la  forv 
te  eft  en  fufion  dans  une  efpece  de  creulèt  dff 
poudre  de  charbon.  Nos  expériences  du  pre- 
mier Mémoire  ont  fait  voir  qu’un  pareil  creulèc 
pourroit  feul  fournir  au  fer  de  quoy  le  rendre 
acier. 

Il  y a même  des  Ouvriers  qui  jettent  dans  leurj 
affinerics  des  cornes,  de  la  fuye,  & d’autres  mar 
tieres  pareilles , l’effet  qu’elles  produifent  n’a  pas 
nicme  befoin  d’etre  indiqué  ; on  voit  fuffifam- 
ment  ce  qu’elles  peuvent  fournira  la  fonte. 

Quoyqu’il  en  foit  de  ces  pratiques  plus  raffi- 
nées, qui  ne  font  rien  à l’objet  principal  que  nous 
fuivons  i la  fonte  qui  a été  affinée  par  une  fécon- 
de fufion , eft  portée  enfuite  à une  affineric , à une 
chaufferie,  là  il  la  faut  chauffer  au  point  néceffaire 
pour  faire  évaporer  affes  de  parties  falines  & fulfù- 
reufes  pour  que  les  parties  métalliques  ne  foienr 
plus  trop  écartées , pour  qu’elles  puiffent  tenir  en- 
îémble.  Comme  c’eH:  l’unique  ouvrage  qui  refte  à' 
faire,  que  dans  cette  opération,  on  n’eft  pas  obli- 
gé de  mettre  la  matière  vitrifiée  en  état  de  fe  dég.i- 
grr  , comme  lorfqu’on  a voulu  faire  du  fer,  on» 
m’eft  pas  obligé  de  donner  un. feu- fi:  violent  , on: 
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hifTe  chauffer  ccte  matière  jufqu’à  ce  qu’on  juge 
que  le  feu  l’a  mife  en  état  de  foutenir  le  marteau  -, 
mais  pendant  qu’elle  chauffe  on  ne  la  paitrit  point , 
comme  on  a paitri  la  loupe  dont  on  a voulu  faire 
du  fer. 

Legrand  point  eft  de  tirer  du  feu  à propos  la 
malle  de  matière;  fi  elle  l’a  trop  fouffert,  elle  fera 
fer  ; & quelque  précaution  qu’on  prenne,  il  ar- 
rive prelque  toujours  qu’une  portion  de  cette 
maffe  ,qui  en  fera  tantôt  le  quart , tantôt  le  tiers, 
ne  donnera  que  du  fer.  il  efl;  impoffible  que  tout 
ait  chauffé  également  , & tout  ce  qui  aura  trop 
chauffé  fera  fer  -,  un  bout  de  la  barre  , qui  fera 
forgée  de  cette  matière  , la  fera  , & un  au- 
tre bout  fe  trouvera  acier.  Si  le  lcr  & l’acier  pou- 
voient  toujours  fe  placer  ainfi  séparémenr , ce  ne 
feroit  pas  un  grand  mal;  mais  le  vrai  mal,  le  grand 
inconvénient  de  cette  fiiçon  de  faire  l’acier  efl: 
qu’on  ne  peut  guère  s’affurer  qu’une  barre  ne  foit 
pas  fourrée  de  veines  de  fer  , qui  tantôt  feront 

f>lus  proches  du  centre,  & tantôt  plus  proches  de 
a furface,  félon  l’end roit  où  les  parties  rerrugineu- 
fes  qui  auront  eu  trop  de  feu  fe  lêront  trouvées , &c 
félon  l’endroit  où  les  coups  de  marteau  les  auront 
forcé  à le  placer. 

De  là  on  peut  conclure  qu’il  eft  bien  plus  dif- 
ficile  de  faire  avec  la  fonte  des  aciers  où  il  ne 
refte  point  de  veines  de  fer  , qu’il  n’eft  diffici- 
le d’en  faire  d’exempts  de  ce  défaut  en  conver- 
tiffant  des  barres  de  fer  forgé  en  acier  ÿ on  eft  tou- 
jours 
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jours  le  niaître  de  transformer  les  barres  de  fer  juf- 
qu’au  centre. 

Dans  la  plupart  des  forges  à acier , quand  la 
fonte  affinée  , la  fonte  qui  a été  fondue  une  fé- 
condé fois  , eft  remife  au  feu  , les  Ouvriers  jet- 
tent deffus  du  fable,  ou  quelque  matière  vitri- 
fiée , réduite  en  poudre  , les  craflès  des  fontes  four- 
nirent cette  derniere  matière  ; le  fable , ou  cet- 
te poudre  fe  fondent,  ils  enduilênt  la  malle  mé- 
tallique, &c  empêchent  que  l’aétion  du  feu  ne  la 
chauffe  trop,  ou  qu'il  ne  la  réduife  trop  en  fer. 

Les  aciers  faits  de  fer  forgé , & meme  les  aciers 
de  fonte,  dont  nous  venons  de  parler,  font  des 
ouvr.iges  de  l'Art,  on  peut  lesappeller  des  aciers 
artificiels  ; mais  il  femble  qu’on  peut  donner  le 
nom  d'aciers  naturels  à ceux  qu'on  tire  de  ces 
fontes  qui  n’ont  jamais  coulé  hors  du  fourneau; 
tels  que  font  les  aciers  du  pays  de  Foix,  ceux  des 
environs  de  Foderberg  en  Allemagne,  &c.  Nous 
avons  remarqué  au  commencement  du  premier  ine- 
moire,qu’on  lailfc  refroidir  ces  fontes  dans  le  four- 
neau meme  , où  a été  fondue  la  mine  qui  les  a 
fournies  ;que  ces  malTes  de  fonte  y prennent  une 
forme  ronde  qui  tient  de  la  boule  applatie , ou  du 
gâteau  ; qu'ôn  la  coupe  en  divers  morceaux  félon 
des  lignes  parallèles  à un  de  fes  diamètres.  Ces 
differents  morceaux  font  portés  immédiatement  à 
la  chaufferie  ; on  les  en  retire  pour  les  forger  en 
barres  ; Les  barres  venues  des  morceaux  pris  vers 
le  milieu  font  prefquc  pur  fer,  ôc  les  barres  vc- 
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nues  des  morceaux  pris  près  des  bords  font  acier  y 
quoyque  chauffées  & forgées  précisément  de  la 
même  maniéré.  Le  fingulier  cft  que  ce  qui  fe  trou- 
ve près  de  la  circonférence  de  la  maffe  donne  de 
l’acier , pendant  que  le  refte  donne  du  fer.  La  caufe 
de  ce  fait  fe  tire  pourtant  très- naturellement  de 
ce  que  la  fonte  propre  à faire  l’acier  ell  plus  flui- 
de', fes  foufres  la  rendent  telle  v ce  qui  a été  plus 
fluide  , ce  qui  a été  plus  propre  à faire  l’acier  a 
dû  couler  plus  loin,  &:  par  conséquent  fe  trouver 
plus  près  des  bords.  Les  morceaux  détachés  de  la 
mafle,  ceux  qui  ont  coulé  encore  plus  loin,  don- 
nen-t , au  rapport  des  Ouvriers , de  meilleurs  aciers 
que  le  relie. 

Il  y a une  maniéré  de  convertir  le  fer  en  acier, 
dont  nous  n’avons  point  parlé,  qui  eft  enfeignée 
par  Vanoccio  dans  fa  Pirotechnie  livret,  chapitre 
7.  qui  mérité  bien  que  nous  en  difions  quelque 
chofe;elleauroit  pii  paroître  difficile  à expliquer, 
fi  on  n’avoit  pas  les  notions  que  nous  avons 
données  de  la  nature  du  fer , de  celle  de  l’acier  , 
& de  celle  de  la  fonte.  On  tient  en  fufion  une 
certaine  quantité  de  fonte,  dans  cette  fonte  en  bain 
on  plonge  du  fer  forge,  on  l’y  laifle  tremper  quel- 
que temps , quand  on  l’en  retire  , ôn  le  trouve 
acier.  J’ai  fait  cette  expérience  avant  de  l’avoir  lue 
dans  Vanoccio  , & il  n’étoic  prefque  pas  pofli- 
blc  que  je  ne  la  fifle  pas  , aiant  tenu  tant  de  fois  dcr 
la  fonte  de  fer  en  fufion;  pendant  que  cette  fon- 
te étoit  en  fufion , en  bain,  mille  circonflances  de- 
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mandoient  qu’on  y plongeât  des  verges  , ou  de 
gros  fils  de  fer  pour  la  remuer  : or  le  fer  qui  avoir 
trempe  à plufieurs  reprifes  dans  la  fonte  fc  trou- 
voie  acier  en  entier  ou  en  partie.  J’ai  cnfuite  fait 
à deflein  la  meme  expérience , en  tenant  au  milieu 
de  la  fonte  en  bain  des  morceaux  de  fer  tantôt  plus, 
& tantôt  moins  de  temps.  Mon  deflein  n’eft  pas 
de  m’arrêter  ici  à toutes  les  circonftances  de  cette 
façon  de  convertir  le  fer  en  acier  , qui  efl:  encore 
pratiquée  en  quelques  pays.  Je  n’ai  pas  meme  fait 
fur  cette  matière  toutes  les  expériences  que  je  pen- 
fe  néceflaires  i je  l’ai  éprouvée  fur  quelques  efpecea 
de  fer,  mais  je  ne  l’ai  pas  éprouvée  furafles  d’ef- 
peccs  -,  je  n’ai  pas  meme  tenu  les  fers  en  fufion  dans 
les  differentes  efpeces  de  fontes,que  je  crois  de- 
voir être  eflayées.  Je  n’ai  point  fait  à ces  fontes 
les  additions  des  differentes  matières  qu’on  y peut 
faire  : en  un  mot , je  crois  qu’elle  mérité  encore  un 
travail  réglé  & fuivi,dont  je  ne  me  tiens  pas  quit- 
te; mais  j’avertirai  ceux  qui  en  voudront  faire  les 
expériences,  & qui  commenceront , comme  il  eft 
toujours  plus  fage , par  les  faire  en  petit , qu’ils  ne 
s’étonnent  pas  n ils  trouvent  un  dechet  confidé- 
rablc.  Un  morceau  de  fer  qui  ne  fera  pas  plus  gros 
que  le  petit  doigt,  étant  tenu  dans  la  fonte  Hui-, 
de  pendant  un  quart  d’heure , ou  unedem.i  heu- 
re, y perdra  une  partie  confidérable  de  fon  vo- 
lume, s’y  fondra  lui-même  en  partie;  mais  ce  qui 
fera  refté  fans  fe  fondre,  fera  acier  entierrement,^ 
.s’il  a demeuré  affés  long -temps  plongé  dans  la 

li  ij 


i5X  L’ART  DE  CONVERTFR  - 
fonte.  Quand  on  fera  la  même  expérience  pluscti 
grand, que  le  fer, qu’on  tiendra  au  milieu  de  la  fon- 
te, aura  un  pouce  & demi  en  quarrc  ou  davan- 
tage , il  ne  fè  convertira  en  acier  que  dans  un  temps 
beaucoup  plus  long  proportionnellement  ; mais- 
ne  fera  pas  avec  une  diminution  proportionnelle. 
Le  fer  le  plus  gros  ne  fe  fondra  pas  comme  le  plus 
mince  , &c  plus  il  fera  gros  , & moins  il  s’en  ton- 
dra. 

J’ajouterai  cependant  encore  qu’il  m’a  paru  qu’il' 
y aura  ici  un  cnoix  à faire  des  fers  , comme  pour 
nôtre  autre  converfion  du  fer  en  acier  , que  j’en  ai- 
trouvé, qui  avoient  été  transformés  au  milieu  de  la 
fonte,  qui  font  devenus  gerfeux , comme  ceux  qui) 
ont  été  transformés  au  milieu  de  nos  compofitions, 
fie  qu’au  contraire  d’autres  fers  y font  devenus 
des  aciers  très  aisés  à forger. 

Mais  pour  revenir  à Ta  caufe  de  cette  transfor- 
mation .elle  fe  déduit  fi  naturellement  de  ce  que- 
nous  avons  établi , qu’elle  fcrviroit  meme  à le  prou- 
ver, s’il  étoit  bcfoin  de  nouvelle  preuve.  Le  fer 
avide  des  foufres  boit  une  partie  de  ceux  de  la  fon- 
te qui  en  a plus  que  lui  -,  apres  les  avoir  bus  , après- 
s’en  être  chargé,  il  le  trouve  dans  cet  état  moyen» 
que  nous  appelions  acier -,  il  a plus  de  foufres  Sc 
de  fels  qu’il  n’en  avoit  étant  fer , & en  a moins  que 
la  fonte.  Il  peut  le  rencontrer  des  fcrs,où  les  parties 
fiilfurculcs  s’engagent  moins  aisément , & des  fon- 
tes qui  les  retiennent  mieux  ; l’une  ou  l’autre  de  ces 
citconllanccsjou  toutes  les  deux  enlcmblc  peuvent 
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Elire  nnîrre bien  des  variétés  dans  le  (uccés  des  expé- 
riences. 

Quoyqu'ifen  foie  cette  derniere  manière  de  fai- 
re l’acier  meriteroit  fort  qu'on  cherchât  à la  per- 
feélionner;  mais  il  n’y  auroit  pas  moins  à travailler 
pour  faire  mieux  réulTir  les  aciers  que  nous  tirons 
des  fontes  , on  y parviendroit  peut-être  , fi  on  fe 
donnoic  la  peine  de  faire  les  expériences  que  cette 
matière  mérité.  J’ai  voulu  le  tenter , mais  j’ai  été 
forcé  d’abandonner  mon  projet  ; Je  ne  me  fuis  pas 
trouvé  à portée  de  faire  deseflais  en  grand  , & de 
quelque  façon  que  je  m’y  fois  pris  , je  n’ai  pu  fur- 
monter  les  difficultés  qui  fe  font  préfentées  dans  le 
travail  en  périt.  Je  me  fuis  fervi  d’une  forge  ordinai- 
re avec  un  feul  fouflet  double;  j’y  faifois  fondre  &■ 
affiner  trois  âquatre  livres  de  fonte  à la  fois.fur  ut> 
f petit  volume  la  diminution  eft  très  confidérable;. 
quelquefois  je  n’ai  pu  parvenir  à retirer  le  quart  dé- 
mon poids  en  fer, ou  en  acier  forgé;  pour  l’ordinai- 
re je  n’en  ai  eu  que  la  moitié , & rarement  en  ai-je  eo' 
les  trois  quarts.  En  petit,  il  y a proportionnelle- 
ment plus  de  furface  exposée  à fe  brufler  qu’en; 
grand  ; plus  de  fonte  proportionnellement  fe  mê- 
le avec  les  parties  du  charbon  qui  font  vitrifiées,, 
par  conséquent  il  y en  a plus  de  réduites  en  ma»- 
cliefcr. 

L’inconvenient  du  dechet  ne  m’eût  pourtant  pas^ 
arreté , il  m’eût  fuffi  de  parvenir  à faire  de  meil- 
leurs aciers  ; lorfqu’on  les  eût  fait  en  grand , en  fui- 
viautla  même  méthode , ce  n’eût  pas  cré.avec  la.mcb 
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me  perte  , mais  en  travaillant  une  fi  petite  mafTe,  il 
eftbien  difficile  d’empêcher  qu’elle  ne  chauffe  trop 
quelque  part;  & félon  nos  remarques  precedentes 
ces  endroits  trop  chauffés  fe  trouvent  fer  , fou- 
vent  même  la  malle  entière  fe  trouve  trop  chauffée. 
De-  là  il  m’eft  arrive  bien  des  fois.qu’apres  avoir  af- 
finé une  certaine  quantité  de  fonte  & l’avoir  parta- 
gée en  deux  parties  égales,  que  je  ne  remettoisàla 
forge  que  l’une  après  l’autre  ; il  m’eft  arrivé,  dis- 
je  , qu’une  de  ces  parties  fe  trouvoit  toute  acier, 
& l’autre  entièrement  fer  ; quoyque  j’euffe  tâchéde 
les  placer  fembUblement  ôc  de  leur  donner  un  feu 
à peu  près  égal,  j’avois  été  bien  éloigné  d’y  réuffir. 
Mais  plus  ordinairement  il  m’eft  arrivé  que  les  bar- 
reaux ou  petites  billes  que  je  tirois  de  ces  fontes 
étoient  partie  acier , Sc  partie  fer. 

En  general  pourtant  j’ai  trouvé  moins  de  fer,  & 
plus  d’acier,  lorfque  j’ai  eu  attention  que  la  maffe 
de  fonte  fût  bien  enveloppée  de  matière  vitrifiée, 
de  fable  fondu. 

il  y a fur  tout  deuxehofes  aufquellcs  on  doit  s’at- 
tacher pour  faire  de  bons  aciers  avec  les  fontes. 
La  première , c’eft  de  bien  affiner  les  fontes , de  les 
bien  purger  de  leurs  parties  purement  terreulès. 
Les  aciers  feront  d’autant  moins  durs , qu’il  y fera 
plus  refté  de  cette  partie  terreufe , puifqu’elleeft 
moins  dure  que  l’acier,  & qu’elle  ne  prend  point 
la  trempe.  Nous  avons  déjà  eu  lieu  de  loupçon- 
ner  que  la  matière  des  aciers  faits  de  fomte  n’eft 
pas  auffi  bien  purifiée  des  matières  terreufes  ou  vi- 
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trifices , que  l’eft  la  matière  des  barres  de  fer  *,  ce 
foup<jon  fera  peut  être  fortifié  lî  on  fait  attention 
que  le  commun  des  aciers  de  fonte  , n’ont  pas  au- 
tant de  dureté  que  les  aciers  venus  de  ferfor^é  ; 
il  paroîtra  probable  que  c’ell  qu’il  efl  plus  rofte  de 
matière  terreufe  dans  les  premiers  , que  dans  les. 
féconds , parce  que  la  fonte  du  fer  a été  mieux  affi- 
nie  que  celle  de  l’acier.  Tout  paroît  concourir  à 
prouver, contre  le  préjugé  où  on  croit,  que  l’.acier 
cfl  moins  pur  que  le  fer,  puifquc  les  aciers  com- 
muns ont  non  feulement  plus  de  foufres  & de  fels 
que  le  fer , mais  qu’ils  ont  peut-être  plus  de  matiè- 
re terreufe. 

Si  on  affinoit  les  fontes  deux  fois , au  lieu  qu’on 
fe  contente  de  les  affiner  une  feule  fois , ou  fi  la 
fonte  qu’on  employé  efl:  de  nature  à ne  pouvoir 
être  refondue,  qu’on  ne  pût  la  rendre  afies  fluide; 
fl  on  mêloit  cette  fonte  avec  partie  égale,  ou  plus 
grande,  de  fonte  encore  impure;  il  efl  sûr  qu’on 
parviendroit  à l’affiner  mieux.  Mais  ces  procédés 
caufent  du  dcchet,  coûtent  du  charbon  , & on  ne 
peut  faire  entendre  aux  Ouvriers  que  les  dépenfes 
font  faites  à ufure,  quand  elles  conduifent  à don* 
ner  de  meilleur  ouvr.ige.  Il  y a cent  autres  atten- 
tions pareilles  qu’on  pourroit  avoir , pour  mieux 
purifier  les  fontes. 

Dans  quelques  cantons  de  TAllem.igne,  on  rci 
met  dans  l’affinerie  les  mafTes  de  fontes  affinées  fc 
forgées, au  milieu  d’une  fonte  moins  pure.  Des  mé- 
langes dediffererttes  fontes  brutes  pourroientbiew 
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faire  i comme  à Rives  on  fe  trouve  bien  de  mêler 
des  fonces  de  Dauphiné  avec  celle  de  Franche- 
Comté. 

Après  avoir  bien  affiné  les  fontes  , il  faut  fur 
tout  être  attentif  à les  empêcher  de  brûler.  Le  fa- 
ble & les  dilferentes  poudres  fablonneulès  donc 
on  les  arrofe  y contribuent  ; le  laitier  , ou  lescraf- 
fes  des  fontes  , pulvérisé  y contribue  aulTi  , 6c 
peut  même  être  employé  avec  profit.  J’ai  remar- 
ejué  ailleurs  cjue  j'avois  éprouvé  qu’il  contenoic 
beaucoup  de  fer.  Peut-être  que  dans  la  fufion  il  ren- 
droit  à la  mafle  de  fonte  une  partie  de  celui  qu’il 
contient,  ou  au  moins  qu’il  ne  fe  chargeroit  pas 
tant  du  fer  de  cette  mafiê  , que  le  fait  un  fimple 
fable. 

Enfin  on  peut  tenter  de  faire  liquéfier  dans  la 
fonte  de  vieilles  ferrailles , des  pointes  de  clouds , 
6cc.  Du  fer  ainfi  ajouté  lui  fera  prendre  corps 
plus  vite , il  abrégera  le  temps  cù  on  cft  dans  la 
nécelfué  de  la  tenir  fondue  ; il  s’en  diffipera 
moins  de  loufrcs  des  parties  les  plus  pioches  de 
la  furfice-,  le  1er  le  chargera  de  ceux  que  le  feu 
auroit  fait  évaporer;  ils  le  rendront  lui-même  acier. 
J’ai  fait  de  cette  maniéré  des  aciers  dans  une  for- 
ge ordinaire  qui  ont  bien  réuflr  ; j’ai  mêlé  tan- 
tôt un  quart , Ôc  tantôt  un  tiers  de  fer  avec  la 
fonte. 

Mais  ce  qu’il  faut  fur  tout  tenter , c’eft  de  mê- 
ler avec  les  fontes  des  matières  pareilles  à celles 
donc  on  fe  fert  pour  convertir  le  fer  en  acier  , 
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des  fuyes , .des  fcls , des  charbons  piles.  J’ai  quel- 
quefois revêtu  avec  ces  fortes  de  matières,  diffé- 
remment mélangées  & combinées,  les  parois  delà 
capacité , qui  devoir  tenir  la  fonte  en  fufîon  ; en 
petit  le  fucccs  n’en  a pas  été  heureux  , je  n’en 
crois  pas  moins  à propos  de  l’éprouver  en  grand. 
Il  a fallu  alors  tenir  mes  fontes  en  fuHon,  au 
moins  un  temps  triple  ou  quadruple  du  temps 
ordinaire  avant  de  pouvoir  raffembler  affés  leurs 
parties,  avant  de  leur  faire  prendre-  fuffifament  de 
confiftance  pour  pouvoir  être  forgées'.  Cet  effet  ne 
doit  pas  être  (î  à craindte  , fur  une  grande  maf- 
fc  ; en  petit  on  étoit  obligé  de  mettre  trop  de 
ces  marierez,  où  on  n’en  auroit  point  mis  affés, 
elles  euffent  été  brûlées  trop  vice,  s’il  y en  avoir 
eu  peu.  Il  paroit  pourtant,  au  moins  par  ces  ex- 
périences que  de’  pareilles  compofitions  augmen- 
tent la  fluidité  de  la  fonte;  qu’elles  peuvent  la  met- 
tre en  état  de  fè  mieux  affiner  , qu’elles  peu- 
vent empêcher  la  furface  de  fc  brufler  , la  con- 
ferver  au  point  où  elle  doit  être  pour  reflet  acier  i 
qu’elles  empêcheront  cette  furface  de  devenir  fer, 
dans  le  temps*  qu’on  eft  obligé  de  la  chauffer , pour  . 
que  les  parties  du  milieu  puiffent  prendre  confif- 
tance. 

A la  vérité  on  peut  s’en  tenir  aux  aciers  faits 
de  fer  forgé  . il  fera  aisé  d’en  faire  affés  pour  four- 
nir aux  befoins  de  tout  l’univers  \ 6c  proba- 
blement fe  feront  toujours  les  meilleurs  ; mais 
les  autres  peuvent  être  de  quelque  chofe  moins 
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chen,  8c  fi  avec  cela  on  pouvoit  les  rendre  bons  , 
comme  il  y en  a de  bons  en  quelques  pays , ce 
fcroic  un  avantage.  D'ailleurs  il  y a des  endroits 
dont  les  fers  ne  conviennent  pas  pour  faire  l’acier, 
où  on  en  pourroic  faire  avec  les  fonces. 
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« 

Des  maniérés  de  connoifire  les  défauts  & les 
bonnes  efualite's  de  l'acier^  &fUJîeurs  vues 
pour  parvenir  à comparer  des  aciers  de  Àif^e- 
rents  degrés  de  perfeSHon. 


L’Acier  peut  être  mauvais  au  point  de  le  pa- 
roître  au  premier  coup  d’œil, avoir  des  dé- 
fauts qui  le  manifeftent  afsés.  Nous  avons  répé- 
té de  refte , que  quand  les  gerfurcs  y font  fréquen- 
tes que  quand  les  angles  des  billes  font  com-  *•  %• 
me  entaillés  d’efpace  en  efpace  , qu’on  peut  ’*gg  ^ 
compter  qu’il  eft  très-difficile  à mettre  en  œuvre; 

& parmi  nous  Pbs  fortes  d’airs  peuvent  être  regar- 
dés comme  mauvais  , quoyqu’ils  foient  les  plus 
fins.  Efl-ce  entièrement  leur  hute , fi  ils  font  trou- 
vé fi  mauvais,  n’cft-ce  point  un  peu  celle  de  nos 
Ouvriers.^  C’eft  au  moins  une  queftion,  & qui 
peut-être  ne  feroit  pas  décidée  à l’avantage  de  nos 
Ouvriers,  fi  on  leur  demande  autant  d’habileté  à 
traiter  l’acier , qu’en  ont  les  Ouvriers  du  Levant. 

Son  AltelTeRoyaleMonfeigneur  le  Duc  d’Orléans, 
a elle- même  donne  des  ordres  pour  qu’on  m’en- 
voyât du  Caire  des  aciers  dont  on  fait  les  fameux 
fabres  de  damas.  M.  le  Maire  alors  Conful  du  Cai- 
re s'eft  acquité  de  fon  mieux  de  cette  commiffion, 
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parmi  les  aciers  cjue  nous  avons  reçu  ie  lui , & qu’il' 
allure  erre  les  meilleurs,  il  yen  a un  Pain,  qu’on  die 
erre  de  l’acier  des  lndes,&;  le  pluseftimeen  Egypre^ 

' il  n’y  a point  d’Ouvrier  à Paris  qui  vint  à bout 
d’en  forger  un'outil.  Il  ne  ^utient  guère  mieux 
le  feu  que  la  fonte  de  fer.  Les  autres  aciers  du  Le- 
vant font  pour  l’ordinaiic  difficiles  à forger,  mais, 
moins  que  celui-ci. 

Si  les  billes  ont  beaucoup  de  pailles  fur  leur  fur- 
• fig.  J,  M.  face  , on  ne  doit  pas  fe  promettre  d’en  forger 
des  ouvrages  nets.  Quand  on  vend  l’acier  , il  a été 
trempé  Sccalsc,  fi  on  apperçoit  fur  fa  caflure  des 
veines  de  fer,  des  endroits  inégalement  graines, 
des  lames  brillantes  en  nombre  mclées  avec  des 
grains  gris , ou  ternes  , cet  acier  a beaucoup  de 
fer , & par  conséquent  ne  vaut  rien. 

•:  ^ Mais  les  défauts  de  l’acier  ne  font  pas  toujours 

fi  aises  à reconnoître  -,  une  barre*  une  bille  peur 
être  très- nette,  & cependant  de  nature  à être  diffi- 
cilement travaillée  ; la  vraye  épreuve  pour  coiir 
noîtte  fi  l’acier  cft  exempt  de  ce  défaut  , eft  de 
le  forger  après  lui  avoir  donné  une  chaude  filan- 
te, QU  telle  qu’il  la  faut  pour  qu’une  partie  de 
la  bille  aiant  été  repliée  fur  l’autre  , puifle  être 
forcée  par  les  coups  à s’y  unir  afiés  parfaitement 
pour  ne  paroltre  plus  faire  qu’un  même  corps  j. 
c’eft  ce  qu’en  termes  de  Forgerons  on  appelle  fou- 
det.  De  l’acier  de  mauvaife  qualité  peut  être  refté: 
très -net  , fi  on  l‘a  forgé  apres  l’avoir  chauffé 
rouge;  fie.  fera  plein  de  gerfures,fi  on  le  chauffe; 
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J’unToiigc  blanc  ,oufion  le  chauffe  prefquefuant, 

& on  ne  fçauroit  le  fouder  fans  lui  donner  à peu 
près  ce  dernier  degré  de  chaleur.  Dans  le  mauvais 
acier  les  deux  parties  qu’on  veut  fouder  enfemblc 
x>e’fe  foudront  pas  parfaitement.  Si  au  contraire 
on  caffe  de  bon  acier  dans  l’endroit  où  il  a été  fou- 
dé  , on  aura  peine  à reconnoître  où  a été  autrefois- 
la  séparation  des -deux  parties. 

. Dans  le  temps  même  qu’on  chauffe  de  l'acier  au 
point  néceffaire  pour  le  fouder,  on  peut  prévoir  s’il' 
eft  en  état  defoutenir  le  degré  de  chaleur  qu’on  a 
befoîn  de  lui  donner  -,  on  n’a  qu’à  prêter  l’orcille 
on  entend  un  bourdonnement,  que  fans  beaucoup 
d’habitude  , on  diftingue  du  bruit  que  fait  la  flam- 
me7  ou  de  celui  du  vent  du  fouflet.  Ce  bourdonne- 
ment eft  l’effet  d’une  efpece  de  boüillonnement  quii. 
eft  produit  dans  L’acier  i l’acier  qui  bout  de  la  forte 
fe  laiffera  mal  forger.  Encore  un  autre  mauvais  in- 
dice de  la  qualité  de  l’acier  qu’on  peut  avoir  pen- 
dant qu’il  eft  dans  la  forge,  c’eft  fi,  après  l’avoir 
bien cLiauffc,  l’avoir  mcmeun.peu  poudré  de  fable;, 
fa  furface  ne  laiffe  pas  d’avoir  un  air  Lee , s’il  ne  pa- 
roi t pas  deffus  une  efpece  de  vernis. 

C^and  l’acier  bien  chauffé  aura  été  porté  fur 
l’enclume,  s’il  fc  caffe  fous  le  marteau  i fi  memeem 
aiant  recourbé  un  bout  pour  le  fouder  fur  le  refte  , 
l’endroit  du  coude  fe  crcve,  fe  caffe  du  moins  cm 
partie , cet  acier  fe  laiffera  mal  travailler.  * 

Que  le  Forgeron  pourtant  ne  mette  pas  für  le 
compte 'de. l’acier  Les  dé£auts.que  fx  négligence  ou. 
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itft  L’ART  DE  CONVERTIR  ' • 
fon  ignorance  peuvent  lui  donner  ; de  bon  acier 
peut  être  rendu  mauvais  fi  on  le  chauffe  exceffivc- 
mcnc , fi  on  le  rend  fondant ou  prefque  fon- 
dant. • ) ' ' > ,1 

U ne  des  marc^ues  de  la  bonté  de  l’acier  que  les 
Marchands  de  Paris  vantent  le  plus  , & donc  les 
Ouvriers  médiocrement  habiles  font  cas , c’eft  d’a- 
voir la  rofe.  Ce  qu’ils  appellent  da  rôle , cft  une 
efpece  de  tache  qui  (e  trouve  fur  la  caffure  de  quel- 
ques billes  d’acier.  Si  cette  tache  rcffemble  à une 
rofe,  ce  ne  peut  erre  que  pour  fa  rondeur  enco- 
re fouvent  cft-elle  ovale , & louvent  a t elle  d’au- 
très  contours  très- irréguliers  Le  centre  de  la 
* caffure  cft  fouvent  celui  de  cette  tache  i il  y en  a qui 

occupent  la  plus  grande  partie  de  la  caffure,  d’au- 
tres qui  n’en  occupent  qu’une  partie  aisés  petite; 
fa  couleur  n’eft  pas  plusconftante  que  fa  figure.  Il 
y en  a d’un  bleu  afsés  clair , d’autres  font  d’un  bleu 
foncé  prefque  noir , il  y en  a de  jaunâtres  de  diffe- 
rents jaunes  , quelques-unes  font  feulement  un  peu 
plus  ternes  que  le  refte  -,  enfin  il  y en  a ou  cesdiffe- 
rentes  couleurs  forment  des  bandes  concentrique?. 
En  un  mot  les  couleurs  des  rôles  d’acier  peuvent 
être  pareilles  à toutes  celles  qu’on  fait  prendre  à la 
fuiface  de  l’acier.ouà  cclledu  fer  poli, qu’on  chauf- 
fe doucement  fur  des  charbons , foit  pour  les  colo- 
rer, foit  pour  les  recuire.  Nous  parlerons  ailleurs 
de  ces  fortes  de  couleurs,  6c  lorlque  nous  en  ex- 
pliquerons la  caulë  , nous  indiquerons  celle  qui 
produit  dans  l’intérieur  de  quelques  aciers  les  ta- 
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LE  FER  FORGE*  EN  ACIER,  tuj 
ches  appellçes  Rofes.  Elles  n’ont  rien  de  plus  con- 
fiant aans  la  meme  bille  que  dans  des  billes  diffe- 
rentes. Une  bille  cafsée  dans  un  endroit,  montrera 
une  rofe  de  couleur,  de  grandeur  & de  figure  dif- 
ferente de  celle  qu’elle  montrera  cafsée  dans  un 
autre  endroit  i il  y a même  des  endroits  où  fi  la  bil- 
le efl  caflfée,  on  ne  lui  verra  point  du  tout  de 
rofe.  • ’ 

1 1 n*^eft  guère  de  figne  plus  équivoque  de  la  bon- 
té de  l’acier  , que  cette  rofe , on  la  trouve  a 1a  vé- 
rité à quelques  aciers  qui  viennent  d’Allemagne  , 
& qui  font  très  bons  ; mais  on  la  trouve  aufii  à des 
aciers  mcdiocrës.  Nous  en  avons  de  Charnpagtie 
& de  Limoufin  qui  l’ont  quelquefois,  & la  plus 
grande  partie  des  bons  aciers  d’Allemagne  ne  l’a 
pas.  Je  l’ài  trouvée  à des  aciers  du  pais  de  Foix^,  fi 
grolTiers  qu’on  ne  croit  pas  meme  dans  le  pays  leur 
dévoie  donner  le  nom  d’aciers  ; on  les  appelle  fers 
forts.  Ce  que  la  rofe  marque  de  plus  certain  , c’eft 
que  l’acier  où  elle  fe  trouve, efl  un  acier  qui  vient 
de  fonte  jjc  rte  l’at  point  vue  , aU;  moins  bien  naair- 
'quée  dans  les  aciers  venus  de  fer  forgé. 

< Au' relie  cette  tache  u’eft  nullement  permanen- 
ce,elle  eft  unefuitedu  degréde  chaleur  qu’on  a don- 
né à'I’acief  pour,  le  tremper-  ^'i  on  fait  beaucoup 
chauffer  la  bille  où  eft  la' rofe,  on  la  fera  difpa- 
roît  re  dès'  la  première  chaude  ou  au  moins  on  l'a^ 
foiblira  fort,  on  ne  la  retrouve  plus  dans  les  ouvra- 
ges de  cet  acier.  ‘V  ''  ' 

J'  'Dâns  quelques-unes  de'  nos  Provinces  où  l’oa 
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1^4  L’ART  DE  CONVERTIR 
fait  de  l’acier  de  fonte,  on  le  forge  en  petites  billes 
fig.  8-  dont  un  des  bouts  eft  étiré  en  pointe , on  don- 
p*  ne  la  trempe  à ce  bout  * , & il  fert  à faire  une  forte 
d’épreuve  de  la  qualité  de  1 acier  de  là  bille:  pour 
cette  épreuve , on  la  tient  d’une  main , environ  par 
le  milieu , & on  donne  un  coup  aisés  léger  fur  le 
^ gros  bout  * i quand  l’acier  eft  bon , au  moins  à un 
certain  point,  le  bout  de  la  bille  opposé  à celui 
qu’on  a frappé , It  bout  amené  en  pointe  fe  caflé. 
cette  épreuve  apprend  qu’il  n’y  avoir  pas  de  veine 
de  fer  confidérabledans  l’endroit  qui  a été  cafsc; 
mais  voilà  audi  tout  ce  qu’elle  apprend  ; c’eft  pour- 
tant quelque  chofe  que  de  ne  point  trouver  de  vei- 
nes de  fer  dans  des  aciers  de  cette  efpece. 

Si  on  excepte  les  premières  épreuves  groffieres 
dont  nous  venons  de  parler,  je  commun  de  nos 
Ouvriers  n’ont  prefque  rien  qui  lesconduifê  fur  la 
qualité  des  aciers  qu’ils  veulent  mettre  en  oeuvre, ils 
ne  fçavent  s’il  eft  propre  aux  outils  aulquels  ils 
les  deftinent,  que  quand  les  outils  font  finis;  & 
fouvent  encore  que  quand  ceux  pour  qui-ils'onç 
été  faits  en  ontrcu  fait  ufàge.  Des  Çouteliersdç 
bonne  foy  , & qui  n’étoient  pas  des  moins  habiles 
dans  leur  profelTion , m’ont  fouvent  avoué  qu’ils 
ignoroient  fi  un  nouvel  acier  qu’ils  avoient  em- 
ployé en  rafoirs  y convénoit  jufqu’à  te  que  Iç 
Barbier  leur  eût  rendu  bon  témoignage  des  rafoirs 
qu’ils  lui  avoient  vendu.  i : , 

La  plus  grande  connoiflance  qu’ils  ont  des  aciers 
qu’ils  mettent  en  œuvre  eft  de  Iça  voir  le  pays  d’où 
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LE  FER  FORGE’  EN  ACIER.  1^5 
ils  viennent.  Nos  Couteliers  de  Paris  ne  connoif- 
fent  pour  bons  que  ceux  d'Allemagne  ; offres  leurs 
des  aciers  d’Angleterre  & d’Italie , pour  être  d’An- 
gleterre & d’Iralie.fuflent  ils  meilleurs  que  ceux  , 
d’Allemagne,  ils  n’en  voudroient  point  acheter,* 
ils  ne  travaillent  que  par  routine , ils  font  accou- 
tumés à une  certaine  forme  d’acier  ; donnés  au  me- 
me acier  une  autre  forme , ils  le  rejetteront , & cela, 
parce  qu’ils  n’onc  point  de  réglés  pour  juger  de 
fa  qualité. 

Il  importeroit  pourtant  fort  d’en  avoir  pour 
décider  du  mérité  de  differents  aciers  & de  ce  à 
quoy  les  uns  font  plus  propres  que  les  autres  ^ 
je  vais  propofer  les  vues  que  j’ai  eues  fur  cela, 
je  n’cfpere  pourtant  guère  que  le  gros  des  Ouvriers 
fc  donne  la  peine  d’en  faire  ufage , mais  au  moins 
pourront-elles  être  utiles  à ceux  qui  cherchent  à fc 
diflinguer  dans  leur  profeflion  *,  les  particuliers , 

& les  fçavants  qui  veulent  faire  faire  certains  ou- 
vrages qui  doivent  être  d’aciers  choifis , pourront 
en  taire  faire  le  choix  félon  ces  réglés  ; elles  feront 
furtout  utiles  dans  les  nunufaétures  d’acier, elles 
donneront  moyen  de  s’affurer  des  qualités  de  ce- 
lui qui  y fera  fabriqué. 

Ce  qu’il  y a de  difficile  ici,  ce  n’eft  donc  pas  de 
découvrir  quelques  défauts  afsés  ordinaires  au 
commun  des  aciers  ; les  aciers  en  general  ont  cer- 
taines qualités  qui  les  rendent  propres  à des  ou- 
vrages qui  ne  f^auroient  être  faits  de  fer , le  diffi- 
cile efl  de  déterminer  le  degré  de  perfection  qu’oBC 
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itfff  L’ART  DE  eONVERT^R 
chacune  de  ces  qualités  dans  chaque  acier.  Ces  qua^ 
lités  peuvent  être  réduites  à trois  principales,  i®. 
A celle  de  prendre  une  certaine  forte  de  grainure 
étant  trempé  à un  certain  degré  de  chaleur,  r*. 
A celle  d'acquérir  plus  ou  moins  de  dureté  fé- 
lon les  degrés  de  chaleur  aufquels  il  a été  trem- 

J)é.  3®.  Enfin  à la  difpofition  de  conlèrver  apres 
a trempe  plus  ou  moins  de  corps. 

Le  nonj  de  corps  eft  pour  l'ordinaire  employé 
pour  exprimer  la  propriété  qu’a  un  acier  trempé 
de  réfifter  à la  force  qui  tend  à le  cafler,  de  deux 
aciers  également  durs,  qui  réfiftent  également  à la 
lime, celui  qui  ell  le  plus  aise  à cafTer,  ell  celui  qui  a 
le  moins  de  corps.  De  deux  lames  également  épaiC- 
fès,&  trempées  également  la  moins  roide,  celle  qui 
fè  laiffera  le  plus  plier , a le  plus  de  corps.  De  deux 
cilèaux  à couper  le  fer  froid , également  trempés^ 
également  durs  & à taillants  femblables  & égaux, 
celui-là  a le  plus  de  corps , qui  pendant  qu’on  frap- 
pe deflus  pour  lui  faire  couper  le  fer,  ou  quelque 
corps  s’égraine  moins,  fè  cafle  moins.  C’eft  dans  ce 
lèns  que  nous  prenons  ici,  & que  nous  prendrons 
dans  la. fuite  le  mot  de  corps;  il  exprimera  tou- 
jours une  forte  de  foupleffe  qui  refte  à l’acier  ,mal- 
g^rc,  la  dureté  qu’il  a acquile  par  la  trempe.  Les 
Ouvriers,  peu  accoutumés  à attachera  leurs  ter- 
mes des  idées  nettes  & des  fignifications  bien  dé- 
terminées, prennent  quelquefois  le  mot  de  corps,,, 
poujr.  celui  de  dureté , fi  un  eifeau  refoule  pendant 
qu’on  luifait, coupet  lc  fera  froid , ils  difént.  qu’il; 


LE  TÊR  FOR  GE’  EN  A CIER.  xci 
n’a  pas  de  corps  ; mais  nous  éviterons  de  nous  en 
fervir  dans  ce  fens , qui  eft  impropre,  nous  di- 
rons plutôt  qu’un  pareil  acier  manque  de  dureté; 
c’eft  par  défaut  de  dureté  que  fes  grains  fe  laiflenc 
comprimer,  & trop  rapprocher  les  uns  des  autres. 
Ils  difent  aufli  qu’un  acier  manque  de  corps , lorf- 
qu’il  ne  foutient  pas  aisément  de  fortes  chaudes, 
qu’il  s’y  afFoiblit  trop  ; de  ces  fignifications  Sc 
des  autres  qu’on  donne  quelquefois  au  corps  de 
l’acier , nous  ne  retiendrons  que  la  première. 

Un  acier  étant  fupposé fans  pailles,  fansgerfu- 
res,  fans  furchaufFures , (ans  veines  ou  lames  de 
fer,  & aisé  à travailler,  pour  juger  de  fa  valeur, 
& des  ufages  aufquels  ileft  le  plus  propre,  nous 
avons  dont  rrois  chofes  à examiner , Içavoir  fa  grai- 
nure,  fa  dureté,  & fon  corps  ; nous  avons  à cher- 
cher des  moyens  de  déterminer , fi  un  acier  excel- 
le fur  un  autre  par  quelqu’une  de  ces  qualités  ; ce- 
lui de  deux  aciers,  par  exemple,  qui  peut  pren- 
dre le  grain  le  plus  fin,  & qui  fera  aufii  appelle 
l'acier  le  plus  fin.  Nous  avons  de  plus  à détermi- 
ner de  quelle  façon  ces  trois  qualités  le  combinent 
dans  un  meme  acier , car  on  doit  fçavoir  que  plus 
l’acier  prend  de  dureté  , plus  il  perd  de  corps 
& de  hnefle  de  grain  ; il  s’agit  donc  encore  de  dé- 
cider en  quels  aciers  cescombinaifons  (ont  les  plus 
avantageufes  ; mais  avant  de  palTcr  aux  combinai- 
fons,  luivons  chacune  des  qualités  principales  ca 
particulier. 

La  finefie  de  l’acier , ou  ce  qui  efi  la  meme  cho- 
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fc,  la  fincfle  du  grain  peut  prendre , fembre 
être  de  ces  trois  qualités  la  plus  aisée  à reconnoî- 
tre  i & celle  dont  la  comparaifon  cft  la  plus  facile  à 
faire  i les  yeux  en  peuvent  être  les  juges.  Les  bons 
Ouvriers  avoüent  pourtant  qu’ils  ne  fçauroient 
connoître  fur  la  caflure  d’un  acier  trempé,  s’ileft 
plus  fin  qu’un  autre,  ils  en  donnent  des  railbns  fort 
plaufibles.  Chauffes  un  morceau  d’acier  très  fin 
prefque  blanc , trempés-le  en  cet  état , & le  caffés  r 
la  cafTure  ne  vous  fera  voir  qu’un  gros  grain.  Ne 
chauffés  un  acier  médiocre , ou  meme  un  acier  i 
terre , que  couleur  de  cerife  , & trempés-le,  fi  on 
le  caffe  après  la  trempe,  on  lui  trouvera  un  grain 
fin.  La  fineffe  du  grain  femble  donc  dépendre  du- 
degré  de  chaleur  qu’avoit  un  acier  quand  il  a été 
trempé  i elfe  en  dépend  auffi;  mais  ce  qu’il  s’agit 
de  fi^avoir  , c’efi:  fi  de  deux  aciers  trempés  à un  me- 
me degré  de  chaleur , l’un  n’a  pas  un  grain  plus  firt 
que  l’autre;  & c’eft  l’avantage  que  les  aciers  excel- 
lents doivent  avoir , & qu’ils  ont  réellement  fur  les 
médiocres.  Il  n’efl  pourtant  pas  aisé  de  décider  par 
les  maniérés  ordinaires  lequel  des  deux  aciers  a cec 
avantage;  premièrement,  par  la  difficulté  de  chauf- 
fer deux  morceaux  d’acier  également  chauds  ; fc- 
condement , par  la  difficulté  de  cafler  ces  deux  mor- 
ceaux d’acier  dans  l’endroit  précisément,  où  ils 
étoient  également  chauds  quand  ils  ont  été  uerar 
pés. 

pour  fentir  mieux  en  quoy  confiftentees  diffir 
€ultés,.Sc le  défiimc  de  l’effay  ordinaire,  ou remac- 
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quera  qu’un  morceau  d’acier  qu’on  fait  chauffer 
n’a  pas  un  égal  degré  de  chaleur  dans  toute  fa  lon- 
gueur ; que  meme , fi  on  le  chauffe  par  un  bout , ce 
bout  peut  devenir  fcMtdant  , pendant  que  l’autre*  pi.  j.  gg. 
bout  reliera  encore  froid  ou  au  moins  noirjqu’on 
trempe  cet  acier , qu’on  le  caffe  près  de  ce  bout  qui  * L- 
a etc  chauffé  prcfquc  fondant*,  on  lui  trouvera  •’G* 
un  gros  grain  ; qu’on  le  cafTc  un  peu  plus  loin,on  lui 
trouvera  un  grain  moins  gros*,  calTé  plus  loin , ^ 

on  lui  trouvera  peut-ctre  un  grain  fin*;  & enfin  * %• 
caffe  une  quatrième  fois  dans  un  endroit  encore  ^ 

plus  éloigné  du  bout  chaud , on  arrivera  à une  caf-  hi. 
lure  d’un  grain  beaucoup  plus  fin*.  Si  on  traite 
de  la  meme  façon  un  autre  morceau  d’acier,  qu’on 
veut  comparer  avec  le  précèdent , on  pourra  peut- 
ctre  décider  laquelle  des  caffurcs  de  ces  deux  aciers 
a montré  le  le  plus  beau  ^ mais  on  ne  fera  pas 
en  état  de  décider  lequel  des  deux  l’a  réellement 
le  plus  beau  grain.  On  aura  lieu  de  douter  fi  celui 
qui  paroît  avoir  du  deffous  n’eût  point  eu  l’avan- 
tage , fi  on  l’eût  caffé  plus  loin , ou  fi  on  l’eût  caffe- 
au  milieu  d’un  des  fragments  qui  a été  fait  par  deux 
caffures,  & ce  doute  efl  d’autant  plus  fondé  que 
Je  plus  fin  de  la  grainure  n’occupe  quelques  fois 
qu’une  très  - petite  longueur  du  morceau  d’acier. 

Si  on  chauffe  un  morceau  d’acier  prefque  fon-  ^ 

dant  par  un  bouc,  pendant  que  fon  autre  bout  efl; 
icfté  noir,  on  efl:  sûr  que  cec  acier  a pris  tous  les 
diflèrents  degrés  de  chaleur  qu’il  peut  prendre  ; 
car  depuis  le  bouc  fondant , qui  cft  le  plus  graiadi 
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des  termes  de  chaleur  pour  l’acier,  jufqu’à  l’autre 
bout  les  degrés  de  chaleur  diminuent  infcnfible- 
ment , & on  peut  regarder  la  chaleur  du  bout  qui 
• ■ - ^(1  reftc  noir , comme  nulle,  parce  qu’elle  n’eft  pas 
capable  d’y  produire  aucun  effet.  Si  on  trempealors 
cet  acier , on  eft  donc  sûr  qu’on  lui  donnera  tous 
les  degrés  de grainurc  qu’il  peut  prendre,  puifque 
ces  degrés  varient  comme  ceux  de  chaleur.  Pour 
avoir  la  fuite  complette  de  cette  grainure  , pour  en 
voir  toutes  les  dégradations,  & pour  être  en  état 
de  la  comparer  avec  celle  d’un  autre  acier, il  faudroit 
donc  pouvoir  caffer  cet  acier  félon  fa  longueur.  On 
ne  le  peut  quand  on  laiffe  l’acier  dans  l’état  ordi- 
naire , les  coups  le  caffent  en  travers , & dans  l’en- 
droit où  il  a été  le  plus  trempé,  qui  eft  celui  où 
il  eft  le  plusfoible. 

Pour  faire  la  comparaifon  que  nous  avons  en 
vue  le  plus  exaélement  qu’il  eft  poffible,  tout  fe 
réduit  donc  à lever  les  difficultés  qui  empêchent 
qu’on  ne  caffe  un  morceau  d’acier  tout  du  long 
de  la  partie  trempée-,  Il  y en  a divers  moyens, 
tous  fl  fimples  que  pour  les  trouver , il  ne  s’agif- 
foit  que  de  s’avifer  de  les  chercher.  On  choifira 
des  deux  que  je  vais  propofer,  voici  le  premier. 
Je  fais  forger  une  lame  de  l’acier  que  je  veux  éprou- 
• PI.  8.  fig.  moins  épaiffe  ôc  plus  ou  moins  lar- 

10.  ge  à volonté  jdeux  pouces  de  longueur  lui  fuf- 
fifent , fi  elle  en  a cinq  à fix,  elle  n’en  fera  que 
plus  commode.  Je  fais  fouder  enluite  cette  lame 
♦ £g.  U.  d’acier  fur  une  lame  de  fer  * qui  l’égale  au  moins 
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«1  longueur  & en  largeur , & qui  la  furpafle  fi  l’on  - ; ‘ 
veut  en  épaifi'eur.  Quanti  ces  deux  lames  font  bien 
foudces  l’une  fur  l’autre,  je  fais  couper  la  lame 
de  fer  dans  toute  fa  longueur  avec  un  cifcau  à 
couper  à froid  , jufqu’à  l’acier  i j’y  fais  creufcr  une  , 
entaille,  une  efpece  de  rainure,  de gouticrc,  qu'on  - > 

élargit  meme  un  peu  avec  la  lime  *.  Voilà  à * fig  ik 
quoy  fe  réduit  toute  la  préparation  , dont  ap-.^^^"^ 
paremment  on  prévoit  déjà  l’efFct.  Quand  on  a 
chauffé  prefque  fondant  un  des  bouts  de  cette  bil- 
le , partie  acier  & partie  fer,  &:  qu’on  l’a  eu  trem- 
pée , on  peut  la  caffer  en  deux  félon  fa  longueur  ; 
on  n’a  plus  à craindre  qu’elle  fe  caffe  en  travers. 

Dans  l’endroit  où  elle  a été  trempée  le  plus  chaud , 

& où  l’acier  efl  le  pluscaffant,  cet  acier  ne  fçau- 
roit  fe  caffer  en  travers , parce  qu’il  eft  uni  au  fer, 
il  fait  corps  avec  lui  i le  fer,  qui  n’eft  point  caffant,  . 
foutient  l’acier.  Il  n’en  eft  pas  de  meme  de  la 
partie  de  la  bille,  où  l’entaille  a été  creusée  5 tout 
du  long  de  cette  entaille,  l’acier  n’eft  plus  foure- 
nu  par  le  fer,  l'acier  eft  donc  caffablc  félon  fa  lon- 
gueur , & ne  l’eft  plus  en  travers.  Si  cependant 
on  a donné  plufieurs  lignes  d’épaifleur  à la  lame 
d’acier,  & qu’on  l’ait  prife  fi  longue  qu’il  y en 
ait  eu  une  grande  partie  qui  n’ait  pas  eu  chaud  , 

& qui  par  conséquent  n’ait  pas  pris  la  trempe , 1-’^- 
cier  fera  lui-meme  difficile  à caffer  vêts  cet  en- 
droit., parce  que  l’acier  non  trempé  eft  peu  caffant;, 
on  en  viendra  pourtant  àjbout  en  mctunt.dans  lesv-  ' • J ^ 
endroits  de  l’entaille,  qui  réfiftent  le.  plus,  un.gr os. 
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• PI.  8.  fig-  cifêau  un  peu  moufle»  une  efpece  de  coin  , fur 
lequel  on  frappera  pour  forcer  l’acier  à s’encrou- 
vrir.  Chacun  des  morceaux  qui  ont  etc  ainfi  sépa- 
res l’un  de  l’autre,  montreront  la  fucceflion  de 
• fig.  15.  les  ordres  degrainure  *.  La  préparation  mc- 
#,  U.  34.  r,  me  de  l’expérience  précédente  eft  un  effay  de 
l’acier  ; on  y apprend  s’il  fe  foude  bien  avec  le 
fer. 

On  peut  encore  s'y  prendre  d’une  autre  ma- 
niéré plus  aisée  à executer  que  la  precedente.  On 
laiflera  à un  des  côtés  du  morceau  d’acier  qu’on 
veut  eflayer  toute  fon  épaifleur , plus  ce  côté  fera 
épais  &c  mieux  ce  lera.  On  applattira  le  côté  op- 
posé tout  du  long,  ou  pour  donner  une  image 
de  la  figure  que  rmus  voulons  faire  prendre  aux 
morceaux  d’acier , on  les  forgera  femblables  à des 
•pl.j.fig  1.  lames  de  rafoirs  * , à cela  prés  que  dans  leur  lon- 
gueur , ils  auront  par  tout  une  largeur  égale  .•  l’ex- 
périence réuflira  d’autant  mieux  que  le  côté  ap- 
plati  aura  été  rendu  plus  mince, ou  que  le  côté 
opposé  aura  été  tenu  plus  épais.  On  chauffera  l’a- 
cier fondant  par  un  bout,  & on  le  trempera  ; il 
ne  reliera  plus  qu’à  lecaffer , ce  qu’on  fera  en  don- 
nant de  petits  coups  fur  le  bord  mince , dont  on 
détachera  fucceflivement  divers  fragments  jufqu’à 
ce  qu’on  l’ait  cafle  tout  du  long.  Pour  faciliter  la 
caflure  on  peut  meme , avant  que  l’acier  foit  trem- 
pé, y couper  une  entaille  tout  du  long  de  l’cn- 
droit  où  on  le  veut  caflèr  ou  au  moins  tout  du 
long  de  la  partie  qui  n’aura  pas  eu  afles  chaud  pour 
devenir  caffante  par  la  trempe.  Au 
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Au  moyen  des  caflures  faites  d’une  des  maniè- 
res que  nous  venons  d’expliquer, on  voit  d’un  coup 
d’oeil  la  progreflion  de  toutes  les  differentes  grai- 
nures  qu’un  acier  peut  prendre  par  tous  les  diffe- 
rents degrés  de  chaleur  qu’on  peut  lui  donner;  on 
eftenctatde  comparer  le  grain  le  plus  fin  d’un  acier 
avec  le  grain  le  plus  fin  d’un  autre.  Les  Ouvriers 
qui  aiment  à fe  conduire  avec  connoiffance  de- 
vroient  avoir  une  provifion  de  ces  fortes  de  caf- 
fûtes  , de  chaque  efpece  d’acier  connue  dans  le 
Royaume  ; elles  leurs  ferviroient  d’étalons  pour 
mefurer  le  degré  de  fineffe  des  aciers  qu’on  leur 
voudroit  vendre.  Ces  billes  fèroient  pour  eux,  ce 
que  les  Touches  faites  d’or  & d’argent , mêlés  en 
differentes  proportions,  font  pour  les  Orfèvres 
quand  ils  ont  à décider  fur  le  champ  du  titre  d’un 
or  qu’on  leur  préfente.  Ces  caffures  une  fois  fai- 
tes ferviroient  a un  Ouvrier  pendant  toute  fa  vie, 
pourvû  qu’il  eût  l’attention  de  mettre  les  billes 
dans  des  lieux  fccs,  & de  les  renfermer  dans  une 
boirte.  J’en  conferve  depuis  plufieurs  années , dont 
ks  caffures  font  prefqu’aufli  blanches,  auffi  bril- 
lantes qu’elles  l’étoient  dans  l’inftant  qu’elles  ont 
été  faites  ; mais  j’ai  eu  la  précaution  de  les  met- 
tre dans  uneboifte  qui  eft  elle-même  dans  une  au- 
tre beaucoup  plus  grande  &c  remplie  de  fon. 

Sans  une  forte  de  jufleffe  dans  les  yeux  & me- 
me fans  quelque  habitude  à voir  l’acier , on  auroit 

f)einc  à décider  lequel  de  deux  aciers , dont  les  qua- 
rtés ne  font  pas  extrêmement  éloignées,  a le  grain 

M m 


Digitized  by  Google 


I 


*74  L’ART  DE  CONVERTIR^ 

le  plus  fin  ; nos  calTures  ncancmoins  mettent  Je? 
yeux  grolfiers  en  état  de  prononcer  ; elles  don- 
nent le  moyen  de  mel'urer  au  compas  la  finefie  de 
ce  métal.  Pour  entendre  cette  méthode,  & pour 
faire  voir  fur  quoy  elle  eft  fondée  , on  obfcrvera 
que  les  differentes  grainures  qui  paroiffent  furies 
caffures , faites  d’une  des  façons  que  nous  venons 
d’expliquer , peuvent  ctre  réduites  à quatre  ordres 
* PI.  s fig.  grains  fort  aisés  à reconnoître.  Le  premier  or- 
15.  dre  n’a  que  de  gros  grains  .blancs,  brillants*,  on: 

Pl.  9. L/.  j^*y  gj,  apperçoit  point  d’autres,  auffi  le  nomme- 
rons-nous l’ordre  de  grainure  à grains  blancs  ôc 
brillants.  Le  fécond  ordre  de  grainure  eft  compose 
d’un  mélangé  de  grains  blancs  & brillants,  & de 
Pi.  *.  fig.  grains  ternes  * ; les  grains  brillants  y font  cepen- 

15. 1.  !•  dant  moins  gros  que  les  premiers  du  premier  or- 
pl.  O. fie.  J I ° ^ V J J ^ • 'I  ' 

i 3.4. 5 6.  nommerons  1 ordre  des  grains  mêles. 

Le  troifiéme  ordre  n’a  qu’une  efpece  de  grains  qui 
♦Pi.  8.  fig.  font  tous  fins,  ternes,  & fouvent  gris*;  ce  troi- 
^^  Pl’.j.fig.  liénie  ordre  eft  celui  du  grain  fin.  Enfin  le  qua- 
X.  3.  4.  5.  triéme  ordre  commence  où  la  grainure  précéden- 
te finit , on  y retrouve  des  grains  beaucoup  plus 
gros  i mais  qui , quoyque  ternes  le  font  moins  que 
♦PI.  8. fig.  l’ordre  précèdent  *.  Ces  grains  font  mal 

>j- } 4*  terminés , ils  ne  lemblent  pas  fi  détachés  les  uns  des 
autres,  ils  font,  pour ainfi  dire  par  trainées,  c’eft-li 
l’endroit  où  l’acier  n’a  pas  eu  affés  chaudpour  pren- 
dre la  trempe.  Nous  n’avons  donc  affaire  qu’aux 
trois  premiers  ordres  de  grainure;  les  grains  donc 
chacun  d’eux  font  composés  ne  font  pas  dans  tou- 
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te  l’écenduc  de  chaque  ordre  de  même  grofleur  ,ils 
diminuent  à mefure  qu’ils  approchent  d’un  autre 
ordre  i près  de  l’endroit  où  la  grainure  mêlée  cefTe, 
où  celle  du  (econd  ordre  va  commencer , les  grains 
blancs  & brillants  font  moins  gros,  & même  moins 
brillants  que  les  premiers  grains  de  ce  premier  or- 
dre; de  même  dans  l’ordre  des  grains  mêlés  , il  y a 
plus  de  grains  blancs , & moins  de  gris  vers  l’en- 
droit où  il  commence  ; & vers  celui  où  il  finit , il 
y a au  contraire  plus  de  grains  gris , que  de  blancs  ; 
aulfi  eulfions-nous  pù  divifercet  ordre  en  deux  au- 
tres, fl  nous  n’avions  craint  de  multiplier  trop  des 
divifions  dont  nous  pouvons  nous  pafler  ; pour  le 
troifiéme  ordre  il  eft  composé  de  grains  beaucoup 
plus  uniformes. 

il  fuit  de  ce  que  nous  venons  de  dire  que  les  li- 
mites de  chaque  ordre  ne  font  pas  coupées  bien 
net,  il  faut  les  juger  à peu  près;  les  Allronomes 
en  ufcnt  ainfi  quand  ils  ont  à déterminer  les  li- 
mites de  l’ombre  &de  la  pénombre  d’une  éclipfc, 
celles  de  la  pénombre  & de  la  lumière  ; mais 
nos  limites  peuvent  toujours  être  déterminées  au- 
tant exaéfement  qu’on  a befoin  pour  l’ufagc  que 
nous  en  voulons  faire.  On  les  déterminera  pour- 
tant avec  une  forte  de  précifion , fi  on  aide  les  yeux 
d’une  loupe  forte  Quelques  fois  les  premiers  grains 
du  quatrième  ordre  font  fi  fins  qu’ils  fembleroicnc 
être  de  ceux  du  troifiéme  * , ou  de  ceux  qui  font  * 

firoduits  par  la  trempe,  les  regarde  t-on  avec  la 
oupc,  font-ils  vus  plus  gros , on  reconnoît  à ne 
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s’y  pouvoir  méprendre  les  différences  qui  font  cir» 
treeux  & les  grains  de  l’ordre  qui  précédé. 

De  ces  oblervations,  qu’on  pourroit  nous  pafler 

3uand  elles  n’auroicnc  rapport  qu’à  la  Phyfiquc 
e l’acier , & de  celles  que  j’ai  faites  fur  l’étenduü 
qu’ont  les  differents  ordres  de  grainure  dans  dif- 
ferents aciers , on  peut  tirer  la  réglé  que  nous  avons 
promife  pour  juger  de  la  fineffe  de  chaque  acier- 
j’ai  obfervé  qu’à  mefure  qu’ils  font  plus  fins , l’c- 
tenduc  de  l’ordre  de  la  croifiéme  grainure  eft  plus 
grand , il  a plus  de  longueur , par  rapport  à celui 
de  la  fécondé;  cette  différence  eft  afles  confidéra? 
bledans  les  aciers  de  qualités  très-differenres  pour 
qu’on  ne  doive  pas  craindre  de  s’y  tromper  en  la 
mefurant;&:  pour  qu’on  n’ait  pas  lieu  d’être,  in- 
quiet fur  ce  qu’on  aura  mal  limité  les  ordres.  J’ai, 
vu  de.  mauvais  acier  de  Nivernois , ou  la  grainure 
du  troifiéme  ordre  n’avoir  pas  la  moitié  de  la  Ion. 
gueur  de  celle  du  fécond  ordre»  j’ai  vu  au  contrai, 
rc  des  aciers  fins,  où  l’étendue  de  la. grainure  da 
premier  ordre  étoit  plus  que  double  de  l’étendue 
*•  PI  ?.  fig  la  grainure  du  fécond  ordre*  j par  conséquent 
4Î..7.  ces  aciers  fins  avoient  quatre  à cinq  fois,  a.u  moins», 
plus  degrainure  fine  que  les  gros  aciers. 

Quand  le  grain  fin  des  uns  & des  autres  auroit; 
même  degré  de  fineffe , & de  dureté,  ceux  qui  ont. 
une  plus  grande  étend  UC  degrainure  fincdevroienc. 
être  employés  par  préférence  pour  les  outils  quf, 
demandent  cette  forte  de  grain  ; il  efl  plus  aisé  de; 
le.  donner  aux. uil Unis,  des,  outils  faits,  de  pareils» 
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aciers  -,  car  dès  que  de  deux  aciers,  l’un  montre 
fur  fa  cafTure  une  plus  longue  étendue  de  la  me- 
me grainure  que  l’autre,  il  fuit  de  la  façon  dont 
nous  avons  chauffé  ces  aciers , qu’il  y a un  plus 
grand  nombre  de  degrés  de  chaleur  qui  peuvent 
donner  cette  grainure  au  premier,  qu’il  n’y  a de 
degrés  de  chaleur  qui  peuvent  la  donner  ais 
lècond.  Or  lorfqu’on  fait  chauffer  un  acier,  for- 
gé en  outil,  pour  le  tremper,  & lui  faire  pren- 
dre par  la  trempe  une  certaine  grainure  détermi- 
née , on  efl;  plus  sûr  de  réuffir  à lui  donner  ce: 
grain , fi  l’acier  le  prend  avec  differents  degrés  de: 
chaleur  que  lorfqu’il  ne' la  prendra  qu’à  un  feuf 
degré  de  chaleur.  Ce  degré  de  chaleur  eft  difficile: 
à raifir,&  plus  qu’on  ne  s’imagine.  D’ailleurs  on-, 
ne  peut  guere  fè  promettre  de  l’avoir  fait  pren- 
dre à toutes,  les  parties  du' taillant , celles  qui  au- 
ront été  plus  chaudes,  auront  une  grainure  diffe- 
rente de  celle  qu’on  fôuhaitoit  leur  donner. , 
Enfin  de  deux  calTures  d’aciers  dont  l’ua  e(l 
plus  fin  que. l’autre,  ôt  qui  auront  été  chauffés:' 
également,  & dans  une  égaie  étendue,  la  fuite  com- 
pTette  de  toute  la  grainure  fera  plus  longue  dans- 
l’acier  le  plus  fin.  Tout  cela,  fe  déduirait  meme 
luturellement  de  nos  remarques  fur  la  nature  de* 
l’acier  -,  les  plus  fins,  qui  prennent  une  plusgtande' 
quantité  de  grainure,  & degrainure  plus  fine  font: 
composés  de  parties  plus  deliécs&plus  chargées. dé: 
■foufres,  pat  conséquent  de  parties  plus  aise'es^. 
Omettre. en  mouvement  par  ces  deux  confidéra-»- 
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lions.  Il  n’y  auroic  rien  de  mieux  que  cetre  ma- . 
niere  de  mcfurer,  pour  ainfi  dire,  au  compas  la 
finefTe  des  aciers , fi  l’execution  en  étoicaufii  fim- 
ple  qu’il  feroit  adefirerj  mais  elle  demande  bien 
de  l’attention  dans  celui  qui  veut  la  mettre  en  pra- 
tique. Il  faut  que  les  aciers  qu’on  veut  comparer 
foient  chauffés  au  meme  degtedans  une  égaleéten- 
duc,&  il  eft  bien  malaisé  d’y  réufliravcc  le  feu 
ordinaire  de  bois , & de  charbon.  Mais  nous  don- 
nerons dans  la  fuite  de  ce  Mémoire  le  moyen  de 
lever  cette  difficulté  , <jui  nous  arrêtera  encore 
lorfque  nous  aurons  à éprouver  le  corps  de  l’a- 
cier. 

Si  l’acier  qui  a été  caffé  étoit  épais , & a été  plus 
chauffé  d’un  côté  que  de  l’autre , dans  le  meme  en- 
droit de  la  caflTure  on  pourra  trouver  une  grai- 
nure  differente  ; mais  bn  ne  laiffera  pas  de  pou- 
voir fuivre  les  memes  ordres  le  long  de  chaque 
côté  i l’arrangement  de  chaque  ordre  ne  laiflera 
pas  de  fubfifter.  • 

Le  gros  grain , le  premier  ordre  de  grainure  d’im 
acier , met  au  moins  autant  en  état  de  juger  de  fa 
fineffe  que  le  grain  fin.  Les  aciers  qui  prennent 
un  grain  plus  fin  que  les  autres  dans  le  troifieme 
ordre , en  prennent  fou  vent  un  beaucoup  plus  gros 
dans  le  premier  ordre.  Mais  ce  qui  ell  plus  con- 
fiant ,c’eft  que  les  grains  de  ce  premier  ordre  font 
plus  blancs,  plus  vnfs,  plus  brillants  dans  le  pre- 
mier ordre  de  grainure  des  aciers  fins,  que  dans 
le  meme  ordre  de  grainure  des  aciers  grofliers , ils 
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y font  plus  égaux  ; dans  ces  derniers  le  premier 
ordre  paroît  mêlé  de  grains  ternes.  Les  premiers- 
grains  du  premier  ordre  d’un  acier  fin,  font  quel- 
quefois eux-memes  ternes  quand  le  bout  de  l’a- 
eicr  acté  prefque  fondu, mais  les  grains  fuivants 
ont  le  plus  Vif  éclat  ; toute  la  fuite  de  la  premiè- 
re grainurc  des  gros  aciers , ell  fcmblable  au  com- 
mencement de  celle  des  aciers  fins, chauffés  preC 
que  fondants,  & meme  plus  terne.  U y a plus  en- 
core, c’eft  que  dans  les  gros  aciers , les  grains  de 
l’ordre  que  nous  confiderons , femblcnt  quelque- 
fois difposés  par  couches  ; jamais  il  n’y  a d’arran- 
gements pareils  dans  les  mêmes  grains  des  aciers 
fins. 

PaflTons  à prefènt  aux  moyens  de  reconnoître 
ôc  de  comparer  les  degrés  de  perfection  de  la  fé- 
conde qualité  de  l’acier  de  fa  dureté.  Toutes  les 
difficultés  qui  fe  préfentent  lorfqu’on  veut  juger 
des  degrés  de  fineffe , on  les  rencontre  encore  lorf- 
qu’on veut  juger  des  degrés  de  dureté  ; le  meme 
acier  ell  plus  ou  moins  dur , félon  qu’il  a été 
trempé  plus  ou  moins  chaud.  Communément  la 
dureté  diminue  à mefure  que  le  grain  devient  plus 
fin  i l’endroit  ou  le  grain  eft  le  plus  gros , l'endroit 
où  il  a été  trempé  le  plus  chaud , eft  pour  l'ordi- 
naire le  plus  dur.  Il  y a pourtant  quelques  fois 
des  variétés  fur  cela  , ôc  ces  variétés  fuffiroienc 
pour  embaraffer  ceux  qui  ont  befoin  de  décider 
'de  l’endroit  où  une  forte  d’acier  prend  le  plus  de 
dureté  par  la  trempe»  mais  ce  qu'on  n’a  pas  cher-- 
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ché  à dcccrminer  ce  qui  cft  pourtant  de  con- 
séquence , c’eft  lequel  des  deux  aciers  trempes 
au  meme  degré  de  chaleur  cft  le  plus  dur.  On 
n’aabfolument  aucune  réglé  là-deflus.  Nos  caffu- 
rcs  fourniflfent  encore  le  moyen  d’avoir  fur  cet 
article  des  réglés  aulTi  prccifes  qu’on  les  puilTe 
fouhairer  & , ce  qui  eft  de  commode , indépen- 
dantes de  la  difficulté  qu'il  y a a chauffer  éga- 
lement, les  aciers  qu’on  veut  comparer.  Quand 
on  veut  fçavoir  à quel  degré  de  chaleur  un  acier 
étant  trempe,  il  prend  le  plus  de  dureté  , il  ne 
s’agit  que  de  fçavoir  à quel  degré,  à quel  ordre 
de  grain  il  cft  le  plus  dur,  car  les  differents  or- 
dres de  grainure  font  proportionnes  aux  diffe- 
rents degrés  de  trempe.  De  même  pour  compa- 
rer la  dureté  de  deux  differents  aciers,  il  ne  s’a- 
cric  que  de  comparer  les  duretés  qu’ils  ont  chacun 
dans  leurs  differents  ordres  de  grains,  & cette 
comparaifon  fe  fait  aisément  fur  nos  caffurcs. 

Les  Ouvriers  n’ont  que  deux  termes  de  dure- 
té qu’ils  puiffent  affigneri  celui  où  la  lime  mord,  ôc 
celui  où  elle  ne  mord  point.  Ces  deux  termes  ne 
donnent  pas , à beaucoup  près , la  connoiffance  des 
degrés  de  dureté  dont  differents  aciers  font  fuf- 
ceptiblcs  ; il  n’en  eft  prefque  point , ou  plutôt  il 
n’en  eft  point  qui  étant  trempés  à une  certaine 
chaleur  ne  réfiftent  à la  lime.  Il  faut  donc  avoir 
des  limes  qui  aient  plus  de  degrés  de  dureté  diffe- 
rents que  n’en  ont  les  limes  ordinaires  ; plu- 
fteurs  fortes  de  pierres  ou  de  matières  dures  font 
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pour  moy  ces  limes  ; j’en  employé  de  fept  for- 
tes. La  première  eft  le  verre  dont  la  dureté  eft  au 
dcffbus  de  celle  des  limes  ordinaires.  La  fécondé  eft 
lecriftal  de  Roche  le  plus  tendre.  La  troifiemc  font 
des  morceaux  de  cailloux  tranfparents  & durs , tels 
que  font  les  cailloux  de  Medoc.  La  quatrième  font 
des  morceaux  d’Agathe,  ou  des  efpeces  de  pier- 
res à facettes  qu’on  trouve  auprès  de  Perpignan. 
La  cinquième,  font  des  morceaux  de  Jafpe Orien- 
tal. La  fixiéme  eft  la  Topafe  d’Orient , ou  quel- 
qu’autre  des  pierres  Orientales  tranfparentes  com- 
me le  Saphir.  Enfn  le  diamant  eft  lafeptiéme.  Je 
ne  donne  ces  pierres  que  comme  un  exemple , cha- 
cun en  peut  choifir  d’autres  à fon  gré  , en  au- 
gmenter ou  en  diminuer  le  nombre  félon  qu’on 
voudra  pouffer  plus  ou  moins  loin  ces  épreuves  -, 
pourvu  que  les  pierres  different  de  dureté  entre 
elles  il  n’importe  *,  apres  le  verre  on  peut  mettre 
la  lime  ordinaire , on  peut  aufli  donner  place  à 
l’Efmeri  entre  les  pierres  d’effais. 

Au  moyen  de  ces  limes  de  differentes  efpeces , 
au  moyen  de  nos  differentes  pierres, & de  nos  caffu- 
rcs  qui  ont  tous  les  ordres  de  grains , nous  fem- 
mes en  état  d’éprouver  & de  comparer  la  dureté 
des  aciers  avec  précifîon.  Il  ne  s’agit  que  de  tâter 
avec  quelles  pierres  on  peut  faire  impreflîon  fur 
chaque  ordre  de  grains , le  rayer.  Ce  n’eft  pas  fur 
la  caffure  même  qu’on  fera  l’effay,  mais  fur  une 
des  furfaces  plates  de  la  lame , tout  auprès  du  bord 
de  la  caffure:  quelques  exemples  mettront  au  fiic 
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de  cette  mechode.  Si  je  tâche,  & que  je  vienne  â 
bouc, de  faire  une  raye  avec  le  verre, ou  la  lime 
fur  le  troifiéme  ordre  de  grainure  d’un  acier , fur 
la  grainure  la  plus  fine,  j’en  conclus  que  cet  acier 
n’a  pas  afsés  de  dureté  dans  l’endroit  ou  il  y a le 
grain  fin;  qu’on  n’en  fçauroit  faire  aucun  outil  dur 
avec  le  degré  de  trempe  qui  lui  donne  ce  grain  ; fur 
tout  lorfque  j’ai  vu  que  d’autres  aciers  ne  Içauroienc 
ctre  rayés  dans  le  même  ordre  de  grainure  me- 
me par  l’Efmeri.  Si  j’ai  befoin  de  faire  des  ou- 
tils d’une  très-grande  dureté  , & à qui  la  fineC- 
fe  du  grain  importe  moins  , & que  j’aie  trouvé 
que  le  fécond  ordre  de  grainure  d’un  acier  ne 
peut  être  rayé  par  l’Agathe  ou  le  Jafpe , pendant 
que  le  même  ordre  de  grainure  dans  divers  au- 
tres aciers , fera  rayé  par  le  Criftal,  ou  le  Caillou 
de  Medoc,  je  prendrai  par  préférence  l’acier  qui 
a réfifté  à l’Agathe.  Enfin  n j’ai  befoin  d’outils 
extraordinairement  durs , lorfque  j’aurai  trouve 
pv  mes  efiais  un  acier,  comme  il  y en  a , donc 
le  premier  ordre  de  grainure  réfifte  à la  Topaze 
orientale, quoy que  d’autres  aciers, dans  le  même 
endroit,  puiflent  être  rayés  par  la  Jafpe,  ou  mê- 
me par  le  Caillou , je  choifirai  l’acier  que  j’ai  re- 
connu avoir  réfifié  à la  Topafe.  En  voilà  afsés 
pour  voir  comment  on  peut  comparer  les  diffe- 
rents degrés  de  dureté  de  differents  aciers,  & les. 
avantages  qu’on  peut  tirer  de  cette  conaparaL 
Ibn. 

La  meme  metbode  donne  encore  le  moyen,  de 
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découvrir  de  quelle  façon  les  deux  propriétés  ef- 
fentielles , que  nous  examinons,  fe  combinent  dans 
un  acier.  Si  mes  elTais , par  exemple  , m’appren- 
nent que  le  grain  fin  a autant,  ou  prefque  autant 
de  dureté  que  le  grain  mêlé  , ou  le  grain  du  fé- 
cond ordre.  Comme  le  grain  fin  eft  de  lui-mê- 
me un  avantage  , & qu’il  eft  outre  cela  joint  à 
celui  du  corps  , on  ne  domtera  aux  outils  de  cet 
acier,  que  la  trempe  où  il  prend  le  grain  fin.  Si 
au  contraire  l’acier  qu’on  veut  employer  a une 
dureté  beaucoup  plus  confidérable  dans  fon  grain 
mêlé  , que  dans  fon  grain  fin  , ôc  que  fon  grain 
mêlé  ne  foit  pas  extrêmement  gros, on  donnera  à 
l’outil  fait  de  cet  acier  la  trempe  qui  lui  fait  pren- 
dre le  grain  mêlé.  Si  on  reconnoît  que  le  grain 
blanc  d’un  acier  n’eft  pas  confidérabîcment  plus 
dur  que  le  grain  mêlé,  quoyqu’on  ait  befoin  de 
faire  de  cet  acier  un  outil  extrêmement  dur,  on 
ne  le  trempera  qu’au  degré  de  chaleur  qui  don- 
ne le  grain  mêlé. 

Des  trois  qualités  eflentielles  de  l’acier , le  corps 
eft  celle  dont  la  mefure,  pour  être  foumife  à des 
réglés , demande  plus  de  préparatifs.  Nous  avons 
défini  le  degré  de  foupleüe  , ou  le  degré  de 
moindre  roideur,  qui  refte  à un  acier  trempé. 
Pour  décider  lequel  de  deux  aciers  a le  plus  de 
corps,  tout  fe  réduit, à la  vérité,  à pouvoir  ju- 
ger lequel  de  deux  aciers  de  mêmes  dimenfions  en 
tous  lens  , & trempés , aiant  le  meme  degré  de 
chaleur,  lequel  , dis- je  pourra  fe  laifier  plier  da- 
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vantagc;  mais  cela  luppofe  aufli  deux  difficultés, 
la  première  eft  de  donner  précisément  les  memes 
dimenlions  à deux  morceaux  d’acier,  & la  fécon- 
dé de  les  chauffer  l’un  & l’autre  à un  degré  de  cha- 
leur égal.  Ces  deux  difficultés  levées,  il  ne  reftera 
plus  qu’à  avoir  une  manière  régulière  de  les  plier, 
& qui  permette  de  mefurer  les  plis,  ce  qui  n’eff 
pas  mal  aisé. 

Pour  avoir  deux  morceaux  d’acier  bien  égaux 
en  tous  fens , je  ne  fçai  qu’un  moyen  fur , c’eft  de 
les  faire  tirer  à la  filiere.  On  fera  fuffifamment  cer- 
uin  de  leur  calibre,  dès  qu’on  les  aura  fait  paffer 
plufieurs  fois  par  les  memes  trous.  On  pourroic 
en  forger  dans  des  étampes , ou  encore  les  tra- 
vailler à la  lime,  & mclurcr  leur  épaiffeur, mais 
tout  cela  n’approcheroit  pas  de  la  précifion  de  la 
filiere,  & feroit  beaucoup  plus  long, 

Suppofons  donc  que  nous  avons  fait  réduire 
en  fils  de  meme  diamètre  les  aciers  dont  nous 
avons  envie  de  comparer  le  corps-,  la  grande  diffi- 
culté qui  paroîtra  relier  fera  de  les  chauffer  l’un 
& l'autre  dans  toute  leur  longueur  à un  meme  de- 
gré pour  les  tremper.  Elle  fèroit  meme  une  diffi- 
culté infurmontable , s’il  falloit  les  mettre  immé- 
diatement fur  les  charbons , comme  on  le  prati- 
que ordinairement.  L’ardeur  du  feu  n’agira  jamais, 
également  fur  les  deux  morceaux  d’acier,  ni  me- 
me fur  toute  la  longueur  de  chacun  de  ces  mor- 
ceaux-, les  charbons  font  inégalement  diffribucs  „ 
&.le.venr  foufle  inégalement  fur  ceschar bons.  Pouc 
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les  chauffer  avec  une  égalité  parfaite , il  faut  cju’il's 
foient  entourés  l’un  & l’autre,  & dans  toute  leur 
longueur  d’une  égale  quantité  de  matière  égale- 
ment chaude.  C’cll  ce  qui  m’a  fait  pcnfer  a les 
faire  chauffer  au  milieu  du  plomb  fondu.  J’ai  d’a- 
bord pris  un  creufet  rond  * précisément  cylin-  * > 
drique , femblable  à ceux  dont  nous  avons  parlé 
pour  les  effais  en  petit,  mais  d’un  diamètre  bien 
moindre;  afin  de  n’etre  pas  obligé  de  faire  fon- 
dre une  plus  grande  quantité  de  plomb,  que  l’ex- 
périence ne  le  demandoit  ; la  longueur  du  creu- 
fêt  étoit  de  huit,  à neuf  pouces , c’efl -à- dire,  de 
quelques  pouces  de  plus  que  le  fil  d’acier  , dont  je 
voulois  éprouver  le  corps.  On  ne  commence’  pas 
par  penfèr  à tout.  Il  y a ici  un  inconvénient,  c’cit 
que  fi  l’on  tient  le  plomb  long  temps  en  fufion,, 
pour  peu  que  le  creufet  foit  d’une  terre  poreu- 
Ic , on  perd  une  partie  de  ce  métal  ; il  traverfe 
les  parois  du  creufet,  il  les  imbibe,  & dégoûte  en- 
fuite.  Une  efpece  de  creufet  plus  commode  pour 
les  Ouvriers  en  fer  fera  un  canon  de  piflolet,ou 
un  morceau  de  canon  de  fufil.  *Il  faur  pourtant 
que  ce  canon  foit  bien  foudé  par  tout,  qu’il  n’air 
aucunes  fiftules,  quelque  peu  qu’il  y ait  de  jour 
à s’ouvrir  des  partages,  le  plomb  le  trouvera,  on. 
le  verra  tomber  par  goûtes  plus  ou  moinsgroffes 
félon  la  grandeur  des  iffues  qu’il  fc  fera  faites. 
Après  tout  on  ne  rifquera  pas  de  grands  frais,, 
on  a le  temps  de  faire  bien  des  expériences , telles, 
que  nous  les  propofons  iciy  avant  qu’un  quartc^- 
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ron  de  plomb  foit  paflc  au  travers  de  notre  petit 
creufet  de  fer. 

Si  on  veut  fe  fervir  de  creufets  de  terre  au 
lieu  d’y  faire  fondre  du  plomb,  on  pourra  y fai- 
re fondre  de  l’étain  , il  ne  pafTera  pas  au  tra- 
vers des  parois  avec  la  meme  tacilicé  à beaucoup 
près. 

Soit  qu’on  ait  fondu  du  plomb,  ou  de  l’c- 
tain , foit  qu’on  ait  choilî  un  creufet  de  terre, 
ou  un  morceau  de  canon  de  fufil  , on  ne  le 
contentera  pas  de  rendre  le  métal  fluide  , ou 
lui  fera  prendre  le  plus  grand  degré  de  cha- 
leur que  la  forge  pourra  lui  donner.  On  plon- 
gera , & on  tiendra  plongés  , dans  ce  plomb 
en  bain , les  fils  d’acier  qu’on  a préparés  j étant 
tous  entourés  de  m^me  matière  & également  chau- 
de , les  fils  égaux  y prendront  un  égal  degré  de 
chaleur  -,  qu’on  les  y laifle  quel  temps  on  voudra, 
pourvu  qu’on  les  retire  cnfemble  , & qu’on  les 
trempe  en  meme- temps  dans  l’eau  froide,  ils  au- 
ront été  tous  trempés  au  meme  point. 

Ces  fils , ou  tous  autres  morceaux  d’acier , étant 
tenus  dans  le  plomb  où  l’étain  fondu  , pendant 
un  certain  temps , il  y a lieu  de  croire  qu’on  don- 
nera à l’acier  toute  la  chaleur  qu’il  peut  prendre 
dans  ce  fluide  métallique , & que  ce  degré  fera  un 
degré  de  chaleur  confiant , un  degré  de  chaleur 
déterminé,  qui  dans  quelques  circonftances , donc 
nous  parlerons  dans  la  fuite,  pourra  être  pris  par 
un  degré  de  chaleur  fixe.  Une  des  plus  curieufes 
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expériences  de  la  nouvelle  Phyfique  eft  celle  de 
M.  Amontons , qui  a obfervc  que  l’eau  venue  au 
point  de  boüillir  a acquis  le  plus  grand  degré  de 
chaleur  où  elle  peut  parvenir  j on  a beau  poufler 
le  feu  , il  ne  peut  rien  lui  donner  de  plus.  Le 
plomb  ou  l’étain  qui  viennent  de  commencer  à 
fe  fondre , peuvent  être  regardés  comme  l’eau  qui 
vient  de  fc  degelcr  : la  chaleur  où  peuvent  arri- 
ver ces  fluides  métalliques  eft  confidcrablement 
plus  grande  que  celle  de  l’eau  bouillante  , mais 
probablement  c’eft  un  degré  de  chaleur  détermi- 
né , qui  a lès  bornes  comme  le  degré  de  chaleur 
de  l'eau  bouillante  a les  flennes  -,  & on  l’a  fait  pren- 
dre , ce  degré  de  chaleur , au  plomb , ou  à l’écain , 
quand  onapoulTé  le  feu  aufli  violemment  qu’on 
le  peut , & peut-être  bien  auparavant.  Ce  que  nous, 
venons  de  dire  du  plomb  & de  l’étain  eft  proba- 
ble auflî  de  tous  les  fluides  métalliques;  il  y a. 
apparemment  un  terme  , où  quand  ils  font  par- 
venus le  feu  ordinaire  n’ajoute  plus  à leur  cha- 
leur , & ce  terme  eft  vraifemblablemcnt  differenr 
en  differents  métaux.  Il  feroic  curieux  de  le  con- 
noître  & de  fçavoir  quel  rapport  ont  entre  eux: 
les  plus  grands  degrés  de  chaleur  dont  les  mé- 
taux, tous  les  fluides , & même  les  autres  corps- 
font  fufceptibles,  & quels  rapports  ont  ces  plus 
grands  degrés  de  chaleur  avec  la  pefanteur  fpc- 
eifique  de  ces  corps , & avec  la  difficulté  qu’on- 
trouve  à les  mettre  en  fufîon  ; j’ai  fait  autrefois 
bien,  des  expériences  fur  cette  inatiere  , mais  je 
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n’en  ai  pas  fait  à beaucoup  près  afscs  pour  m’c- 
claircir. 

Ce  qui  paroît  bien  si3r , c’efl:  que  differents  mé- 
taux font  fufceptiblcs  d’un  plus  grand  degré  de 
chaleur  , qu’ils  ont  chacun  un  maximum  de  cha- 
leur different.  Pour  preuve  , faites  fondre  dans 
un  creufet  du  plomb  *,  faites  fondre  dans  un  au- 
tre pareil  creufet  meme  quantité  de  fonte  de  fer , 
pouffez  le  plus  loin  qu’il  fera  poffible  le  degré  de 
chaleur  de  ces  deux  fluides  métalliques , & plon- 
gez dans  chacun  un  morceau  de  fer  égal.  Le  bout 
de  celui  qui  aura  été  plongé  dans  la  fonte  de  fer 
prendra  la  couleur  la  plus  blanche  que  le  fer 
puiflé  prendre  au  feu.fi  meme  on  n’y  a plongé  qu’un 
fil  de  fer , ce  fil  de  fer  s’y  fondra  .•  au  lieu  que 
le  fil  de  fer  qui  aura  été  mis  dans  le  plomb,  ou 
dans  l’étain  ne  s’y  fondra  point. 

Comme  nous  nous  fervons  du  plomb  pour  chauf- 
fer également  les  aciers  dont  nous  voulons  éprou- 
ver Te  corps  , de  meme  pour  chauffer  également 
les  aciers  dont  on  veut  voir  avec  précifion  la  fui- 
te des  differents  ordres  de  grainures,  on  fe  fer- 
vira  de  fonte  de  fer.  Pour  ce  qui  eft  de  cette  ma- 
tière on  la  mettra  dans  des  creufèts  ordinaires  ; 
elle  n’a  pas  befoin  d’un  creufet  de  fer  comme  le 
plomb.  Ètc’efl-là  la  maniéré  que  nous  avons  pro- 
mife  comme  fure  pour  chauffer  également  les 
aciers  dont  on  veut  comparer  les  difterenrs  ordres 
degrainure. 

Mais  pour  revenir  à nôtre  elTay  du  corps  de  l’a- 
cier , 
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cier,  les  fils  qui  font  de  meme  grofieur  & lon- 
gueur,plongés  dans  le  plomb  fondu, ou  l’ctain  fon- 
du, ou  , fi  l’on  veuc , meme  dans  la  fonte  de  fer , 
qui  ont  été  retirés  en  même-temps,  & cniuite  trem- 
pés , ont  été  trempés  auffi  également  qu’il  eft  polli- 
ble  ; fi  l’un  des  deux  ell  plus  flexible  que  l’autre, 
il  a plus  de  corps.  On  peut  imaginer  bien  des 
moyens  de  mefurer  leur  flexibilité  -,  celui  dont 
je  me  fuis  le  plus  fervi  demande  la  conftruélion 
d’une  petite  machine  elle  eft  composée  d’une  pla- 
tine de  cuivre  * ou  de  fer , placée  horizontalement  * 
ôc  arrêtée  par  des  vis  fur  une  piece  de  fer  pliée 
deux  fois  en  équerre.  Nous  ne  donnons  point  les 
mefures  des  diflèrentes  pièces  de  cette  machine, 
elles  font  afsés  arbitraires , & avec  l’échelle  de  la 
pl.  10.  on  trouvera  toutes  les  dimenfions  de  celle 
que  j’ai  fait  faire.  A un  des  bouts  de  la  platine,  il 
y a un  petit  étau  * fixé  contre  la  même  piece  qui 
porte  cette  platine;  l’ufage  de  cet  étau  eft  de  te- 
nir ferré  un  des  bouts  du  fil  d’acier  dont  on  veuc 
éprouver  le  corps.  Les  deux  branches  de  la  pièce 
recoudée  , qui  porte  la  platine  ; font  prolongées 
par  de-là  cette  platine  ; foit  qu’elles  ayenc  été  re- 
coudées prés  de  leur  bout,  foit  qu’on  y ait  rap- 
porté une  autre  petite  piece,  ce  bouc  eft  plus  éle- 
vé que  le  refte,  &c  percé  par  un  trou  quarré*;il" 
a une  efpece  de  lunette  pareille  à celle  de  quel- 
ques Tours  ; ces  deux  lunettes,  ou  ouvertures  re- 
çoivent une  piece  de  fer  forgée  quarrément  ' & 
plus  longue  que  la  platine;  elle  peut  aller  ôc  ve* 
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oir  dans  les  lunettes.  Cette  piece  eft  renflée  vers 
le  milieu  & cela  parce  qu’elle  y eft  percée  d’un 
trou  taille  en  écrou,  dans  lequel  eft  engagée  une 
longue  &:  grofle  vis  * ; une  des  branches , qui  reçoit 
la  piece  qui  porte  la  grofle  vis,  eft  encore  perceé  en 
deflus  par  un  écrou  dans  lequel  eft  une  petite  vis  • , 
qui  étant  ferrée  , arrête  fixement  cette  piece  ; or 
comme  cette  piece  peut  fè  mouvoir  quand  on  le 
veut , dans  les  lunettes , il  eft  clair  qu’on  peut  tenir 
la  grofle  vis  plus  ou  moins  éloignée  de  l’étau. 

L’ufage  de  cette  machine  eft  fimple.  On  gefne 
dans  l’étau  un  des  bouts  du  fil  de  fer  * qui  a été 
trempé,  aiant  attention  de  pofer  le  fil  horizon- 
talement, & qu’il  foit  à la  hauteur  de  la  vis.  La 
vis  étant  tournée  jufqu’à  ce  qu’elle  touche  ce  fil , 
fl  on  continue  à la  tourner  davantage,  elle  poufi- 
fera  le  fil  devant  foi.  Elle  contraindra  le  fil  à fe 
plier,  & enfin  fi  on  continue  à faire  avancer  la  vis 
jufqu’à  un  certain  point ,-  le  fil , dont  la  flexibi. 
lité  a étépouflee  à bout,  fe  caflera. 

On  remarquera  fur  la  platine  l’end roitjufqu’au*. 
quel  la  vis  étoit  avancée  quand  le  fil  s’eft  rom- 
pu. Pour  le  remarquer  plus  commodément , cette 
platine  peut  être  divisée  en  autant  de  parties  qu’on 
voudra  par  des  lignes  perpendiculaires  à la  direc- 
tion* de  la  vis.  (^’on  ôte  de  l’étau  le  fil  d’acier, 
qui  s’y  eft  rompu;  qu’on  en  mette  un  autre  en 
fà  place;  que  la  vis  le  force  à fe  plier  peu  à peu 
qu’on  obferve  encore  où  étoit  la  vis  lorfqu’ii  s’eft. 
oafsé;  le  plus  flexible  de  ces  deux  fils,  celui. qui.avoic: 
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k plus  de  corps  eft  celui  qui  avant  de  le  calTer  a 
permis  à la  vis  d’avancer  davantage.  La  différence 
des  elpaces  donnera  une  mefure  de  la  flexibilité, 
ou  du  corps  de  l’acier. 

Nous  avertirons  que  le  bout  de  la  greffe  vis  * doit 
être  percé  comme  celui  d’uneclef.&qu’il  faut  avoir 
une  petite  picce  dont  la  tige  foit  ronde  , & puifle 
entrer  dans  ce  trou  * , & y tourner  librement  ; & 
qu’en  dehors  delà  vis,cette  tige  (è  doit  terminer  par 
une  petite  fourche  dans  laquelle  on  met  le  fil  de 
fer  j autrement  il  feroit  difficile  à la  vis  de  pouffer 
le  fil  devant  elle , il  s’échapperoit  par  deflus  ou  par 
deflbus. 

Au  lieu  de  graduer  la  platine,  il  fera  encore 
plus  commode  d’avoir  une  petite  réglé  graduée, 
& mobile  fur  la  platine.  Une  piece  de  fer  recour- 
bée, de  façon  que  Tes  deux  parties  foient  parallè- 
les l’une  à l’autre,  fervira  à faire  cette  réglé*,  il 
ne  reftera  de  diftance  entre  les  deux  parties , qu’un 
peu  plus  que  la  platine  a d’épaiffeur.  La  platine 
entrera  librement  dans  l’intervale  qui  eft  entre 
ces  deux  parties  ; celle  de  deffous  aura  une  vis  * qui 
étant  ferrée  fixera  la  réglé  où  on  aura  jugé  à propos 
de  la  placer.  La  partie  fupérieure,  qui  eftàpro- 

Fuement  parler  la  réglé,  fera  divisée  de  ligne  en 
igné  , ou  de  plus  près  en  plus  près  , fi  on  le 
fouhaite. 

Voici  l’ufage  de  cette  petite  réglé.  Le  fil  de  fer 
à eflayer  étant  en  place,  ç’eft-à  dire,  gefné  par  un 
bouc  entre  les  mâchoires  de  l’étau,  & aianc  fon 
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ancre  bout  dans  la  petite  fourche  delà  grofTe  vis  v' 
on  approchera  & on  aflujcttira  le  bourde  la  règle 
tout  près  du  bout  de  la  branche  inferieure  de  la 
fourchette i on  tournera  lagrolfe  vis  doucement» 

& à mefure  qu’on  la  tournera,  on  verra  à quel  ' . 
endroit  de  la  règle  correfpond  le  bout  de  la  bran- 
che inferieure  de  la  fourchette;  dans  l’inftant  que 
le  fil  (e  cafTera,  on  celferade  tourner  la  vis;  & on 
remarquera  la  divifion  de  la  réglé  où  étoit  par- 
venu un  bout  de  la  fourchette , lorfque  le  fil  s’eft 
cafsé.  Qu’il  fût  arrivé,  par  exemple,  à la  huitiè- 
me ligne,  à la  huitième  divifion  j & que  quand 
un  autre  fil  fe  caflera  , que  le  bout  de  la  meme 
branche  n’ait  avancé  que  jufqu’à  la  fixicme  divi- 
fion; on  voit  alors  que  le  premier  cft  d’un  acier 
qui  avoir  plus  de  corps. 

Les  fils  qu’on  mettra  dans  la  machine  ne  feront 
pas  toujours  auffi  droits  qu’on  le  fouhaiteroit, 
fouvent  ils  fe  voilent  à la  trempe.  Plus  ils  feront 
courts , moins  ils  feront  exposés  à fè  voiler  ; mai» 
agfli  moins  ils  fe  plieront  avant  de  fe  cafl'cr.  Ce- 
pendant il  eft  rare  qu’ils  fe  voilent  afiès  pour  cm- , 
pêcher  de  juger  fuËfamment  du  fuccés  de  l’expe^ 
rience. 

Après  avoir  comparé  le  corps  de  deux  aciers, 
on  ne  manquera  pas  de çom parer  encore  leur  grain: 
car  fi  celui  qui  a le  plus  de  corps  fe  trouve  avoir  en 
meme  temps  un  plus  gros  grain,  c’efl:  une  marque 
qu’il  auroit  beaucoup  plus  de  corps , fi  on  le  trenv 
poic  moins  chaud,  poux  lui.dontrer  la  grainure 
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de  l’autre.  Ou  feroit  un  raifonnement  contraire, 
fl  l'acier  qui  a cafsé  plus  pics  du  bout  de  la  ré- 
glé , a ’e  grain  le  plus  gros  ; en  le  trempant  moins 
chaud  , on  pourra  lui  donner  plus  de  corps,  & la 
grainure  du  premier. 

On  pourroit  encore  avoir  par  des  poids  la  me- 
fure  du  corps,  de  la  flexibilité.  L’ouverture  que 
nous  venons  de  propofer  (uffit  fans  que  nous  don- 
nions de  defleins  , ni  meme  d’explication,  de  la 
façon  donc  on  attacheroit  à l’acier  la  corde  qui 
palferoic  enfuitc  fur  une  petite  poulie,  & feroic 
chargée  a fon  autre  bout  de  poids  qu’on  aiigmcnte- 
roic  au  point  néceflairc. 

Les  faifeurs  de  refl'orts  de  montres  & de  pen- 
dules ont  plus  befoin  qu’aucuns  autres  Ouvriers 
d’avoir  des  aciers  qui  aient  du  corps,  ils  leurs 
donnent  des  recuits  dont  il  n’eft  pas  encore 
temps  de  parler.  Ils  doivent  rouler  ces  aciers  ; 
ceux  qui  n’ont  pas  de  corps  ne  fe  Laiflent  pas  rou- 
ler. On  pourroit  éprouver  le  corps  des  aciers  d’une 
façon  qm  revient  à leur  maniéré  de  travailler  i 
avoir  de  petites  roües  crculès  de  differents  dia- 
mecres,des  efpeces  d’anneaux  *.  L’acier  qui  fe  laiffe-  * p!. 
roit  tourner  fur  l’anneâu  du  moindre  diamettre  , *4-  ^ '5- 
feroit  celui  qui  auroit  le  plus  de  corps  -,  mais  alors 
il  faudroit  que  l’acier  fût  forgé  en  lames  minces, 

©u  tiré  en  fil  fin , autrement  il  n’auroit  p.as  allés 
de  flexibilité  pour  foutenir  l’épreuve.  On  arrête- 
roic  un  bout  de  la  lame , ou  du  fil  fur  l’anneau  avec 
une  vis.’',,  û:  on  tâchcroit  d’appliquer  le  relie  de  «fig.  ij.,,.-. 
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l'acier  iur  la  circonférence  de  l’anneau , foie  à la 
y J niain  , foie  avec  un  petit  crochet 

Ces  façons  d’éprouver  le  corps  de  l’acier  (ont  à la 
veritcles  pluscxaélescju’on  puifTe  (ouhaiter,  mais 
elles  demandent  un  peu  trop  d’appareil  pour  erre 
pratiquées  ordinairement.  Je  doute  qu’on  aille  juf- 
qu’où  elles  montrent  qu’on  peut  aller. Du  moins  ne 
peut-on  guère  fc  promettre  que  le  commun  desOu- 
vriers  y auront  recours  ; ceux  qui  mettent  l’acier 
en  oeuvre  ne  font  point  pourvus  des  machines  nc- 
cefiaircs  pour  le  tirer  en  fil , & quoytjue  ce  tra- 
vail foit  fort  (impie, ils  pourroienty  etre  emba- 
rafsés.  il  leur  faudroit  une  filiere , & quelque  cho- 
£e  d’équivalent  au  hanc  des  Orfèvres , ils  y pour- 
xoient  au(Ti  employer  de  petits  crics  pareils  à ceux 
de  M.  Dald'me  décrits  dans  les  Mémoires  de  l’A- 
cademie de  1717- 

Au  défaut  de  ces  méthodes  précifes  •,  on  peut 
recourir  à une  plus  grofliere , qui  ne  laiflTe  pour- 
tant pas  d’être  bonne , & qui  donne  le  moyen 
d’éprouver  la  dureté  de  l’acier , en  même-temps 
qu’on  éprouve  fon  corps.  Les  Ouvriers  ne  con- 
' noi(Tent  guère  d’autre  forte  d’épreuve  que  celle 
dont  nous  voulons  parler  , nous  y ferons  quel- 
ques additions  qui  ne  lui  feront  pas  inutiles.  Pour 
elfayer  un  acier,  on  en  forge  un  cifeau  à couper 
à froid.  On  forge  ce  cifeau  ou  de  pur  acier , ou , ce 
qui  fu(fit,on  acerelculement  le  bout  de  ce  cifeau. 
On  trempe  cecileau , & on  remarque  à quel  degré 
de  chaleur,  à quelle  couleur  on  l’a  trempé.  On  e(i. 
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faye  enfuite  fi  ce  cifeau  peut  couper  le  fer  à froid  j 
s’il  refoule,  on  le  chauffe,  & on  le  trempe  pluj 
chaud  ; la  première  trempe  ne  lui  avoir  pas  don- 
né la  dureté  neceffaire.  Si  apres  la  fécondé  trem- 
pe, il  s’égraine , elle  ne  lui  biffe  pas  afses  de  corps  ; 
on  cherche  à le  tremper  dans  un  degré  moyen  en- 
tre les  deux  précédents  ; fi  on  n’en  trouve  aucun 
ou  cet  acier  ne  pêche  par  l'une  des  deux  extrémi- 
tés’, fçavoir  ou  de  refouler,  ou  de  s’égrainer  ,c’eft 
une  preuve  sûre  que  cet  acier  ne  fijauroit  avoir 
afsés  de  corps  quand  il  a beaucoup  de  dureté.  Au 
lieu  de  tremper  à des  degrés  de  chaleur  plus  fai- 
bles, on  lui  donne  aufli  des  recuits  ; mais  cen’efl: 
pas  ici  le  temps  de  parler  de  ces  recuirs. 

Si  le  cifeau  réfifte  à couper  le  fèr  à froid,  on  peut 
le  lui  faire  couper  de  deux  maniérés  differentesffça- 
voir  ou  obliquement,  ou  perpendiculairement  * 
Quand  on  le  lui  fait  couper  obliquement  *,on  l’ap-  * 
puye  ordinairement  fur  l’arrête  de  la  barre  qu’on 
veut  couper;  on  en  enleve  des coupeaux, comme 
on  en  enleveroit  d’un  morceau  de  bois  ; on  les 
prend  minces  d’abord  &:  enfuite  plus  épais,  c’eff- 
à-dire,  qu’on  tient  le  cifeau  tantôt  plus  & tantôt 
moins  incliné  , & qu’on  frappe  deffus , plus  ou= 
moins  fort  félon  la  groffeur  du  coupeau  qu’on- 
veut  emporter.  La  coupure  du  fer , l’endroit  d’ou^ 
le  coupeau  a été  détaché  ■*',  donne  elle-même  à* 
connoître  la  dureté  de  l’acier.  Plus  les  aciers  font, 
durs,  plus  les  coupures  font  nettes  , vives  & bril- 
lantes. On  juge  favorablement. de  l’acier, , s’il  etr*- 
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lève  de  gros  coupeaux  fans  s’égrainer,  fans  fe  caC 
1er.  Si  pourtant  l’acier  s égraine,  le  jugement  qu’on 
porteroit  contre  lui  ne  lera  pas  aulîi  sûr  -,  fi  la  main 
<]ui  tient  le  cifeau  chancelle  pendant  qu’on  frap- 
pe , le  tranchant  , qui  avoic  aisés  de  corps  , ne 
laillera  pas  de  fe  callér. 

Cette  forte  d’épreuve  ne  donne  aucun  terme 
de  comparaifon,  elle  ne  fçauroit  apprendre  fi  un 
acier  l’emporte  fur  un  autre.  Voici  de  quoy  la 
rendre  plus  précife  ; je  fais  forger  une  lame  d’a- 
* PI. 9.  fig.  cier  du  plus  mauvais , du  moins  dur  ; je  la  trem- 
^ pe  foiblement  par  un  des  bouts  * j je  la  divife  en 
plufieurs  parties  , comme  une  réglé  , elle  eft  la 
mefurede  la  dureté  & du  corps  des  aciers.  Après 
avoir  fait  forger  un  cifeau  d’acier , je  lui  fais  don- 
ner fuccefli veinent  divers  degrés  de  trempes,  de 
recuits,  & donner  aulTi  diverfes  épaifleurs  à fon 
taillant.  J éprouvé  enluitc, apres  chaque  opération, 
jufqu’.à  quel  endroit,  jufqu’à  quelle  divifion,& 
quelle  partie  de  cette  divifion,  mon  cilcau  peut 
couper  l’acier  trempé  fans  s’égrainer  ; quand  j’ai 
trouvé  le  terme  par  de-là  lequel  je  ne  puis  lui  don- 
ner de  prilc  fur  l’acier,  je  le  marque.  Suppofons 
<jue  notre  cifeau  n’a  pu  faire  d’impreflion  par  de- 
là la  troifiéme  ligne.  Je  fais  forger  un  pareil  ci- 
feau d’un  autre  acier  , &:  apres  avoir  ellàyé  les 
trempes  & recuits  qui  lui  donnent  le  plus  de  du- 
reté 6c  de  corp.s,  fi  je  parviens  à faire  couper  ce 
fécond  cifeau  jufqu’auprcs  de  la  deuxieme  divi- 
fion, je  çonnois  que  cet  acier  a plus  de  corps  que 

l’autre 
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l’autre  & probablement  plus  de  dureté. 

Il  y a peu  de  cifcaux  d’acier  qui  puiflTent  cou- 
per un  autre  acier  trempé,  meme  à l’ordre  de  fa 
grainurc  fine;  pour  que  toutes  fortes  d’aciers  puiF 
lent  être  éprouvés  , il  leur  faut  oppofer  quel- 
que chofe  de  moins  dur,  pour  cela  j’ai  une  lame 
d’un  fer  naturellement  dur  , dont  un  des  bouts 
a été  cfiauffé  & trempé  prefque  fondant.  Tout 
acier  ne  peut  ras  mordre  fur  ce  bout  , ni  meme 
à quelque  diftance  de  ce  bout.  De  forte  que  je 
puis  graduer  & que  je  gradue  cette  barre  de  fer , 
pour  comparer  les  qualités  de  differents  aciers. 

Au  lieu  de  fe  fervir  d’un  marteau , on  pour- 
roit  frapper  fur  le  cifeau , posé  verticalement , par 
le  moyen  d’un  poids  qui  tomberoit  d’une  certai- 
ne hauteur  fixe,  & dans  une  diredfion  confian- 
te ; cela  s’executeroit  aisément  en  fe  fervant  d’une 
machine  pareille  à celle  avec  laquelle  les  Epin- 
gliers  frappent  les  têtes  des  épingles,  & ce  feroit, 
à mon  avis,  un  bon  moyen  de  reconnoître  les 
aciers  les  plus  propres  à faire  des  taillants  très- 
vifs.  Je  fuppofe  qu’on  eût  donné  à des  cifcaux, 
faits  de  differents  aciers  qu’on  veut  éprouver , la 
même  largeur  &à  peu  près  le  même  angle,  qu’on 
leur  fît  couper  du  fer,  ou  même  du  bois  ou  qucl- 
qu’autre  matière-,  il  eft  clair  que  le  cifeau  le  plus 
trenchant feroit  celui, qui  frappé  par. un  nombre 
de  coups  moindre  , auroit  coupé  une  partie  d’une 
égale  ou  plus  grande  épaiffeur.  Que  l’un  n’eût  cou- 
pé qu’aptes  trente  coups  , ce  que  l’autre  auroit 

Pp 


ipg  L*ART  DE  CONVERTIR 
coupé  après  vingt  , on  jugeroit  du  rapport  qui 
eft  entre  les  aciers  dont  ces  cifeaux  font  faits.  Mais 
dans  l’ctac  où  font  les  arts,  tant  qu’on  ne  cher- 
chera pas  à entretenir  une  noble  émulation  entre 
les  Ouvriers,  tant  qu’on  négligera  de  récompen- 
fer  ceux  qui  fe  diftinguent  dans  leur  profeflion , 
il  ne  faut  pas  fe  promettre  qu’ils  s’attacheront  2 
de  pareilles  recherches,  & qu’ils  feront  quelque 
ebofe  avec  précifion. 

Outre  les  veines  de  fer  qui  peuvent  fe  trou- 
ver dans  l’acier,  il  peut  fe  trouver  d’autres  iné- 
galités dans  fa  tilTure  qui  ne  feroient  pas  Ci  aisées 
à reconnoître.  Nous  avons  vu  qu’il  y en  a de  plus 
ou  moins  fins,  de  plus  ou  moins  durs  les  uns 
que  les  autres.  Ces  différences, que  nous  n’avons 
confiderées  qu’en  differents  aciers  , peuvent  fe 
trouver  dans  la  tiCTure  d’un  meme  acier  , Sc  le 
rendre  defeélueux.  La  meilleure  méthode  que  je 
fçachc  pour  reconnoître  fi  un  acier  eft  partout 
de  meme  qualité  , c’eft  d’en  faire  travailler  un 
morceau  au  tour , en  faire  un  cylindre  plus  ou 
moins  long  , & plus  ou  moins  gros  à volonté. 
Les  Horlogers  font  fouvent  obligés  d’en  tour- 
ner pour  faire  des  arbres  de  roues  & de  pignons 
&c.  Us  éprouvent  qu’il  y a des  aciers  dont  la 
liflùre  n’eft  pas  égale , le  burin  mord  davantage 
dans  les  endroits  moins  durs,  les  creufè  plus  que 
le  relie.  Au  lieu  que  nos  autres  épreuves  font  fur 
les  aciers  trempés , celle-ci  fe  fait  fut  des.  aciera 
i^ui  ne  le  font  pas,. 
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En  general  on  peut  aufli  porter  quelques  ju- 
gemencs  fur  la  qualité  des  aciers  non  trempes, 
en  examinant  leurs  calTures  -,  Je  voudrois  qu'un^ 
Ouvrier  attentif  fût  muni  de  toutes  les  caflures 
des  ef^eces  d’acier  non  trempé , comme  d’acier 
trempe.  Ce  que  les  caflures  de  l’acier  non  trempé 
font  connoîtrele  plus  dillinélcment,  c’eft  fi  l’acier 
a des  grains , ou  lames  de  fer , pour  peu  qu’il  en  ait 
ils  paroiflent  avec  un  brillant  qui  les  fait  recon- 
noitre  parmi  les  autres  grains.  Ces  lames  de  fer 
lorfqu’clles  font  difpersées  par-ci  par-là  ne  (ont 
pas  fi  (enfiblcs  dans  l’acier  trempé  ; on  ne-fçau- 
xoit  les  diflinguer  dans  l’ordre  des  grains  blancs  ; 
dans  celui  des  grains  mêlés  , on  ne  fçait  pas  sû> 
rement  s’ils  ne  viennent  pas  du  mélange  *,  & fi  on 
les  voit  dans  l’ordre  des  grains  fins , on  peut  quel- 
quefois douter  fi  ce  n’elt  pas  un  relie  de  grain 
xnclé. 

Ce  que  j’ai  obfcrvé  encore  fur  les  caflures  des 
aciers  non  trempés  Sc  bien  recuits , c’efl  que  plus 
les  grains  de  ces  calTures  font  fins,  ôc  plus  ils 
font  gris,  & plus  les  aciers  font  difficiles  à tra- 
vailler ; ceux  dont  les  grains  font  plus  gros  fe  lai(^ 
fent  employer  plus  facilement.  Il  en  eft  de  me- 
me de  ceux , dont  la  couleur  eft  moins  terne. 

J’ai  crû  pouvoir  comparer  la  dureté  de  deux 
aciers  differents  apres  les  avoir  fait  forger  dans  des 
ctampes,où  jeleuravoisfait  donner  la  figure  dcpril^ 
mes  qui  avoient  pour  bafe  des  triangles  reélangles 
égaux.  11  me  (èmbloit  qu’en  pofant  l’angle  droit  de 
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300  L’ART  DE  CONVERTIR' 
i>:.  10.  fig.  l'un  fur  l’angle  droit  de  l’autre  ■*‘,&frapancenfuite 
fur  le  fupérieur , que  le  plus  dur  des  deux  aciers 
devoir  entailler  l’autre:  mais  ordinairement  je  les 
*ai  trouvés  entaillées  tous  deux.  Le  coup  n’eft  pas 
auin  inftantanéc  qu’il  le  paroît  , le  prifmc  fupc. 
rieur  parcourt  un  chemin  j fi  d’abord  il  a forcé  les 
parties  du  prifmc  inférieur  à ceder , ou  à le  calTer , 
apres  que  le  tranchant  de  l’angle  inférieur  a cédé, 
ou  a été  calTé,  il  eft  plus  ^ais , & en  éut  de  faire 
cédera  fon  tour,  ou  de  cafier  le  tranchant  de  l'an- 
gle fupérieur.  Il  en  lêroit  arrivé  de  meme  fi  l’angle 
fupétjeur  eût  cédé  le  premier.  Je  ne  parle  de  cette 
expérience  qu’afin  que  ceux  dans  l’idée  de  qui  elle 
viendroit,  comme  elle  m’eft  venue,  puiflent  s’en 
épargner  la  peine. 

L’explication  des  planches,  qu’on  a fait,  à delTein, 
très-détaillée  aidera  encore  à éclaircir  ce  qui  peu» 
relier  d’ob feu r dans  les  vues  que  nous  avons  propo- 
sées pour  reconnoître  les  qualités  des  aciers  , fie 
comparer  celles  d’aciers  differents- 


Explication  de  la  huitième  planche. 

La  fig.  1.  ejl  une  bille  (t  acier  intraitable,  Jafurface 
efl  toute  remplie  degerfures. 

La  fig.  1.  efl  une  autre  bille  d'acier gerflux , mais  qui 
tefl  moins  que  le  precedent.  Ici  les  gerfures  font  princi- 
palement fur  les  angles  , comme  en  A.  ^elquefois  les 
gerfures  font  fi  fines,  qu’il  faut  jy  regarder  de  près  pour 
les  appercevoir. 

La  fig.  3.  efl  un  morceau  d’acier  dont  on  a recourbé 
la  partie  D B pour  la  ramener  fur  D C.  Cetaaer  étant 
de  mawvatfe  qualité,  peu  propre  a fi’laijjt'r  tra-vailler 
s'eflca(Jé  en  partie  dans  le  coude  D -,  quoiqu’il  fût  chaud 
quand  on  la  replié. 

Les  fig.  4 , 5 , €,  7.  font  des  cajfures  de  differentes 
billes  d’acier  fur  chacune  defquelles  iljya  une  de  ces  ta^ 
ches  appellées  rofes.  La  rofe  de  chaque  bille  a une  couleur 
t?*  une  figure  differente. 

La  fig.  8 efl  une  petite  bille  d’acier , dont  le  bout  F a 
été  étiré  en  pointe;  Cÿ*  enfuite  chauffé  tSt'  trempé.  Si  on 
frappe  fur  le  gros  boutL  , on  cajje  la  pointe  F G.  Dans 
U mime  figt^^^t  ^ marqué  de  ces  fentes  appellées  paily 
les,  qui  font  des  parties  mal  fondées  avec  le  refe , (S* 
qui  quelques  fois  peuvent  être  enlevées , quand  elles  font 
minces. 

La  fig.  p.  efl  composée  des  morceaux  séparés f g ,gh  -, 
hi , ik>  Ce  font  differents  morceaux  d’acier  qu’on  fup^ 
ppfe  avoir  été  faits  en  frappant  fur  la  fig.  8<  qui  à été 
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cajjée  fuccejfivement  enG^H,!  ,K.il  faut  fuppofèr  que 
la  pointe  a'voit  été  chauffée  prefqtie  fondante  pendant  que 
le  haut  L était  refié prefque  froid  , ou  navott  pas  pris  de 
couleur,  au  moyen  dequoy  lescaffures  les  plus  proches  de  F 
ont  des  grains  plus  gros  que  celles  qui  ont  été fanes  plus  loin, 
ce  qu’on  peut  remarquer  en  gh , h i,  i k- 

La  fig.  lo.  efi  une  lame  d’ acier  qui  a été  forgée  pour 
être  fondée  fur  une  lame  de  fer,  cela  pour  pouvoir  en- 

fui te  caffer  la  lame  d’acier,  de fa^on  que  la  caffure  montre  U 
fuite  de  tous  les  ordres  de  grains. 

La  fig.  U.  efi  la  lame  de  fer. 

La  fig.  it.  repréfnte  ces  lames  fondées  en  partie  tune 
fur  t autre.  Elles  font  entièrement  fondées  en  4 <* , juf 
quen  h.dba,  efi  la  lame  de  fer.  c ha  la  lame  d’acier,  de,  efi 
la  ligne  ftivant  laquelle  la  Lune  de  fer  doit  être  entaillée 
après  quelle  aura  été  fondée. 

La  fig.  lofait  voir  la  pièce  toute  préparée,  g h h,  üky 
efi  t entaille  qui  a été  creusée  dans  le  fer  ^ ce  qui  refie  par 
de-là  t entaille  efi  acier.  Il  ne  s'agit  plus  que  de  chauffer  un 
bout  de  cette  piece  fondant , tP'  le  tremper  \ après  quoy  on 
fera  en  état  de  la  caffer  en  long. 

La  fig.  efi  la  piece  précédente , qu’on  a déjà  café  en 

partie  fçavoir  en  U , (ST  qu'au  moyen  du  cifeau  n,on 
force  de  s'entrouvrir  en  mm,  HP  aux  environs. 

La  fig.  15.  efi  une  des  moitiés , venue  de  la  divifion  de 
la  piece  précédente.  Lafurface  p qff  efi  celle  du  fer  qui  a 
été  coupé  par  le  cifau,  ou  la  lime  qui  a fait  t entaille. 
0 P qr  etî  la  caffure  de  l’acier  fur  laquelle  on  trouve  la  fui- 
te  des  differents  ordres  degrainure.  0 ,t , efi  le  premier  or- 
dre i l’ordre  de  la  grainure  à gros  grains.  1 ,t  le  fécond  or- 
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iif  de  grjitnure , l'ordre  des  grains  mêlés  iiy^fe  troijîéme 
ordre  , l'ordre  des  grains  fins  ; 3 , 4 tout  ce  qut  fuit  efi 
le  grain  qu’a  ttjpece  ctacier  repréjenté  ici  y lorjquil  i%<t 
pas  pris  la  trempCy  le  quatrième  ordre  de  grainure.  Lapar-^ 
tieoyU  ejl  composée  de  grains  moins  hlancSytST  moins  bnU 
Ltnts  que  ceux  qui  fuivent  dans  le  même  ordre , CT*  ceU 
parce  que  le  bout  a été  chaulé  prejque  fondant. 


Explication  de  la  neuvicnac  planche, 

Lyd  fig.  1 e{l  une  lame  d'acier  forgée  en  rafoir , afin 
qu’on  U puiffe  cafier  aisément  en  long.  A yi  le  dos 
beaucoup  plus  épais  que  le  refie.  B C entaille  faite  avec  U 
eijeau  Juivant  la  ligne  où  l’on  veut  cafier  cette  lame.  Si 
le. bout  C efi  celui  qui  ne  doit  pas  prendre  la  trempe,  on 
jt  creufe  plus  l’entaille  que  vers  B. 

La  fig.  X.  e(l  la  lame  precedente  quia  été  cafsée  tout  dn 
long  de  l’entaille  B C.  Sur  la  cafiure  D E paroijfent  les< 
differents  ordres  de  grainure.  Cet  acier  efi  un  acier,  grof 
• fier,  de  très-mauvaifè  qualité.  Sa  grainure  du  premier  or.r 
dre,t,x,  nefi  pas  aufft  blanche , aujjt  vive  que  celle  de. 
quelques  autres  aciers  -,  mais  ce  qui  y efi  plus  a remarquer  , 
défi  que  les  grains  y femblent  arrangés  par  couches  paraL 
leles , ce  qui  y dénote  du  fer.  Ces  couehes  font  encore  plus 
fenfibles  dans  le fécond  ordre  de  grainure  1 , x.  On  y voit 
des  efpeces  de  fibres  qui  font  pur  fer.  Ces  fibres  paroifient 
encore  davantage  dans  le  troifiéme  ordre  x , y C’efiaujfii 
Mne  réglé  que  le  fer  qui  efi  mêlé  avec  l’acier  paroù  toujours 


\ 


pluf  dans  ie  3.  ordre  de  grainure  aue  dans  les  precedents. 
Dans  le  premier  tl  efi  en  grains  blancs , qui  ne  peuvent 
guéres  être  dijîingué  de  ceux  de  l'acier , que  lorfquon  les 
tâte  à la  lime.  La  cajfure  du  4'.  ordre  yrefemble  à ceüe 
des  fers  fibreux. 

Lafig  y efi  composée  des  quatre  morceaux  F,  F,  F,  F, 
qui  ont  été  séparés  de  la  fig.  1. 

La  fig.  ^.efi  une  autre  lame  d’acier;  on  voit  par  fa 
cajfure  qutl  efi  encore  grojfier , mais  moins  que  le  pré- 
cèdent s dans  le  fécond  ordre  de  grainure  1, 1,  il  pa- 
raît une  petite  veine  de  fer  i!  U jy  en  a deux  plus  grojjès 
dans  le  5*.  ordre  1,3.  Les  grains  du  3'.  ordre  de  cet  acier,  es* 
du  précèdent , ne  font  pas  auffi fins  que  ceux  de  la  fig.  fui- 
vante.  Le  4'.  ordre  3 > 4 > e]l  composé  en  partie  de  grains , 

’Cr  en  partie  de  fibres. 

Lafig.  5.  repre fente  comme  les  précédentes  la  caffure  L M 
d'un  acier , mais  plus  fin  que  les  precedents , cr  tout  des 
plus  fins.  Le  grain  du  i".  ordre  n’eft  nullement  mêlé.  La 
grainure  du  i'.  ordre  i,i  efi  bien  mêlée.  Le  3'.  ordre  1,3  efi 
composé  de  grains  trè y-fins, bien  détachés  les  uns  des  autres. 
Le  Af‘.  ordre  na  que  des  grains , qui  font  eux-mêmes  d'une 
grande  finejfe  -,  telle  quelle  égale  celle  du  3*.  ordre  de  • 
quelques  aciers  trempés  ; ils  font  plus  gris  que  ceux  du  3'. 
ordre  de  cet  acier.  Une  fi  grande  finejfe  de  grain  dans  l’en- 
droit où  l' acier  nejî  pas  trempé , indique  ordinairement  un 
acier  mal-aise  à mettre  en  oeuvre , ÈT*  qui  a peu  de  corps. 

Les  fig.  6 0'"},  repréjentent  chacune  la  caffure  d’un 
acier  dijfcrcnt.On  s’ efi  contenté  de  dejfiner  la  furfate  de  ces 
caj^ures.  On  fuppofe  que  les  deux  lames  d’acter,Jur  Icfquel- 
Us  on  les  a dejjinées  ,pour  être  chaufiées  également , ont  été 
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plongées  chacune  dans  la  fonte  de  fer  fluide  jufquen  R R. 
oifefl  le  premier  ordre  de  gratnure  de  l'une  Ai  y 
le  premier  ordre  de  grainure  de  l'autre',  en  3 flnijfent  les 
troifiémes  ordres  de  grainures  de  l'une  O*  de  l'autre.  Ce 
qu'on  remar:jHera , O*  ce  qu'on  a eu  en  'vüë  de  faire  re- 
marquer fur  ces  figures , cefl  que  U fig  7.  qui  e^  l'acier 
le  plus  fin  des  deux , à une  futte  de  grainure  ^3  plus 
longue  que  la  fuite  de  grainure  0 ^de  la  fige.  On  remar- 
quera de  même  que  dans  la  fig.  7.  le  3'.  ordre  de  grainure 
x,^y  efl  plus  grand  par  raport  à fon  fécond  ordre  de  grai- 
nure zi , que  ne  l'efl  le  y ordre  de  la  fig.  C.  par  raport  à, 
fon  fécond  ordre.  Le  4*  ordre  f de  la  fig.  7 efl  composé 
de  parties  plus  fines  que  le  4'  ordre  de  la  fig.  6. 

La  fig.  i.  efl  la fuite  complété  de  la  grainure  d'un  acièr,re- 
préfentée  grofite  a la  loupe.  La  figure  nfi  lai  fie  pas  de  refier 
eourte , parce  qu'on  fuppofe  quelle  efl  prife  fur  un  mor- 
ceau d'acier , dont  il  nj  a eu  qu'un  petit  bout  trempé,  u i 
efl  le  premier  ordre  qui  paroît  composé  de  lames ftrriblables  * 
celles  que  certains  fers  font  paroi  tre  à la 'vûè  fmple.  Ce  qui 
fait  voir  que  l'acier  dtjfere  moins  du  fer  par  la  figure  que 
par  la  peiitejfe  de  fes  parties.  1,1,  le  fécond  ordre  qui  a des 
lames  brillantes  mêlées  avec  des  grains  ternes.  Dans  le  3* 
ordre  i,^,il  ne  parait  que  des  efpeces  de  grains.  ^j£on  n'en 
conclue  pas  néanmoins  que  les  parties  n'j  ont  pas , comme 
ailleurs,  la  figure  de  lames  ; mais  qu'on  en  conclue  feulement 
que  le  microfope  qui  fait  paraître  dans  le  ^ le  x'  ordre 

des  lames  de  lagroficur  dont  on  les*a  repréfentées,  n'en  fatt 
point  p.'iroitre  dans  celui-ci.  On  y verrait  des  lames  avec 
un  microfope  beaucoup  plus  fort.  3»  4 T ce  qui  n'a  pas 
pris  la  trempe. 
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Lafig.  9.  ejl  une  bille  d’ acier  dont  le  bout  a été  cafséy 
, cet  acier  a été  recuit , comme  on  l' a enfèi^né dans  le  8.  Mé- 
moire. La  circonférence  de  la  cajfure  ejî  une  couche  de  ftry 
■ tout  le  rejle  ejl  acier,  i 

Lafig.  10.  efl  un  Fil  d'acier  dont  on  'veut  éprouver  le 
corps. 

Lafig.  II.  ejl  un  canon  de  pijîolet , ou  un  morceau  de 
canon  de  fujll  dans  lequel  on  fait  fondre  du  plomb  ou  de 
t étain  pour  chaujfer  egalement  les  fils  d’acier,  dont  on 
veut  comparer  le  corps. 

Les  fig.  ir , Çÿ*  13.  font  des  Creufets  qui  peuvent fer- 
vir  au  mime  uft^e , ou  à tenir  en  fujien  de  la  fonte  de  fer 
dans  laquelle  on  veut  chaufièr  ézaUment  des  lames  d’acier 
façoitnées  en  rafoirs,  comme  cilles  des  figures  précédentes. 

Lafig.  14.  efl,un  anneau , ou  cylindre  creux  fur  lequel 
en  peut  rouit  r des  lames  ou  des  fils  d’acier  pour  en  éprou- 
ver le  corps,  a,  Vis  qui  arrefie  un  bout  de  la  lame , ou  du 
fildefeh  b Crochet  qui  tient  cet  acier  appliqué  fur  l’an- 
neau. 

d b.  Crochet  vu  séparément. 

La  fig.  15.  efi  un  autre  anneau  de  plus  petit  diamètre  : 
t expérience  apprendra  les  diamètres  qu'on  a befoin  de  don- 
nera difierents  anneaux  pour  faire  les  efiais. 

La  fig.  te.  efi  une  lame  de  mauvais  acier  , ou  d'un  fer 
dur,  dont  le  bout  f a été  trempé  ; elle  efi  divisée  par  des  li- 
gnes parallèles.  i , i > 3 > elle  fert  à éprouver  des  cifeaux 
faits  de  difièrents  acierf.  Les  meilleurs  feront  ceux  qui  cou- 
peront puis  près  de  f,  fans  s'égrainer  , & Jans  refou- 
ler. 

La  fig.  17.  repréfente  un  morceau  de  fer fur  lequel font 
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• deux  cifènHx.  l Z^n  cijêau pose  à plomb,  w,  ZJn  cifeau  poi  é 
obi’  jucment.  Coupure  faite  ci-devant  par  lecifeau  tenu 

obliquement.  Plus  cette  coupure  ejl  vive,  nette , meil- 
leur efl  l'acier  qui  l a faite,  o Coupeau  qui  a été  emporté 
par  le  afeau.  . ' ' : 


Explication  de  la  dixiéme  planche. 

Lj4  fig.  I.  efl  la  petite  machine  à éprouver  le  corps 
des  aciers  vue  par  dejjus.  On  peut  la  tenir  a la 
matn , mats  il  efl  plus  commode  de  l’arrêter  dans  un 
étau. 

Lafig.  i.  efl  la  meme  machine  vue  par  dejfous. 
§ltulques-unes  des  parties  de  cette  machine  font  aujfl  re- 
pïéfentées  séparément  ; mah  les  mimes  lettres  marquent  par 
tout  les  mimes  parties. 

yi  A les  deux  branches  de  la  piece  de  fer  recoudée , qui 
efl  la  bafe  de  la  machine. 

B B platine  de  fer , ou  de  cuivre  qu'on  arrête  fixe- 
ment fur  les  deux  branches. 

C petit  étau  entre  les  mâchoires  duquel  on  ferre  un 
bout  du  fil  dont  on  veut  éprouver  le  corps. 

’ D D Us  deux  lunettes  ou  trous  qui  reçoivent  l’arbre 
mobile. 

E cet  arbre,percé  en  E par  un  trou  en  écroue, 

F G la  grofie  vis. 

■ H petite  fourchette  qui  entre  dans  le  bout  de  la  groffe . 
vis , (ÿ*  qui  J tourne  librement. 
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I petite  'visquijertà  Arrêter  l' arbre  (jui porte  Ugrojjè  % 
vis.  LagroJJe  vis  efl  mijé  plus  proche , ‘ou  plus  éloignée  de 
t étau,  félon  que  la  longueur  des  fils,  qu'on  veut  efjajer , le 
demande. 

K L fig.  I . petite  réglé  recoudée  en  L. 

L Ai  fig.  1.  eft  la  même  réglé.  M efi  la  vis  qui  l'a- 
rête contre  la  platiné. 

N O fig.  i.  fil  de  fer  qui  efi  en  place  pour  être  café, 
& qui  te  fera  lorfque  le  vis  F G lui  aura  fait  'uio  hnee 
jufquà  un  certain  point. 

Fig.  3.  deux  prifnes  et  acier  égaux  en  tous  fens , mis 
tun  fur  l'autre,  lisons  été  entaillés  tous  deux  par  le  même 
coup  qui-  a tombé  fur  le  fupérieur. 

La  fig.  4.  (sr  les  fuivantes  font  pour  t éclaircifemene 
du  Mémoire  il*,  g h i efi  un  fil  d'acier  dont  le  bout  fu- 
périeur efi  acroché  en  g.  En  h efi  une  petite  platine  fur 
laquelle  on  met  un  ou  deux  chargions  rouges  pour  le  chauf- 
fer en  cet  endroit  au  point  nécejfaire  pour  lut  faire  pren- 
dre la  trempe,  kit  levier  autour  duquel  efi  arrêté  le  bout 
inferieur  du  fil  d'acier.  La  branche  i k e^  beaucoup  plus 
longue  que  t autre,  on  la  fait  aujfi  longue  qu'on  le  trou- 
ve nécejjaire.  La  branche  tl  efl  arrêtée  par  quelque- 
corps  en  l.  On  charge  la  branche  k i pour  cajjer  le  fil 
d'acier. 

La  fig.  5.  repréfnte  un  grain  et  acier  qu'on  imagne 
prodigteufment  groffi  , fa  groftur  naturelle  étoit  celle- 
qui  paroi  t en  G.  M , Ai,  Ad  font  1er  molécules , dont 
ce gratneff composé.  V , les vuides quelles  laijfent  en- 
trée lies. 

La  fig.  'C.  efi  une  partie  de  ce  grain , une  moleçur 
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le  reprefêntée  aujjt  sépdrément,  lesfarties  dont 

celte  molécule  ejl  composée. 

Lafig.  7.  efi  compofée  de  deux  rangs  de  houles 
égales  , qui  ne  Je  touchent  pas  toutes. 

La  jg.  8.  efi  composée  de  deux  rangs  S S de  houles 
plus  petites  que  les  précédentes , qui  Je  touchent  toutes.. 
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ONZIEME  MExMOIRE, 


Explication  des  principaux  effets  que  la  trempe 
produit  für  H acier. 


NOUS  avons  afscs  vu  que  le  principal  ca- 
ractère de  l'ader  jconfiderc  par  rapport  à 
nos  ufageSjConfifte  dans  la  propriété  qu’il  a de  s’en- 
durcir par  la  trempe  ; c’eft  cette  propriété  dont 
tant  d’arts  profitent , & fans  laquelle  ils  ne  fubfifte- 
roient  pas  . Sans  la  trempe  une  infinité  de  machi- 
nes & d’outils  n’auroienr  pas  la  dureté  qui  leur  e(l 
abfolument  nécelTaire.  Si  on  fait  quelque  attention 
à la  fimplicité  du  procédé  qui  donne  tant  de  dure- 
té à l’acier , après  avoir  regardé  cet  effet  comme  un 
des  plus  utiles  de  la  nature,  on  n’héfiiera  pas  aie 
mettre,  comme  Rohault  l’a  mis,  au  nombre  des 
plus  admirables  ; j’ajouterai  qu’il  eft  un  de  ceux 
dont  la  caufe  mérite  le  plus  d’être  connue  pour 
l’avantage  des  arts,  & que  je  ne  crois  pas  qu’elle 
l’ait  été  jufqu’ici , malgré  les  tentatives  qu’on  a fai- 
tes pour  l’expliquer  \ on  n’avoit  pas  des  idées  afsés 
nettes  de  la  nature  de  l’acier.  Piuficurs  Phyficiens 
ont  voulu  rendre  raifon  decet  endurciffement  fu- 
bit,  après,  avoir  établi  leur  fyftcmc  fur  la  caufe  ge- 
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nerale  de  la  dureté  des- corps;  quelque  foit  ce- 
peudant  celle  de  la  dureté  , cette  caufe  même 
llipposée  bien  connue  , la  caufe  de  l’endurcilTe- 
ment  de  l’acier  par  la  trempe  a encore  des  difficul- 
tés qui  lui  font  particulières; lorfque  l’acier  s’en- 
durcit', il  femble  s’écarter  de  la  loi  generale  Le 
tremper  n’eft  rien  autre  chofe  que  de  le  refroidir 
fubitemenr.  Si  nous  prenons  garde  aux  circonftan- 
ces  qui  accompagnent  & qui  precedent  cette  opé- 
ration, il  p^roîtra  d’abord  que  l’acier  devroit  cire 
plutôt  ramolli  qu’endurci  par  la  trempe. 

On  chauffe  un  morceau  d’acier  ; quand  il  eft  de- 
venu rouge,  on  le  plonge  dans  l’eau  froide  ; voilà 
le  fond  de  tout  le  myftere  de  la  trempe  ordinaire, 
& en  voilà  afsés  pour  avoir  donné  une  dureté  corN 
fidérableà  cet  acier  qui  feroitrefte  tendre  à la  lime, 
fl  on  l’eût  laifsé  refroidir  lentement  au  milieu  des 
mêmes  charbons,  où  il  a rougi,  ou  fn^ie  fi  on  l’eût 
laifsé  refroidir , exposé  à l’air  ordinaire.  Si  on  avoit 
à deviner  dans  laquelle  de  ces  deux  circonftances 
l’acier  a acquis  le  plus  de  dureté,  fic’étoit  de  ces 
vérités  fur  lefquelles  l’expérience  n’a  point  de  pri- 
fe , le  raifonnement  conduiroit  à penler  qu’il  arri- 
ve précisément  tout  le  contraire  de  ce  que  nous 
voyons  arriver.  On  a commencé  par  donner  un 
grand  degré  de  chaleur  à l’acier  ou,ce  qui  eft  la  mê^ 
me  chofe,  on  a introduit  dans  l’acier  des  torrents 
de  particules  de  feu  qui  séparent , qui  écartent , qut 
détachent  .les  parties  de  l'acier  les  unes  des  autres  ^ 
en  un  mot  le  volume  de  l’acier  a été  augmenté.  £a 
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cec  état  on  le  plonge  dans  l’eau  froide;  l’eau  arrê- 
te bien-tôt  le  mouvement , l’adtion  de  la  matière 
du  feu  dont  la  couche  extérieure  étoic  pénétrée. 
Voilà  cette  couche  fixée  à avoir  une  partie  de  l’au- 
gmentation du  volume  que  le  feu  lui  avoir  don- 
née ; car  elle  ne  f^auroit  per*dre  ce  qu  elle  a'acquis, 
ians  reprendre  fon  ancienne  place;  or  les  couches 
intérieures  qui  ne  font  pas  encore  refroidies,  ou 
qui  ne  le  font  pas  au  meme  point , l’en  empêchent. 
Mais  la  première  couche  étant  une  fojs  refroidie , 
quelle  force  pourroit  la  faire  rapprocher  du  cen- 
tre; j’en  dis  autant  de  toutes  les  autres  couches. 
De  là  il  femble  fuivre  qu’un  des  effets  de  1a  trem- 
pe eft  de  donner  à l’acier  plus  de  volume  qu’il  n’en 
auroit , fi  on  le  laiffoit  refroidir  lentement.  Or  la 
loi  generale  eft  que  les  corps  de  meme  nature  font 
d’autant  moins  durs,  qu’ils  ont  plus  devolume  par 
rapport  à la  rneme  mafle, d’autant  moins  durs  qu’ils 
font  plus  rares,  parce  que  leurs  parties  plus  écar- 
tées les  unes  des  autres , tiennent  moins  enfemble. 
Suivant  la  loi  generale  l’acier  trempé  devroit  donc 
être  moins  dur,  que  l’acier  quia  été  refroidi  len- 
tement. 

^nIous  ne  connoifTons  que  l’eau  qui,  lorfqu’elle 
fe  gele,  augmente  de  volume  en  acquierant  de  la 
dureté.  Et  pour  parler  à la  rigueur,  l’eau  même 
n’augmente  pas  de  volume  en  fê  gelant.  Ce  dont 
le  volume  paroît  avoir  crû,  eft  dû  à la  dilation 
de  l’air  qu’elle  renferme , comme  nous. l’a  appris 
la  belle  expérience  de  feu  M-  Homberg.  Après 

avoit 
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avoir  épuise  pendant  long- temps,  & avec  grand 
fom,  l’air  que  contenoit  de  l'eau , il  a trouve  que 
cette  eau  , dont  la  plus  grande  partie  de  l’air  avoic 
été  pompée , diminuoit  de  volume  en  Ce  gelant. 

Si  l’augmentation  de  volume  que  la  trempe  fait 
conferver  à l’acier  ne  paroiflbit  pas  aisés  piouvéc 
par  le  raifonnement  précèdent  , ce  raifonnement 
pourroit  encore  ctre  fortifié  par  la  feule  infpec- 
tion  de  la  calTure  de  l’acier  dans  les  deux  differents 
états  *,  l’acier  trempé  femble  plus  poreux  que  l’au- 
tre, Mais  ici  nous  avons  plus , nous  avons  une  ex- 
périence qui  démontre  abfolument  la  vérité  de  ce 
raifonnement  ; c'eft  de  mefurer  les  dimenfions  de 
l’acier , avant  de  le  chauffer,  & de  les  mefurc'r, 
après  qu’il  a été  trempé,  M,  Perrault  a déjà  obfervé» 
avant  nous,  qu’un  fil  d’acier  trempé  ne  pouvoir 
paffgr  par  le  meme  trou  par  où  il  paffoit  avant 
d’avoir  été  trempé  j j’ai  répété  & retourné  cette  ex- 
périence de  bien  des  maniérés,  & j’ai  toujours  trou- 
vé une  augmentation  de  volume  dans  l’acier  trem- 
pé; mais  j’ai  voulu  fçavoir  de  plus  jufqu’oü  elle 
alloit,  & fi  elle  étoit  afses  confidérable  pour  être 
mefurée.  J’ai  fait  faire  des  calibres  de  fer  dans  lefi 
quels  un  morceau  d’acier,  long  de  fix  pouces,s’em- 
boifloit  exaéfement  ; mes  morceaux  d’acier  avoienc 
pour  l’ordinaire  deux  pouces  de  largeur  fur  fix  li- 
gnes d’épaiffeur.  Lorfque  je  les  ai  trempes , apres 
avoir  pris  au  feu  une  couleur  d’un  rouge  blanchâ- 
tre, j’ai  toujours  trouve  qu’après  la  trempe,  ils 
croient  au  moins  plus  longs  d’une  ligne  ^ qu’avant 
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d’avoir  été  chauffés  : il  y a eu  de  l’augmentation 
dans  les  autres  fens  , comme  dans  la  longueur , 
mais  qui  n’étoic  pas  de  meme  aisée  à mefurer  ; 
cela  n’empêche  pas  qu’on  doive  croire  qu’elle  étoit 
proportionnelle  à l’augmentation  de  la  longueur. 
Cela  fupposé , les  diamètres  des  volumes  des  aciers 
trempés  à un  certain  degré  de  chaleur,  font  aux 
diamètres  des  volumes  des  aciers  non  trempés, 
au  moins  en  raifon  de  *45  à 144;  par  conséquent 
le  volume  de  l’acier  trempé  eft  au  volume  de  l’a- 
cier non  trempé  dans  un  plus  grand  rapport  que 
celui  de  49  à 48  ; car  le  cube  de  I43  eft  3048613 
le  cube  de  144  eft  1983984,  & la  différence  de  l’un 
à l’autre  eft  61^41.  c’eft-à-dire,  que  par  la  trempe 
i’acier  acquiert  au  moins  un  48'  de  ion  ancien  vo- 
lume. 

Il  eft  donc  bien  prouvé  que  l’acier  endurci  par 
la  trempe  eft  d’une  tiffure  plus  rare  que  l’acier  plus 
mou,  que  l’acier  non  trempé:  les  caufes  qu’oa 
peut  foupçonner  propres  à augmenter  la  dureté 
de  ce  métal  en  augmentant  fon  volume  fe  rédui- 
fent  à trois.  i“.  Ou  le  feu  ou  l’eau  ont  ajouté  à la 
maffe  une  matière  qui  fournit  à l’augmentation  du 
volume,  & qui  lie  mieux  les  parties  de  l’acier  en- 
femble.  i®.Ou  au  contraire  le  feu  a chafsé  de  dedans 
l’acier  quelque  matière  qui  cmpcchoit  fes  parties 
d’être  auifi  parfaitement  unies  qu’elles  le  peuvent 
être,  3“.  Ou  enfin  des  changements  fe  font  faits 
dans  l’intérieur  de  l’acier,  dans  la  figure,  ou  dans 
l’arrangement  de  fes  parties , au  moyen  defquels 
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ces  Ricmes  parties  tiennent  mieux  enfcmble. 

•J’ai  fait  les  expériences  qui  m’ont  femblé  les 
plus  propres  à apprendre  à laquelle  de  ces  caufes 
on  devoir  avoir  recours  -,  elles  m’ont  convaincu 
qu’il  falloir  entièrement  rejetter  la  première , &c 
la  fécondé.  Le  raifonnement  n’efl.  pas  favorable 
à la  première  -,  la  feule  matière  qui  pourroit  s’inli- 
nuer  dans  l'acier,  pendant  l’inUant  de  la  trempe 
eft  l’eau  j car  la  matière  fubtile  n'ell  ici  comptée 
que  pour  le  vuide , or  on  ne  voit  pas  que  l’eau  pût 
trouver-des  palTages  pour  pénétrer  jufqü’au  centre 
d’une  bille  d’acier;  quand  elle  en  trouveroit  d’ou- 
verts dans  les  premières  couches, en  refroidiffanc 
ces  couches,  elle  boucheroit  bientôt  ceux  qui  lui 
feroient  nécelTaires , pour  la  lailTer  parvenir  juf- 
qu’au  centre.  D’ailleurs  l’eau  introduite  dans  l’a- 
cier ne  paroîtroit  pas  fort  propre  à l’endurcir;  pour 
endurcir  un  corps,  il  faut  l’addition  d’une  matiè- 
re dont  les  parties  foient  mieux  liées  enlèmble. Mais 
pour  venir  à l’expérience  qui  auroit  pu  épargner 
le  raifonnement  précèdent, & qui  décide  que  l’acier 
ne  tient  l’augmentation  defon  volume , ni  de  l’eau 
ni  de  l’introduétion  d’aucune  autre  matière  pefan- 
te  *,  j’ai  pesé  dans  les  balances  les  plus  hnes  un  mor- 
ceau d’acier;  je  l’ai  réduit  au  poids  précis  d’une  on- 
ce; je  l'ai  chauffé  enfuite  jufqu’à  lui  faire  prendre 

F lus  que  le  rouge  couleur  de  cerife  , &c  alors  je 
ai  plongé  dans  l’eau  froide.  Apres  l’en  avoir  re- 
tiré, je  l’ai  effuyé,fait  sécher,  & enfin  je  l’ai  pesé, 
non,  feulement  je  n’ai  trouvé  aucune  augmentation 
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dans  fon  poids,  j’ai  même  trouvé  qu’il  en  avoir 

fterdu  un  demi  grain.  Or  fi  l’augmentation  du  vo- 
urne  venoit  de  l’introduélion  d’une  matière  aulli 
pefanteque  l’acier,  le  poids  de  ce  morceau  auroic 
dû  être  augmenté  de  prés  de  it.  grains  , c’eft  à- 
dire, avoir  acquis-^  de  fon  ancien  poids, comme 
il  en  avoir  acquis  un  de  fon  ancien  volume.-  & fi 
la  nouvelle  capacité  du  volume  avoir  été  remplie 
par  des  parties  d’eau , l'augmentation  du  poids  au- 
roit  dû  être  encore  lènfible , 6c  proportionnée  ail 
rapport  quieft  entre  le  poids  de  l’eau  & celui  de 
l'acier. 

Il  e(l  donc  bien  fûr  que  ce  n’efi  pas  par  l’intro- 
duélion  d’une  matière  pelante  que  l’acier  acquiert 
dans  la  trempe  & du  volume  & de  la  dureté  ; à l’é- 
gard de  la  diminution  de  poids  d’un  demi  grain 
que  j’ai  obfervée,elle  ne  me  femble  pas  mériter  d’at- 
tention. J'avois  pris  toutes  les  précautions  qu’on 
peut  prendre  pour  empêcher  que  le  feu  ne  brûlât 
mon  acier,  qu’il  ne  lui  enlevât  quelque  chofê  -,  aufli 
lui  avoir  ôté  un  demi  grain , c’elt  ne  lui  avoir  ôté 
prefquerien. 

Enfin  fi  l’introduélion  de  l’eau  avoir  part  à l’en- 
durciflement  de  l’acier,  trempé  dans  l’eau  bouillan- 
te , il  s’endurciroit  davantage  , que  trempé  dans 
l’eau  froide , car  l’eau  bouillante  le  pénetreroit  plus 
aisément.  Cependant  des  expériences  que  nous  rap- 
porterons , quand  nous  entrerons  dans  le  détail  de 
celles  que  nous  avons  faites  fur  les  trempes , mon- 
treront que  l’eau  boüillahte  ne  fçauroit  donner  uix 
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G;rand  degré  de  dureté  à l’acier , qu’elle  l’endurcie 
moins  que  l’eau  froide. 

Ce  que  je  viens  de  dire  contre  l'introduélion 
de  l’eau  a la  meme  force , contre  l’introduétion  des 
parties  du  feu.oude  parties  pouflees  par  le  feu, qu’on 

Fourroit  imaginer  être  reliées  emprifonnées  dans 
acier,  lorfque  l'eau  en  le  refroidiflant  a ferré  les 

f)ores  de  fa  furface  extérieure;  par  des  parties  tél- 
és , en  un  mot  , que  celles  qui  relient  engagées 
dans  la  chaux  de  plomb,  d’étain,  & de  divers  au- 
tres matières  qui  ont  foutenu  long  temps  le  feu. 
Ces  parties  augmentent  le  poids  des  corps  où  elles 
s’infmuent.  Il  n’y  a donc  aucune  introduélion  de 
matière  dans  l’acier  trempé,  fi  ce  n’eft  d’une  ma- 
tière fans  pefanteur,  ou  de  la  matière  fubcile. 

Pour  la  fécondé  explication,  je  veux  dire  celle 
qui  feroic  dépendre  l’endurcillement  .de  l’acier 
d’une  matière  que  le  feu  auroit  chafsée  d’entre  fes 
parties  , & à qui  l’eau  auroit  bouché  le  retour  y 
j’avoüerai  qu’elle  avoir  d’abord  été  afsés  de  mon 
goât;il  me  paroilToit  naturel  de  foupçonner  de  l’air 
renfermé , & prefsé  entre  les  parties  de  l’acier  non 
trempé.  Où  n’y  en  a t’il  point  ? que  cet  air  ten- 
dant à écarter  les  parties  de  l'acier, les  empêchoic 
de  bien  tenir  enfemble } mais  que  le  feu  en  raré- 
fiant l’acier , en  ouvrant  fes  pores  chalToit  d’entre 
fes  parties  cet  air,  à qui  toute  entrée  étoit bou- 
chée, lorfqu’on  refroidiU'oit  l’air  fubitement,  au 
lieu  que  le  même  air  rentroit  peu  à peu  dans  l’a- 
cier q^ui  perdoit  là  chaleur  par  degrés  inlenfiblcs- 

P.  r iij. 
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Dans  les  explications  de  Phyfique  on  commence 
par  deviner,  ce  font  les  expériences  qui  décident 
li  on  a deviné  jufte.  De  crainte  que  quelqu'autre 
n'adoptât  cette  idée,  comme  je  fus  tenté  de  le  fai- 
re .-voici  l’expérience  qui  m’en  a défabusé  & qui 
me  paroît  ne  devoir  laifl'er  aucun  doute.  J’imagi- 
nai de  laifler  retroidir  un  morceau  d’acier  tres- 
chaud  dans  un  efpace  vuide,  ou  prcfquevuide  d’air 
^roifier.  Là  l’acier  devoir  s’endurcir , comme  trem- 
pé dans  l’eau  froide,  fi  fon  endurciflément  venoic 
de  ce  qu’un  air  groflîer  chafsé  par  le  feu  , ne  peut 
plus  rentier  dans  bacier  refroidi  fubitement.  L’cf- 
pace  ou  fe  refroidifloit  mon  acier , ne  fournilToic 

{>as  plus  d'air  de  cette  nature  qu’auroit  pu  faire 
’eau.  Je  n’entrerai  point  dans  un  grand  détail  de 
la  maniéré  dont  j’ai  exécuté  cette  expérience  , en 
mettant  un  morceau  d'acier  plus  que  rouge  par 
un  bout,  dans  un  long  tuyau  de  verre  plein  de 
Mercure  jufqu’auprcs  du  bout  rouge  debacicr:  je 
me  contentrai  de  dire  que  je  bouchois  toute  en- 
trée à l’air  groffier , en  entourant  le  vuide , que  I a- 
cier  lailToit  autour  de  l’ouverture  fupérieure  du 
tuyau  , avec  une  compofition  de  cire  ou  de  refi- 
ne. On  voit  qu’il  m’étoit  facile  de  faire  trouver 
l’acier  du  tuyau  dans  le  vuide , en  laiffant  defeendre 
le  Mercure,  comme  on  le  pratique  pour  les  baro. 
métrés,  & déjuger  de  la  rarefaélion  de  l’air  par 
la  hauteur  à laquelle  le  Mercure  le  foutenoit. 
Apres  avoir  répété  cette  expérience  plufieursfois, 
^ avoir  dans  quelques-unes  laifsé  refroidir  l’acier 
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dans  uneefpaceoù  il  reftoir  très  peu  d’air  grofliçr, 
l’acier  efl:  toujours  demeuré  aufll  mou  (j^ucs’il  Te  fût 
refroidi  dans  un  air  ordinaire.  • 

Puifque  l’endurciflement  de  l’acier  n’eft  produit 
ni  par  l’introduétion  d’une  nouvelle  matière,  ni 

f)ar  l’expuKîon  de  l’air , refte  donc  à en  chercher 
a c.iufe  dans  les  changements  faits  en  fa  tiflurc. 
C’eft  aulTi  où  Meffieurs  Rohaulc  & Perrault  ont 
crû  la  devoir  trouver.  Le  premier  veut  que  fatiflù- 
re  foit  tendue  plus  uniforme  par  la  trempe , par- 
ce que  l’eau  arrête  fes  parties  dans  un  état  appro- 
chant de  celui  de  la  fufronj  que  fes  parties*n’ont 
pas  le  loiHr  de  s’alTembler  pourcompofer  de  gros: 
grumeaux,  qui  puiffent  laifTer  entre  eux  des  in- 
tervalles fèniibles,  où  les  pointes  des  burins,  & 
les  dents  des  feies , ou  des  limes  puiffent  s’introdui- 
re. Mais  apparemment  qu’il  n'avort  pas  eu  afsés- 
d’occafions  de  voir  tremper  l’acier  , fie  caifer  l’a- 
cier trempé.  Il  eût  fans  doute  obfervé  que  plus  le 
meme  acier  a été  trempé  chaud,  & plus  il  a de 
gros  grumeaux,  ou  grains,  plus  aulfi  les  vuides 
qui  font  entre  les  grumeaux,ou  grains,font  grands, 
fie  cependant  plus  l’acier  eft  dur  ; fa  dureté  au- 
gmente à mefure  que  la  grandeur  de  chacun  des^ 
intervalles  fenfibles  qui  font  entre  les  grains  au- 
gmente, Si  l’acier  ell  plus  dur  après  la'trempe, 
ce  n’cft  donc  pas  que  les  intervalles , où  les  dents- 
des  limes , fie  les  pointes  des  burins  peuvent  s'in- 
troduire, foient  plus  petits  qu’avant  la  trempe, 
c’eft  que  rcellemcnc  chaque  grain  eft  plus  dur  . 
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les.parties  de  chaque  grain  tiennent  mieux  enfem- 
ble. 

M.  Perrault  a reconnu  avant  nous  que  les  grains 
de  l'acier  deviennent  plus  durs  par  la  trempe, quoi- 
que les  intervalles  qui  les  séparent  foient  crûs,  il 
attribue  cette  dureté  des  grains  à la  pteflîon  de 
l’air  fubiiljde  la  matière  fubtile  qu’il  admet  pour 
caufe  generale  de  la  dureté  des  corps  j il  veut  que 
le  refroidiflement  fubit  renferme  cette  matière: 
mais  cette  matière  ainfi  emprifonnée  auroit  la  liber- 
té de  s’échapper , & s’échapperoit  fu rement  quand 
on  caflTeroit  une  barre  d’acier  en  deux  ; la  furfa- 
ce  de  la  caflure  devroit  donc  devenir  molle  dans 
l’inftant.  Elle  conferve  pourtant  toute  fa  dureté. 
D’ailleurs  la  façon  dont  on  fait  agir  ici  la  matiè- 
re fubtile  tenant  à la  caufe  generale  de  la  dureté, 
on  ne  fçauroit  être  content  de  cette  explication 

fiarticuliere,  qu’on  ne  le  foit  de  l’explication  de 
a caufe  generale,  & il-n’eft  pas  aisé  de  conten- 
ter les  Phyfîciens  fur  cette  importante  queftion. 

Indépendamment  de  la  caufe  generale  de  la  du- 
reté, je  crois  que  nous  pouvons  trouver  la  caufe 
de  l’endurciflcmcnt  de  l’acier,  au  moyen  des  con- 
noiffances  que  nos  Mémoires  précédents  nous  don- 
nent  fur  fa  nature  ; il  nous  faut  voir  en  meme- 
temps,  & pourquoy  la  trempe  endurcit  extrême- 
ment l’acier,  & pourquoy  elle  endurcit  très  peu 
le  fer,  c’eft  encore  ce  dont  on  ne  fçauroit  rendre 
raifon  par  l’explication  de  M.  Perrault.  Nous  fça- 
vons  à prefent  que  l’acier  ne  di£Fete  du  fer,  que 

parce 
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parce  qu’il  eft  plus  pénétré  de  fouiresôc  de  fels.  Or 
c’eft  ce  en  quoy  ils  different  l’un  de  l’autre.* qui 
doit  être  la  première  caufe  des  différences  qu’on 
trouve  entre  eux  , après  les  avoir  traité  d’une  m.a- 
niere  femblable  i c’ell  donc  des  foufres  & des  fels 
que  l’acier  a plus  que  le  fer,  que  doit  dépendre 
la  propriété  qu’il  a de  s’endurcir.  Tachons  de 
découvrir  comment  ils  peuvent  rendre  l’acier  dur, 
lorfqu’il  efl  refroidi  fubitement , &c  qu’au  contrai- 
re , ils  le  laiffcnc  limable  lorfqu’il  a été  refroidi 
lentement. 

Nous  fçavons  & nous  avons  befoin  de  nous 
en  fou  venir,  que  le  fer  & l’acier. boivent  les  fou- 
fres i mais  nous  (gavons  auffi  que  le  feu  violent 
peut  les  leur  enlever.  A prefent,pourécarter  le  plus 
de  circonftances  inutiles  qu’il  fera  poffible,  con- 
fiderons  un  feul  grain  d’acier  non  trempé,  ynde 
ceux  que  la , vue  feule  découvre,  & comparons- le 
enfuite  avec  un  grain  , à peu  près  d’égale  groffeur , 
d’acier  trempé.  Ce  grain*  que  les  yeux  apperçoi- 
vent  aisément  eft  lui- meme  un  amas  d’une  infi- 
nité d’autres  grains  que  nous  nommerons  les  mo- 
lécules de  ce  grain  Icmicrofcope  met  ces  mo- 
lécules de  grain  à portée  de  nos  yeux.  Mais  ces 
molécules  (ont  elles  mêmes  composées  d’autres 
parties*.  Suppofons.fi  on  le  veut,  que  ces  der- 
nières font  les  parties  élémentaires , quoyque  pour 
y arriver  il  faudroit  peut  être  pouller  la  divifion 
prodigieufement  plus  loin  \ mais  nous  pouvons 
sous  en  tenir  là.  Nous  avons  donc  à confiderei 

Sf 
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un  grain  , les  molécules  dont  il  cft  composé  & les 
parties  élémentaires  des  molécules.  Comme  les  Tels 
& les  foufres  pénétrent  le  fer  intimement,  nous 
pouvons  au  moins  fuppofer  que  ceux  que  l’acier 
a de  plus  que  le  ter,  pénètrent  les  molécules  du 
grain.  Si  j’expofe  au  feu  l’acier  tendre  où  eft  le 
grain  , fur  lequel  nous  avons  arreté  notre  at- 
tention , le  feu  fondra  plutôt  les  foufres , & les 
fels  des  molécules  de  ce  grain , qu’il  ne  fondra  les 
molécules  memes;  il  chaflera  une  partie  des  lou- 
fres  & des  fels,  que  l’acier  a de  plus  que  le  fer, 
de  dedans  les  molécules  où  elles  étoient  nichées; 
au  lieu  qu’ils  pénetroient  ces  molécules , ils  fê 
placeront  d’abord  dans  les  intervalles  qui  font  en- 
tre elles  ; ce  fera  là  le  feul  effet  d'un  feu  modéré  r 
& ce  n’eft  pas  pour  en  venir  à notre  explication 
que  tîous  fuppotons  cet  effet  ; la  décompofition  de 
l’acier,  faite loit  par  un  feu  lent,  mais  long,  ou 
par  un  feu  violent, ont  démontré  que  le  feu  en- 
levé à l’acier  lès  foufres  & fes  Icls  ; ceux  qu’il  a 
forcé  de  fortic  des  molécules  , occupent  d’abord 
les  efpaces  qui  font  entre  ces  molécules.  Ne  fai- 
fonsdonc  nulle  difficulté  d’admettre  que  quand 
notre  grain  eff  parvenu  à un  certain  degré  de 
chaleur,  que  les  vuides  qui  étoient  entre  les  mo- 
lécules dont  il  eft  composé,  font  remplis  en  par- 
tie par  une  matière  fulfureufe  qui  n’y  étoit  pas 
auparavant , & donc  les  molécules  ont  été  dépouil- 
lées; qu’une  partie  de  cette  matière  fulfureule,que; 
kfcu  amis.en  chemiadeibrti£  du  1er  , a pafsé  de& 
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molécules  meme  dans  les  intervalles  <ju*cllcs  laill 
fent  entre  elles.  Dans  cet  état  plongeons  dans  l’eau 
froide  le  barreau  d’acier,  où  efl:  le  grain  que  nous 
confiderons.  Dans  l’inftant  nous  allons  fixer  les 
foufres  & les  lèls  qui  nagent  avec  eux  ; nous  leur 
ôterons  leur  fluidité,  ils  ne  feront  plus  en  état 
<le  rentrer  dans  les  molécules.  Mais  alors  les  pe- 
tits intervalles  qui  étoient  entre  ces  molécules  du 
grain  feront  mieux  remplis,  & remplis  par  une 
matière,  que  nous  fuppolcrons  prefqu’aufli  dure 
qu’il  nous  plaira.  Les  molécules  du  grain  tien- 
dront donc  mieux  les  unes  avec  les  autres.  Notre 
grain  d'acier  en  fera  donc  plus  difficile  à divifer, 
à rompre , ou  ce  qui  eft  la  meme  chofe  , voilà  no- 
tre grain  d’acier  devenu  plus  dur.  La  meme  chofe 
eft  arrivée  à tous  les  autres  grains  de  l’acier  qui 
avoienc  pris  le  même  degré  de  chaleur  ; par  con- 
séquent voilà  notre  acier , ou  plus  exaélement  par- 
lant , & pour  s’en  tenir  à ce  que  nous  voulons  ex- 
pliquer aébuellement , voilà  tous  les  grains  de  no- 
tre bille  d’acier  endurcis. 

il  n'y  a nulle  difficulté  à admettre  que  les  fou- 
fres de  l'acier  puiffenc  être  fondus,  réduits  à être 
fluides,  fans  que  les  parties  de  l’acier  le'foient  ; 
nous  venons  de  citer  ce  qui  arrive  dans  la  dccotn- 
pofition  de  l’acier , pendant  laquelle  les  foufres 
îont enlevés,  quoyqueles  oarties  métalliques  ref 
tent.  Un  exemple  plus  groflicr  nous  montre  qu’une 
partie  de  la  matière  d’un  composé  fort  folidepeut 
. prendre  de  la  fluidité  pendant  que  le  refte  con- 

Sfij 
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ferve  toute  (à  fixité,  jf  veux  parler  d’un  des  moyens 
qu’on  a imaginé  pour  séparer  l’argent  d’avec  le  cui- 
vre ,&  d’un  des  plus  commodes  pour  le  travail  en 
grand  ; c’efl  de  faire  paflcrcet  argent  dans  le  plomb 
d’où  on  le  retire  plus  aisément  que  de  dedans 
le  cuivre.  Pour  le  faire  paffer  dans  le  plomb,  on 
fond  enfemble  une  certaine  quantité  de  plomb  Sc 
de  cuivre  chargé  d’argent, on  mêle  bien  ces  deux 
métaux,  on  les  laifle  refroidir  ; refroidis,  ils  ne 
compofent  qu’une  feule  mafle.  On  expole  enfuite 
cette  maflè  à un  degré  de  feu  fuffifant  pour  fon.- 
dre  le  plomb  & trop  foible  pour  fondre  le  cuivre- 
Le  plomh  s’y  fond,  il  coule  làifi  de  l’argent,  & 
laifle  la  maflc  de  cuivre  fpongieulè.  Dans  les  mo- 
lécules de  notre  gtain  d’acier,  il  fe  pafle  quelque 
chofe  de  pareil  à ce  qui  fe  pafle  dans  la  mafle  de 
plomb  &c  de  cuivre.  Les  foufres  des  molécules  du 
grain  font  fondus,ils  coulent  dans  les  efpaces  qui 
font  entre  ces  molécules , où  étant  fixés  par  le 
r.efroidiflement  fubit , ils  lient  mieux  ces  molé- 
cules , elles  compofent  alors  un  grain  plus  dur. 

Les  Pyrites,  ces  efpeces  de  pierres  fulfureufcs 
lî  connues  des  naturaliftes,  nous  dilhofènt  à croire 
que  les  foufres  & les  Tels  mêlés  enlemble  peuvent 
avoir  une  dureté  confidérable  ; on  fçait  que  les 
Pyrites  ne  font  prefque  que  fels  & foufres,  elles 
font  cependant  h dures  qu’on  s’eu  fervpit  autre* 
fois  pour  les  arcquebufes  à rouet,  comme  on  fe- 
&rt  aujourd’hui  des  cailloux  pour  les  fufils.  Quand! 
matières.  feroieAcmoinsjdureSfdcf  (^’elles  rexiv- 
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fvliroienc  les  intervalles  qui  font  entre  les  molecu'- 
es,  les  molécules  fc  trouveroient  mieux  lices. 

Au  refte  quand  je  p.irlc  des  foufres  du  fer  & de 
l’acier , il  efl:  rare  que  j’entende  parler  des  foufres 
fimples  & purs,  je  les  regarde  comme  une  forte  de 
fourre  commun,  comme  la  matière  de  nos  Pyri- 
tes , c’eft-à  dire  , comme  des  foufres  mêlés  avec 
beaucoup  de  fels.  Et  fi  on  vouloir  meme  que  ces 
foufres  que  nous  avons  fait  couler  entre  les  mo*- 
Iccules  des  grains  n’endurciffenc , ou  endurciffent 
principalement  les  grains,  à caufe  des  fels  qu’ils 
amènent  avec  eux,  on-  trouveroit  par  lafuire  des 
obférvations  qui  favoriferoient  cette  idée  i des  ob- 
fervations  qui  prouveront  que  des  fels  introduits 
• dans  du  fer  l’endurcifl'ent  , lors  meme-  qu’il  perd 

de  fa  p.attie  huileufe  \ mais  toujours  paroîc-il  cer- 
cain  que  l’endurciflément  de  l’acier  trempé,  eft 
produit  par  la  .fixation  de  la  mariere  qui  coule 
dans  les  interftices  de  fès  parties,  & cette  matiè- 
re n’efl  pas  une  matière  fimple,  c’eflrfans  doute  une 
matière  fulfureufe  chargée  de  beaucoup  de  fels.  ' 

I Les  trempes  en  paquet  font  fi  propres  à confir- 

J mer  cette  explication , que  des  expériences  imagr- 

nées  exprès,  ne  le  feroienc  pas  davantage.  Si  on- 
veut  donner  à l’acier  une  plus  gr.inde  dureté  que 
ne  la  lui  donne  la  trempe  ordinaire,  on  le  fait 
chauffer , renfermé  dans  des  efpeces  de  boiftes , ou 
decreufets , où  il  efl  entouré  de  ftiye,  de  charbon  >. 
de  fels,  en  un  mot,  de  matières  qui  peuvent  lui 
fiournic  des  foufres , ^ des  (cls  j voilà  donc  les  1r<- 

S.f  iij, 
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terftices  des  molécules,  &:  filon  veut  encore,  les 
molécules  elles- memes  cjui  fe  remplifiènt  de  fou- 
fres  6c  de  Tels:  en  cet  état,  on  retire  l’acier  rou- 
ge des  boiftes  , & on  le  trempe  dans  l’eau  ordi- 
naire i trempé  au  meme  degi-é  de  chaleur,  il  s’en- 
durcit davantage,  qu’il  ne  fe  fût  endurci,  fi  on 
ne  l’eût  pas  fait  chauffer  au  milieu  de  matières 
fulfureufcs  Sc  falines.  Notre  explication  apprend 
la  raifon  de  cette  différence  , Ôc  cette  différence 
confirme  en  meme-temps  notre  explication.  Les 
grains  de  l'acier  chauffé  en  Paquet  font  plus  péné- 
trés de  foufres  & de  fels,  que  les  grains  de  l’acier 
qui  ont  chauffé  immédiatement  fur  les  charbons  . 
Je  refroidifiement  fixe  plus  de  foufres  & plus  de 
fels  dans  un  des  cas  que  dans  l’autre. 

Le  fer  meme  qui  a été  recuit  en  Paquet  6c  qui  efl 
trempé  enfuite,  prend  près  de  fa  furface  une  du- 
reté approchante  de  celle  de  l’acier.  Pendant  le  re- 
cuit, les  intcrftices  qui  font  entre  fes  parties  ont 
été  remplis  des  foufres  6c  de  fels  \ là  il  eff  dans  un 
état  femblableàceluide  l’acier. 

Je  ne  diffimulcrai  pourtant  point , ni  meme 
je  ne  chercherai  à affoiblir  deux  difficultés  confi- 
dérables,  l’une  efl  commune  à toutes  les  explica- 
tions qu’on  a données  jufqu’ici  de  l’effet  de  la 
trempe;  6c  l’autre  efl  particulière  à la  nôtre.  La 

firemiere  de  ces  difficultés  efl  que  l’acier  trempé, 
’acier  durci  fcmble  devoir  être  plus  foible  que  l’a- 
cier non  trempé:  je  veux  dire  qu’il  fcmble  nécef- 
fàire  d’accorder , que  fi  on  cire  par  les  deux  bouts 
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deux  morceaux  d’acier  de  même  diamètre  , deux 
fils  d’acier,  par  exemple,  que  celui  quieft  trempé 
doit  être  rompu  par  une  force  plus  pente  que  ce- 
lui qui  n’eft  pas  trempé.  Puifque  le  volume  de  l’a- 
cier eft  augmente  par  la  trempe , (ans  augmenta- 
tion deraatiere propre,  il  cft  évident  que  le  nom- 
bre des  points  d’attouchements  eft  moindre,  ou 
ce  qui  cft  la  meme  chofe  que  la  fomme  des  furfa- 
ces  qui  fé  touchent  après  la  trempe  eft  moindre 
que  la  fomme  des  furfaces  qui  fe  touchoient  au- 
paravant ; au  fli  les  intervalles  qui  font  entre  les 
grains,  font-ils  fènfiblement  plus  grands  après  la 
trempe  : fi  la  liaifon  eft  proportionnelle  aux  at- 
touchements, voilà  donc  une  fomme  de  liaifons 
moindre  i le  tout  de  l’acier  cft  donc  moins  fort, 
apres  la  trempe  qu’auparvant.  Il  paroît  difficile 
d’admettre  que  l’acier  trempé,  qui  rcfifte'incom- 
parablement  plus  à la  lime  , aux  preffions , foie 
plus  foible  quand  il  cft  tiié , que  l’acier  non  trem- 
pé. J’avouerai  aufti  que  cette  conséquence  m’a 
étonné  d’abord.  Car  quoyque  je  fçufle  qu’un  acier 
trempé  devient  caffant  par  la  trempe,  cela  ne  me 
paroiflbic  prouver  en  aucune  façon' que  la  liai- 
l'otT  de  toutes  fes  parties  enlèmble,  en  fût  moins, 
forte; le  coup  de  marteau  qui  caffe  un  morceau  de 
verre  épais,  ne caflè  point  une  paille,  mais  ce  mê- 
me morceau  de  verre  tiendroit  fufpendu  un  poids- 
confiderable,  & la  paille  n’en  pourroit  foutenic 
q^u’un  Icger. 

Les  conséquences  pour  ctie  dures  en  apparent 
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ce,  n’en  lonr  pas  quelques  fois  moins  vraies;  j’ai 
voulu  m’alTurer  fi  celle  ci  ne  le  feroit  point  ; li 
l’acier  endurci  par  la  trempe  n’en  cft  pas  moins  en 
état  de  réfiftet  aux  forces  qui  le  tirent.  Pour  cela 
j’ai  pri.s  un  fil  d’acier  fort  long  qui  avoit  pafsé 
*pi. lo.fig.  par  la  filière*  J’ai  chauffé  & trempé  enfuite  une 
* Fig.  4.  h.  p^irtie  de  ce  fil , longue  de  deux  ou  trois  pouces  *. 

J’ai  marque  avec  un  brin  de  foyc  l’endroit  qui 
m’avoir  paru  avoir  été  trempé  le  plus  chaud.  A près 
quoy  j’ai  arrêté  un  des  bouts  de  ce  fil  au  plancher, 
'afin  que  le  fil  fe  trouvât  dans  une  pofition  ver- 
ticale. J’ai  chargé  Ion  bout  inférieur  de  poids  que 
j’augmentois  jufqu’à  ce  que  le  fil  fe  cafsât  ; ou 
pour  plus  de  facilité  , je  l’ai  caffé  par  le  moyen 
d un  levier  au  tour  duquel  le  bout  inférieur  du 
fil  étoit  entortillé.  Or  quand  il  s’eft  cafsé , ç'a  tou- 
jours été  dans  l’endroit  où  il  avoit  été  trempe, 
& prefque  toujours  dans  celui  que  j’avois  mar- 
qué , pour  avoir  été  trempe  le  plus  chaud  , & qui 
par  conséquent  étoit  le  plus  dur. 

J’ai  répété  cette  expérience  autant  de  fois,  & 
avec  toutes  les  précautions  qu’il  étoit  néceffaire 
pour  qu’il  ne  me  reftât  aucun  fcrupule»Le  fil  avoir 
des  endroits  pailleux,  où  il  devoit  être  plus  foifilc 
’qu’nilleurs  , j évitois  de  le  tremper  dans  ces  en- 
droits.Les  dernières  fois  que  j’ai  fait  ceiteexpérien- 
ce , j’ai  pris  encore  une  précaution  auffi  cffentielle; 
pour  empêcher  le  fil  de  fe  courber  par  la  trempe, 
parce  que  couibé  il  ne  feroit  plus  dans  le  cas  d’un 
fil  tire  verticaiement , & que  ce  feroit  en  fe  redref- 
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drelTant  qu’il  fe  calTeroit,  comme  fc  cafleroit  un 
levier  d’acier.  Je  cômmençois  par  mettre  le  fil 
dans  une  pofition  verticale  * dans  laquelle  il  étoit  * PI.  i©: 
retenu  par  un  poids  qui  le  chargeoit  aisés  pour^5--*- 
le  bien  tendre  , près  de  ce  fil  bien  tendu,  j’appro- 
chois  des  charbons  allumés,  où  je  les  pofois  fur  une 

f)etite  platine  de  fer  dans  laquelle  le  fil  paflbit.  Je 
e chauffois  dans  l’endroit  que  j’avois  eftimc  le  plus 
fort,  jufqu’à  ce  qu’il  fût  rouge,  alors  je  jettoisde 
l’eau  deflus.Le  poids  dont  il  étoit  chargé  empcchoic 
la  trempe  de  lui  faire  prendre  aucune  courbure, 
malgrécette  précaution , ç’a  toujours  été  dans  l’en- 
droit trempe  qu’il  s’efl:  cafsé. 

Je  n’ai  pas  fait  d’expériences  afsés  précifes  il 
tr’eft  pas  aisé  d’en  faire , pour  déterminer  de  com- 
bien la  force  nécelTaire  pour  rompre  un  morceau 
d’acier  trempé , en  le  tirant , eft  moindre  que  celle 
qui  eft  nécelTaire  pour  le  rompre  avant  d’avoir  été 
trempé;  mais  je  Içai  que  cette  différence  eft  cou- 
fidérable  , & beaucoup  plus  que  l’augmentation , 
que  j’ai  trouvée  dans  le  volume  de  Tacier,  ne  Tau- 
roic  fait  attendre.  Il  y avoir  des  endroits  du  fil 
d’où  j’avois  ôté  des  pailles,  qui  occupoient  plus 
du  tiers  de  la  circonférence,  & qui  avoient  d’é- 
paiffeur  le  quart  ou  le  tiers  du  diamettre,  ces  en- 
droits lî  affoiblis,  mais  non  trempés,  étoient  en- 
core plus  forts  que  ceux  qui  avoient  été  trem- 
pés. 

Ainfi  pendant  que  Tacier  acquiert  de  la  force 
pour  réufter  aux  frotements  , aux  prelTions , il 

Te 
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perd  de  celle  qu’il  avoir  pour  réfifter  aux  trie- 
rions, fa  force  fediftribuc  différemment  j il  fe  fait 
une  forte  de  compenfation  qui  lui  rend  dans  un 
fens , ce  qu’il  perd  dans  un  autre. 

La  fécondé  difficulté , qui  efl  particulière  à no- 
tre explication  , c’efl  que  les  molécules  des  grains 
doivent  être  moins  dures  après  la  trempe,  qu’a- 
vant la  trempe  Pour  mieux  faire  fentir  la  force 
de  cette  difficulté,  confidérons  au  microfcopc  un  * 
• PI.  10.  fig.  grain  d’acier  * qui  n’a  point  été  trempé , qu’il  foit 
j.  prodigieufement  groffi  j que  tous  les  efpaces  ren- 

fermés par  des  traits  , M M M , &c  croisés  par 
des  lignes  , foicnc  les  molécules  de  ce  grain -,  dont 
le  nombre  eft  prodigieufement  plus  grand, qu’il 
ne  paroît  ici.  Ce  qui  refte  en  blanc  , V , V , font  les 
intervalles  qui  font  entre  ces  differentes  molécu- 
les. Les  molécules  du  grain  font  elles-mêmes  com- 
posées, d'autres  parties  que  nous  avons  nommées 
parties  élémentaires  du  fer  &:  de  l’acier.  Que  la  fig. 

6-  pl.  lo.  foit  une  des  molécules  du  grain,  où  des 
traits  marquent  les  séparations  des  parties  élé- 
mentaires , dont  elle  eft  el!e-mcme  composée.  Si 
on  chauffe  le  grain  d’acier,  les  foufres  qui  font 
dans  les  molécules  de  ce  grain  font  fondus  , ils 
rempliront  en  partie  les  interflices  qu’elles  laiffent 
entre  elles  -,  des  que  la  trempe  les  fixera  en  cet  état , 
le  grain  fera  un  tout  composé  de  parties  mieux 
unies,  ce  tout  fera  plus  dur.  Mais  ce  qui  fait  la 
difficulté,  c’efl  que  les  molécules  de  l’acier  feront 
en  même- temps  moins  dures  cpr'elles  n’étoienc. 
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Ap  rès  la  trempe  , les  M M M fig.  5.  tiendront 
mieux  enfemble , quelles  n’y  tenoient  auparavant , 
mais  les  parties  dont  les  M M M font  compo- 
sées , les  P , P , fig.  6.  feront  moins  unies.  Cet- 
te conséquence  eft  néceflaire;  mais  fi  on  y prend 
bien  garde  , on  ne  fera  pas  de  difficulté  de  l’accor- 
der. Qu’en  craindra-t-on  f qu’il  ne  s’enfuivît  que 
l’acier,  après  la  trempe,  ne  réfiftât  moins  à la  li- 
me qu’au paravant Premièrement  la  lime  n’atta- 
que pas  à la  fois  , feulement  une  portion  de  mo- 
lécule, ni  meme  une  feule  molécule  du  grain  de 
l'acier; elle  attaque  à la  fois  un  amas  des  parties 
donc  ce  grain  eft  composé,  telles  que  font  M M M, 
il  s’en  trouve  peut-être  des  milliers  de  pareilles 
dans  le  chemin  de  chaque  dent  j la  lime  trouve- 
ra donc  plus  de  réfiftance,  l’acier  fera  plus  dur 
pour  elle,  dès  que  les  grains  & les  parties  qui  com- 
pofenc  les  grains  tiendront  mieux  enfemble.  Se- 
condement , quand  cette  conséquence  nous  force- 
roit  à fuppokr  que  les  molécules  du  grain  font 
composées  de  parties  élémentaires  qui  tiennent  fi 
fortement  enfemble,  que  quoyque  leurs  liaifons 
foient  affoiblics,  qu’elles  font  encore  en  crac  de  ré- 
fifter  aux  outils,  où  feroic  l’inconvenient  ? Troi- 
fiemement  enfin  , on  a peut-être  preuve  que  les 
molécules  de  grain  font  moins  dures,  font  plus 
faciles  à détacher,  ou  à rompre  dans  l’acier  trem- 
pé , que  dans  l'acier  non  trempé  ? N’en  feroit-ce 
point  une  de  ce  que  l'acier  trempé  prend  un  plus 
beau  poli , que  l’acier  non  trempé , & qu’il  prend 
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le  poli  d’aucant  plus  beau,  cju’il  a été  trempé  pKrs 
dur;  les,  poudres  fines  cju’oii  employé  pour  po- 
lir ont  alors,  prife  fur  de  plus  petites  parties,  de 
plus  petites  parties  leurs  cedent. 

Quand  les  grains  eux-memes  tiendroient  moins 
bien  enlemble  dansT’acier  trempé,  que  dans  l’a- 
cier non  trempé;  dans  le  premier  état  il  téfifleroic 
plus  que  dans  le  fécond  aux  limes  & aux  cilèaux , 
pourvu  que  les  parties  qui  compofent  les  grains 
tulTent  mieux  lices  enfemblc.  Qtiand  la  lime  agit 
fur  l'acier , & meme  fur  les  fers  les  plus  doux  , 
elle  n’cmportc  pas  les  grains  en  entier;  la  preu- 
ve eft  que  les  calTures  du  fer  & de  l’acier , quel- 
ques planes  quelles  foienr,  font  plus  raboteufes 
que  les  endroits  qui  ont  été  limes  ; qu'on  lime 
une  pierre  de  grés  , elle  n’en  paroîtra  pas  plus 
polie  , parce  que  la  lime  emportera  les  grains 
memes  ;'fi  l’acier  & le  fer  font  plus  polis  , c’efl: 
donc  que  leurs  grains  ont  été  coupés.  Le  eifeau 
îvullî  ne  fçauroit  couper  l’acier  qu’il  ne  divife  fes 
grains,  il  ne  fait  guère  de  chemin  , précisément 
entre  deux  grains  ; des  que  les  parties  des  grains 
tiendront  mieux  enfemble  , l’acier  paroîtra  donc 
plus  dur  à la  lime  U au  eifeau , qui  font  les  façons 
d’éprouver  fa  dureté. 

Mais  je  crois  néantmoins  que  les  grains  de  l’a- 
cier trempé  tiennent  plus  fortement  enfemble,que- 
ceux  de  l’acier  non  trempe;  une  partie  des  foufres. 
qui.  ont  ëtéchofsés  des  molécules  ont  coulé  appa- 
Æmmenr  jufques  daiiales  inter  vailes,que  les  graiaSi 
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hifl'eiit  entre  eux, des  portions  de  ces  intervalles 
en  ont  été  remplies.  C^oyque  l’acier  trempé  (oie 
plus  foible,  moins  en  état  de  réfifter  aux  tradtions, 
chacun  de  fes  grains  peut  cependant  mieux  tenir 
avec  les  auttes,  mais  la  fomme  de  ces  forces  eft  plus 
petite  dans  le  cas  de  l’acier  trempé.  Ceci  vient  de 
ce  que  l’acier  trempé  a réellement  de  plus  gros 
grains,  que  l’acier  non  trempé.  Suppofems  que  R 
2>cS*  foient  des  coupes  de  files  de  grains  d’acier,  • pl.  lo». 
6c  que  ces 'grains  ont  une  figure  approchante  de*’»'  7- *• 
la  ronde.  Ceft  pour  la  facilité  du  railonncmenc 
que  nous  leurs  donnons  cette  figure  qu’ils  n’ont 
pas  réellement  -,  mais  on  pourra  ï’appüquer  à tou- 
te autre  figure;  que  S donc  foient  deux  files  de 
grains  d’acier  non  trempé,  & R deux  files  de  grains 
d’acier  trempé , & que  les  unes  & les  autres  Idient 
de  ménie  longueur,  mais  outreque  les  grains  d’R 
font  plus  gros , qu'ils  loient  un  peu  plus  séparés  les 
uns  des  autres.  L’augmentation  du  volume  par  lar 
trempe  demande  cette  derniere  fuppofirion;  la 
fomme  des  points  d’attouchement  qui  eft  en  S-, 
une  longueur  faite  de  ces  points  mis  bout  à bouc,  ' 

fera  plus  grande , que  la  fomme  des  points  d’at- 
toucnemenc  de  R,  qu’une  longueur  de  ces  points 
mis  bout  à bout.  Si  la  force  pour  réfifter  aux  trac- 
tions eft  proportionnelle  à la  quantité  des  attou- 
chements , il  faudra  plus  de  roree  pour  séparer 
àlafois  tous  les  grains- de  SS,  que  pour  séparer 
à la  fois,  tous  les  grains  de  RR  mais  au  contraire 
il.  ftiudra.  moins  de  force  pour  détacher  un  feuL 

Tt-iij, 
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grain  de  S,quc  pour  détacher  un  feulgrain  deR, par- 
ce que  celui  - ci  plus  gros  touche  Tes  voifins  en  plus 
de  points.  L’acier  composé  de  grains,  tels  que  ceux 
de  S , fera  donc  plus  difficile  à rompre  en  le  tirant; 
& il  fera  plus  difficile  d’enlever  des  grains  à l’a- 
cier composé  de  grains  tels  que  ceux  de  R;  l'acier 
non  trempé  efl:  dans  le  premier  cas , & l’acier  trem- 

{)é  dans  le  fécond  ; auffi  plus  le  meme  acier,  après 
a trempe,  a de  gros  grains , & généralement  par. 
lant , plus  il  e(l  dur. 

Il  y a encore  une  autre  raifon  de  cette  augmen- 
tation de  dureté  , proportionnelle  à l’augmenta- 
tion de  groffieur  des  grains,  &c  cette  raifon  eft  une 
fuite  naturelle  de  l’explication  que  nous  avons 
donnée  de  rendurciffiement  par  la  trempe.  Nous 
avons  fait  remarquer  en  bien  d’autres  endroits, 
que  plus  l’acier  a été  chauffé , & plus  il  a été  trem- 
pé chaud , & plus  fon  grain  eft  gros.  Plus  il  a été 
chauffé,  plus  le  feu  a hit  fortir  de  foufres , & de 
fels  defes  parties  élémentaires , les  intervalles  qui 
font  entre  les  particules  qui  compofent  le  grain , 
ont  donc  été  mieux  remplis-,  il  y a pourtant  des 
bornes  à ce  plus  de  chaleur, qu’on  peut  donnera 
l’acier  pour  augmenter  fa  dureté.  Si  cette  chaleur 
va  jufqu’à  faire  fortir  les  foufres  hors  de  l’acier 
meme , alors  il  n’eft  plus  en  état  de  s’endurcir 
par  la  trempe  , ou  de  s’endurcir  fi  confidérable- 
ment  ; on  la  ramené , ou  prefque  ramené  à l’état  du 
fer. 

Si  les  grains  de  l’acier  font  d’autant  plus  gros  « 
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qu’il  a été  trempe  plus  chaud , c’eft  que  la  cha- 
leuraiant  plus  ramolli  l’acier,  plus  de  parties  ont 
été  réunies  enfemble.  quand  les  intervalles  qui  font 
entre  deux  grains,  font  remplis  de  parties  de  fou- 
fre  , CCS  deux  grains  n’en  font  plus  qu’un  , les 
foufres  qui  circulent  autour  de  ces  grains  les  unif^ 


fent. 


Enfin  tous  les  phénomènes  de  la  trempe  fedé- 
duifent  clairement  de  notre  explication.  On  voit 
pourquoy  elle  durcit  l’acier  , pourquoy  elle  le  dur- 
cit d’autant  plus  qu’il  a été  trempé  plus  chaud, 
qu’elle  lui  a fait  prendre  un  plus  gros  grain  , pour- 
quoy aufli  l’acier  a moins  de  corps,  c’eft  à-dire  , 
qu’il  ne  fe  laiffepas.ou  fe  laifle  peu,  plier,  fans 
fe  caffer  : les  grains  ne  peuvent  plus  ceder  dès 
qu’ils  font  durs  , ils  font  roides:ils  fèroient  mê- 
me plus  rgidesdecela  feul,  qu'ils  font  plus  gros. 
Le  verre  le  plus  caftant  de  tous  les  corps  eft  fou- 
pie  à un  point  étonnant,  quand  il  a été  tiré  en 
fils  délié,  comme  nous  l’avons  fait  voir  dans  les 


Xlemoires  de  l'Academie,  année  1713.  page  no. 
Entre  des  quantités  égales  de  meme  matière , celle- 
là  fera  la  plus  fléxiblc , qui  fera  composée  de  parties 
plus  petites , un  cylincire  de  verre  fera  caftant,  Sc 
le  verre  de  ce  cylindre  tiié  en  fils  compofera  un 
écheveau  flexible,  & d'autant  plus  flexible,  qu’il 
fera  composé  de  fils  plus  fins.  L’acier  non  trem- 

3s  fins,, 
us  gros 


pc  reftemblea  l echeveau  compose  de  fils  pu 
& l’acier  trempé  à l’écheveau  composé  de  pl 
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Il  nous  relie  à voir  pourquoy  cet  acier  qui  a etc 
trempé  redevient  mou , fi  on  le  fait  chauffer , ou,  ce 
qui  ellla  mcmechofe,  pourquoy  il  fût  refit  mou, 
fi  on  l’eût  laifsc  refroidir  fur  les  charbons.  Pour 
en  rendre  raifon , il  nous  fuffit  de  nous  fouvenir 
que  le  fer  boit  avidement  les  foufres  & les  fels  : 
nous  ne  tâcherons  point  d’expliquer,  comment 
cela  fefait,  peut-être  n’y  rcuffi rions-nous  pas.  Qui 
voudroit  en  Phyfique  expliquer  tout  ce  qui  tient 
à la  queflion  la  plus  fimple,  feroit  à chaque  queC- 
tion  oblige  de  donner  une  Phyfique  complettej 
toutes  les  vérités  Phyfiques  forment  une  chaîne, 
dont  on  peut  confidérer  séparément  quelque  par- 
tie. Je  fuppofe  donc  que  nous  fçavons  aisés  que 
le  fer  boit  avidement  les  foufres,  & qu’il  faut  un 
feu  violent  pour  lui  enlever  ceux  dont  il  s’cfl  faifi , 
ceux  qui  l’ont  pénétré  A mefure  que  J’aélion  du 
feu  s’ah'oiblit , qu’elle  n’efl  plus  en  état  de  chaffer 
des  molécules  de  l’acier  de  nouveaux  foufres , quel- 
ques uns  de  ceux  qui  étoient  fortis , y entrent  ; ils 
s’y  engagent  de  nouveau , & s’y  engagent  pour  y 
relier  i pareeque  dans  notre  cas , l’adion  du  feu  va 
toujours  en  diminuant.  Cette  aélion  trop  foible 
pour  chaflér  les  foufres  qui  font  rentrés , dans  les 
parties  élémentaires,  a allez  de  force  pour  entrete- 
nir la  fluidité  de  ceux  qui  font  encore  dehors  ; fi  la 
chaleur  diminue  infenfiblcment  , & pendant  un 
temps  confiderablc,  plus  de  foufres  peuvent  rentrer 
iJans  les  molécules  & les  parties  élémentaires.  Ainfi 
l’acier  plus  il  eft  refroidi  lentement,  plus  il  efl  éloi- 
gne 
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gné  de  l’état  où  le  met  la  trempe, plus  il  s’eft  refroidi 
brufquemcnt , plus  il  eft  dur  , plus  il  s'eft  refroidi 
lentement , & plus  il  eft  (ouple. 

Si  on  tire  du  fourneau  le  fer  qui  vient  d’étre  con- 
verti en  acier  tout  rouge,  & qu’on  le  trempe,  il 
s’endurcit , comme  l’acicr  ordinaire  ;aufli  a-t’il  la 
provifion  de  foufres  & de  Tels , neccfl'aire  pour  pro- 
duire cet  effet.  Si  on  le  laifle  refroidir  lentement, 
ileft  encoredans  lecasde  l’acicr  non  trempé,  il  a peu 
de  dureté.  Mais  ce  qui  lui  eft  particulier , c’eft  que 
dans  cet  état  il  eft  caftant.  Aufti  Tes  parties  ont  elles 
été  confiderablement  écartées,  les  unes  des  autres 
pendant  l’operation  ; par  confequent  elles  tiennent 
mal  enfemble , jufqu’à  ce  qu’elles  aient  été  rapro- 
chées  par  le  marteau , jufqu’à  ce  qu’il  ait  été  forgé. 
La  meme  caule  fait  aufti  que  fon  grain  n’eft  pas  (i 
beau  ft  on  le  trempe  avant  d’avoir  été  forgé,  qu’a- 

V I*  ' ^ 

pres  qu  il  I a etc. 

Puifque  le  fer  & l’acier  ne  different  que  du  plus 
.au  moins,  il  fcmble  qu’il  ne  devroic  y avoir  aufti  de 
différence  que  du  plus  au  moins  dans  les  effets  que 
la  trempe  produit  fur  l’un  & fur  l’autre  Que  le  fcc 
devroit  acquérir  quelque  degré  de  dureté  par  la 
trempe  i aufti  cela  eft- il  ; fi  on  trempe  du  fer  rouge 
couleur  de  cerife , ou  touge  blanchâtre , on  ne  l’en- 
durcira pas  au  point  de  refifter  à la  lime  j mais  il 
n’y  a pas  d’ouvriers  qui  ne  fçache  que  le  fer  quia 
été  trempé  eft  moins  doux,  moins  pliant,  que  celui 
qui  ne  l’a  pas  été-,  ôc  quand  on  veut  avoir  du  fer  très 
doux , on  le  donne  bien  de  garde  de  le  refroidir  fu'. 
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bitcmcnt.  Maisfi  oqvcuc  voir  toutce  que  la  trem- 
pe peut  produire  fur  le  fer , qu’on  le  chauffe  pref- 
que  fondant,  & qu’on  le  plonge  alors  dans  l’eau 
froide.  J’ai  fouvent  trouvé  que  le  fer  trempé  ainfi  ‘ 
fondant  avoit  une  dureté  approchante  de  celle  de 
l’acier , qu’il  refiftoit  aux  limes.  Le  fer  aïant  moins 
de  foufres  que  l’acier,  il  faut  une  chaleur  plus  vio- 
lente,pour  en  fairefortir  de  dedans  Tes  molécules  Sc 
fes  parties  élémentaires  fuffifamment  pour  remplir 
les  interfticesquelaifTentcntr’elleslesmoleculesqui 
compofentles  grains.  Je  conçois  donc  que  le  feu, 
quia  rendu  le  fer  prcfque  fondant,  n’a  pas  plus 
exprimé  de  foufres  de  fes  parties , qu’il  en  a expri- 
me de  celles  de  l’acier,  à qui  il  a fait  prendre  la  cou- 
leur de  cerife.  Tout  ce  que  nous  avons  dit  de  la  na- 
ture de  l’un  & de  l’autre  doit  donner  cette  idée.  En 

f;cneral  l’acier  eft  plus  aifé  à échauffer  que  le  fer,  & 
'acier  Ce  refroidit  plus  promptement.  Le  meme 
degré  de  chaleur  augmente  plus  conflderablemenc 
le  volume  de  l’acier , que  celui  du  fer  ; en  voici  les . 
preuves.  J’ai  fait  chauffer  un  morceau  d’acier,  & un 
morceau  de  fer,  longs  chacun  de  ii.  pouces , juf- 
qu’à  ce  qu’ils  euffent  la  même  couleur , autant  que 
les  yeux  en  pouvoient  juger.  En  cet  état  je  les  ai 
mefuré  l’un  & l’autre  ; la  longueur  de  l’acier  avoir 
augmente  de  trois  lignes,  & celle  du  fer  feulement 
de  deux  ; j’ai  repetté  pluficurs  fois  cette  expérience, 
quelque  couleur  que  j’aïefait  prendre  parle  moïen 
du  feu  à l’acier,  quand  je  l’ai  fait  prendre  pareille  an 
fer , le  volume  de  l’acier  a toujours  plus  augmenté 
que  celui  du  fer. 
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Après  avoir  mcfurc  les  morceaux  d’acier  & de 
fer  également  chauds , je  les  ai  trempe , & je  les  ai 
encore  mefuré  au  fortir  de  la  trempe  ; l’acier  a au- 
moins  confervé  un  tiers  & quelques  fois  la  moitié 
de  l’augmentation  de  volume  que  le  feu  lui  avoir 
donnée  ; j’ai  au  contraire  trouvé  que  le  fer  revenoit 
prefqu’à  fon  premier  volume  ; il  ne  confervoic 
point  d’augmentation  de  volume  mefurable.  Les 
loufres  (ont  plus  aisés  à refroidir , à fixer  que  les 
parties  métalliques , l’acier aïant  plus  defoufredoit 
être  refroidi  plus  fubitement;  fes  parties  ont  moins 
le  temps  de  retourner  dans  leur  première  fituation; 
d’ailleurs  dès  que  les  foufres  font  figés , le  retour 
'des  parties  qu’ils  feparent  eft  arreté. 

C^oique  toutes  les  fois  que  nous  avons  parlé  du 
refroidiflement  produit  par  la  trempe,  nous  l’aïons 
fait  regarder  comme  trcs-lubir,  nous  n’avons  pour- 
tant pas  voulu  faire  entendre  qu’il  fût  inftantané. 
Le  fer  & l’acier  ne  fonr  pas  froids  dès  qu’ils  ont 
été  plongés  dans  l’eau , ils  y conl'ervent  pendant 
quelque  temps  une  chaleur  confiderable-,fi  les  mor- 
ceaux font  épais , on  voit  au  travers  de  l’eau  qu’ils 
confervent  pendant  quelque  temps  une  couleur 
rouge  i pendant  que  la  trempe  agit , une  partie  des 
foufres  que  le  feu  avoit  conduit  entre  les  molécules 
des  grains,  rentre  dans  les  molécules.  Lorfqu’un 
acier  trempé  blanc  eft  refroidi , il  n’y  a peut  - être 
pas  plus  de  foufres  entre  fes  molécules , qu’il  y en 
a entre  celles  de  l’acier , qui  a le  degré  de  chaleur 
qu’accompagne  la  couleur  de  cerife.  L’acier  trem- 
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pé  couleur  de  ccrife , quand  il  eft  refroidi  n’a  pas 

Peut  être  plus  de  foufres  entre  fes  parties , qu’en  a 
acier  chaud  d’un  rouge  tirant  lurle  noir  > ainlï 
il  faut  concevoir  que  le  fer , des  parties  clementai- 
res  duquel  peu  des  foufres  ont  été  chaÛcs , les  re- 
boit prelque  tous;  que  les  foufres  ne  s’oppofant  pas 
au  retour  des  molécules  de  fer,  elles  reprennent  a 
peu  près  leur  première  fituation.  Ainfi  la  mafledu 
fer  revient  à peu  près  à fon  premier  volume. 

Ces  dernieres  remarques  cclairciflent  une  des 
réglés  fondamentales  des  trempes  qui  fera  rappor- 
tée dans  la  fuite,  fçavoir  que  de  deux  aciers  de  diffe- 
rente findre , chauffés  & trempes  au  meme  degré 
de  chaleur , le  plus  hn  prendra  plus  de  dureté  que 
hautic,  il  eft  plus  éloigne  de  la  condition  du  fer, 
plus  de  foufres  ont  été  fixés  entre  fes  molécules. 

J’efpere  de  meme  que  tout  ce  que  nous  avons  dit 
fur  la  caufe  generale  de  l’effet  de  la  trempe  répan- 
dra de  la  lumière  fur  les  differentes  façons  de  trem- 
per i qu’on  fera  en  état  de  prévoir  l’effet  que  doi- 
vent produire  les  differentes  fortes  de  trempes,  & 
que  les  effets  de  ces  differentes  fortes  de  trempes 
appuieront  encore  une  explication  qui  me  paroît 
pourtant  tres-prouvée  ; aufli  n’avons-nous  pas  crû 
nous  pouvoir  difpcnfer  de  parler  des  trempes  un 
peu  plus  en  détail  ;c’eft  ce  que  nous  allons  faire: 
dans  le.  me  moire  fu  i vant- 
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Sur  les  différentes  trempes  qu'on  peut  donner 
a l'acier  j & fur  les  recuits  quon  lui  donne 
foulent  après  l'asvoir  trempe'.,  f 

/ 

' r- 

DE’S  tfiie  tremper  facier  n’efl  que  le  refror- 
dir  fubitemcnt, toutes  les  variétés  des  trem- 
pes peuvent  ctreconfiderées  fous  deux  vues  gene- 
rales ; fçavoix  par  rapport  à l’état  où  étoit  l’acier 
quand  il  a été  refroidi,  & par  rapporraux  matières- 
& à l’état  des  matières  qui  1 ont  refroidi.  L’acier 
quand  il  a été  trempé  pouvoit  être  plus  ou  moins, 
chaud,  & c’eft  par  rapport  aux  degrés  de  chaleur 
qu’il  avoir  reçus  avant  la  trempe  que  nous  le  regar- 
derons d’abord  ; après  quoi  nous  verrons  ce  qui 
arrive , lorfqu’il  ell  trempé  dans  differentes  matiè- 
res. Nous  reviendrons  pourrant  enfuitc  aux  diffe- 
rents effets  de  la  trempe  confiderés  par  rapport  à 
l’état  même  de  l’acier; nous  examinerons  lesdifpd- 
fitions  qu’on  lui  donne  quelques  fois  à prendre- 
plus  de  dureté,  trempé  au  même  degré  de  chaleur 
dans  les  mêmes  matières  : c’eft  ce  qu’on  fait  par  fe. 
moyen  des  trempes  en  paquet. 

Nous  ne  nous  propofons  pourtant  pas  de  traiter 
cette  matière  dans  toute  fon  étendue;  il  faudrofr 
parcourir  les-  effets  que  la  trempe  produit  fur  lés 
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dirferens  aciers  ; entrer  dans  un  prodigieux  detail 
<les  matières  dans  lefquelles  on  le  peut  refroidir; 
déterminer  les  degrés  de  trempe  qui  conviennent 
à chaque  outil  : ce  dernier  article  lêul  meneroit 
loin  , ilengageroit  à expliquer  comment  chaque 
outil  agit;  &c  ces  confiderations  ne  peuvent  être 
placées  dans  une  étendue  convenable  que  dans  les 
arts  qui  travaillent  ces  outils , c’eR  ce  que  nous  el^ 
petons  faire  à mefure  que  nous  les  décrirons:  à 
prefentnous  nous  en  tiendrons  aux  notions  gene- 
rales , aux  principes  des  trempes , nous  nous  rédui- 
rons à en  rapporter  les  principales  règles,  à ap- 
puyer ces  réglés  de  quelques  expériences  que  nous 
avons  faites , mais  qui  peuvent  être  poulTces  beau- 
coup plus  loin. 

Nous  reprendrons  encore  icy  quelques  uns  des 
faits  dont  nous  avons  déjà  parlé  dans  les  mémoires 
precedents  , pour  qu’on  voye  de  fuite  ce  qui  re- 
garde les  trempes.  D’ailleurs  nous  avons  obmis  des 
circonftances,  qui  le  dévoient  être  alors , mais  qui 
ne  le  peuvent  être  à prefent,  commençons  parles 
trempes  ordinaires , les  trempes  à l’eau  commune, 

3U1  font  celles  qui  donnent  la  dureté  à la  plus  gran- 
e partie  des  outils  dont  nous  nous  fervons,  com- 
me font  les  couteaux,  eifeaux  , rafoirs,  canifs  , 
couperets,  haches,  &c. 

Le  degré  de  chaleur  qu’a  pris  l’acier  qu’on  a fait 
chaufer, Te  connoît  par  la  couleur  de  fa  furface;  mais 
déroutes  les  couleurs  qu’il  peut  prendre,  il  n’eft 
que  celles  qui  commencent  à tenir  du  rouge,  qui 
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le  rendent  fenfibiement  fuiceptible  de  la  trempe; 
il  faut  au  moins  qu'il  ait  commencé  à rougir.  La 
première  nuance  de  rouge  eft  d’un  rouge  brun  j à 
mefure  qu’il  s'échauffe  il  devient  d’un  rouge  plu» 
clair , plus  vif,  & monte  à la  nuance  que  les  ou- 
vriers nomment  couleur  de  cerife,  & qui  appro- 
che auffi  du  couleur  de  cerife  ordinaire;  par  un  plu» 
grand  degré  de  chaleur  ce  rouge  s’affoiblic,  il  de- 
vient méié  de  jaune.  Enfin  la  chaleur  de  l’acier 
étant  montée  à l’eztrcme,  quand  il  eft  prefque  fon- 
dant , fa  couleur  eft  d’un  blanc  jaunâtre , appelle 
blanc  par  les  ouvriers. 

La  couleur  qu’a  pris  l'acier  au  milieu  du  feu 
marque  donc  le  degré  de  chaleur  qu'il  y, a acquis; 
ic  c’eft  cette  couleur  qui  conduit  à tremper  l’acier,, 
qui  apprend  s'il  a le  degré  de  chaleur  auquel  on 
veut  le  tremper. 

La  réglé  la  plus  generale  fur  les  trempes  eft  que 
le  grain  de  l’acier  eft  d’autant  plus  gros,  & plus 
blanc , qu’il  a été  trempé  plus  chaud  -,  &:  que  fon 
grain  eft  d'autant  plushn,  plus  gris,  plus  terne, 
qu’il  a été  trempé  moins  chaud.  C’efl  ce  qui  nous  a 
été  montré  par  la  fuite  desdifferents  ordres  de  grai- 
nures  dans  le  mémoire  lO®.  La  feule  exception  qu’il 
y ait  à cette  réglé , eft  que  fi  l’acier  a été  furchauffé, 
s’ilaétéchauffé  fondant,  alors  il  n’aura  pas  legrain 
ni  fi  blanc,  ni  fi  gros  qu’il  l’eût  eu  chauffé  un  peu 
moins  chaud.  Le  trop  grand  degré  de  chaleur  lui  a. 
fait  perdre  de  fâ  q jalnc  d’acier. 

La  fècqadc  réglé  eft  q^ue  l’acier  eft  d’auunt  plu» 
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<lur,  qu’il  a ccé  trempé  plus  chaud  : elle  fouffre 
pourtant  quelques  exceptions  ; j'ai  connu  des  ou- 
vriers plus  attentifs  à obferver  , qu’ils  ne  le  font 
communément , qui  meme  ne  convenoient  pas  de 
cette  réglé  i ils  avoient  remarqué,  qu’il  arriveà  des 
aciers  d’etre  moins  durs,  quand  ils  font  trempés 
trcs-chauds,  que  s’ils  euffent  été  trempés  un  peu 
moinschauds  Desacierstrés-fins  leurauront fourni 
commeà  moi  cette  obfervation ; fi  on  les  chauffe 
prefque  fondants  , il  arrive  quelques  fois  qu’ils 
n’ont  pas  plus  de  dureté  dans  l’endroit  ou  ils  ont 
été  chauffes  blancs,  que  dans  l’endroit  ou  iis  n’ont 
été  chauffés  que  couleur  decerife.  C’eft  que  le  de- 
gré de  feu  trop  violent  affoiblitces  fortes  d’aciers, 
il  peut  meme  les  détruire  entièrement,  les  ramènera 
ctre  fer  , en  fiiire  ce  que  nous  avons  nommé  avec 
les  ouvriers  des  aciers  pâmés.  Dés  qu’ils  ontfouf- 
fert  un  degré  de  feu  qui  les  rend  moins  aciers,  il 
n’eft  pas  étonnant  qu’ils  aient  moins  de  dureté. 
La  réglé  fubfifte  néantmoins  ; il  eft  vrai  en  general 
que  plus  l’acier  a été  trempe  chaud , Sc  plus  il  a de 
dureté. 

Mais  une  troifiéme  réglé,  & qui  éclaircira  la 
précédente  , c’eft  qu’entre  des  aciers  de  differentes 
cfpeces.ceux  qui  lont  les  plus  fins  prennent  plus 
de  dureté  trempés  au  meme  degré  de  chaleur,-  trem- 
pés couleur  decerife , un  acier  qui  n’eft  propreque 
pour  des  outils  à terre,  & trempés  couleur  de  ce- 
rife,  un  acier  piopreaux  taillants  les  plus  fins,  ce 
dernict  fera  plus  dur  que  l’outre.  Mats  vous  pou- 
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vcs  tremper  l’acier  le  plus  fin  à un  degré  de  chaleur 
fl  foible  , & l'autre  à un  degré  de  chaleur  fi  fort , 
que  le  gros  acier  fera  plus  dur  que  le  fin.  Entre  les 
jciers  fins , plus  ils  font  fins , &.  moins  ils  deman- 
dent à être  trempés  chauds. 

C’efi  ici  ta  place  d’une  expérience  que  j’ai  pro- 
mifè  ailleurs  qui  eft  très-propre  à confirmer  cette 
réglé , & à en  taire  voir  le  fondement  ; félon  l’idée 
de  la  nature  de  l’acier  que  nous  avons  établie  , les 
aciers  les  plus  fins  font  pénétrés  d’une  plus  grande 
quantité  de  loufres  & de  fels  ; pour  rendre  de  l’a- 
cier , qui  avoir  été  auparavant  fer  forgé , aufii  fin 
. qu’il  pouvoir  ledevenir.au  rifquede  le  rendre  trop 
difficile  à travailler,  je  remis  plufieurs  fois  au  four- 
neau divers  morceaux  d’aciers;  je  les  environnai 
chaque  fois  d’ingredients  propres  à les  changer  en 
acier  s’ils  ne  l'eulTent  pas  été;  quand  ils  eurent 
ce  qui  leur  falloir  de  toufres , ils  en  prirent  trop  ; 
je  fis  forger  fort  doucement  les  bouts  de  ces  mor- 
ceaux d’aciers,  &.  je  les  fis  tremper  un  peu  plus  que 
couleur  de  ceritè.  Ce  qui  arriva  à quelques-uns 
me  parut  fingulier;  il  y en  eut  qui,  dès  qu’ils  fu- 
rent plongés  dans  l’eau,  s’y  en  allèrent  par  par- 
celles; d’autres  furent  tirés  de  l’eau  entiers,  mais 
quand  je  vins  à frapper  delTus  le  bout,  même  lé- 
gèrement , ce  bout  s’en  alla  en  grains , à peu  près 
conamc  eut  fait  une  pierre  degrés.  J’eus  un  gros  fa- 
ble d’acier,  dont  les  grains  étoient  durs  & très  durs, 
mais  les  amas  de  grains  étoient  friables. 

Unc,4®.  réglé,  qui  eft  un  corollaire  de  la  c’eft 

X X 


34<?  L’ART  DE  CONV  ERTIR 

(|ue  quand  on  veut  faire  des  outils  durs  avec  des 
aciers  qui  ne  font  pas  fins , il  faut  les  tremper  très- 
chauds,  par-delà  la  couleur  de  cerife,  tirant  fur  le 
blanc.ondoirpourrantéviterde  tremper  desaciei* 
fondants,  les  cas  où  on  le  peut  pratiquer  font  rares, 
& ne  font  que  pour  dettes  grofl'es  pièces  qu’on  veut 
tremper  bien  avant,  comme  on  en  fait  quelques  foi» 
dans  la  taillanderie;  pour  faire  prendre  la  trempe 
à la  piece,  jufques  vers  le  centre,  on  ell  dans  la 
nccelTitc  de  donner  à la  fuiface  un  jrop  grand  de- 
gré de  chaleur. 

Les  gros  aciers  approchent  du  fer , leurs  parties 
élémentaires  font  bien  moins  chargées  de  foufres 
&defels  que  celles  des  aciers  fins-,  il  n’y  a qu’une 
chaleur  confiderable  qui  puiflc  fondre  une  quanti- , 
té  fuffifante  de  ces  matières , ôr  la  faire  palTer  entre 
les  molécules  des  grains , & en  remplir  aises  leurs 
interftices.  Les  foufres  & les  fels  font  bien  plutôt 
mis  en  fufion  dans  les  aciers  fins,  qui  en  ont  plu» 
abondamment.  Dans  les  aciers  extrêmement  fins, 
dans  ceux  qui  font  trop  acier,  qui  font  furcharges 
de  foufres,  une  chaleur  trés-legere  fuffit  pour  le» 
dégager  de  dedans  les  parties  du  métal , pour  les 
faire  couler  entr’elles,  & meme  les  y faire  ralTcm- 
bler  en  telle  quantité  que  les  parties  métallique» 
s’en  trouvent  tropécartées  les  unes  des  autres-,c'eft 
alors  que  fi  on  trempe  l’acier  dans  l’eau  froide,  il 
le  divifera  par  grumeaux  au  milieu  de  la  trempe 
ou  s’il  y refte  entier,  pour  peu  qu’on  vienne  à le 
frapper , il  le  fepareraen  grains ,, comme  une  pierre 
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de  ^rés  ; en  un  mot  ce  que  nous  avons  vu  de  lacaufc 
de  l’endurciflêmenc  de  l’acier  par  la  trempe,  de  la 
nature  de  l'acier , étant  applique  à ces  phénomènes 
n’y  laiflera  rien  d’obfcur. 

Une  rcgiefort  importante, que  bien  des  Ouvriers 
n’obfervent  pas  aises , c’eft  de  ne  Faire  prendre  à 
l’acier  précisément  que  le  degré  de  chaleur  avec  le- 
quel on  veut  le  tremper  ; il  y en  a qui  croyent  Faire 
aisés , s’ils  trempent  leur  acier  avec  la  couleur  con- 
venable; ils  le  chauffent  Fou  vent  plus  qu’il  ncFau- 
droit , & après  l’avoir  retiré  du  Feu  trop  chaud , ils 
le  laiffcnt  rcFroidir  juFqu’à  ce  qu’il  Foit  revenu  à la 
couleur  qu’ils  lui  veulent.  Les  parties  de  l’acier, 
en  revenant  à une  certaine  couleur , ne  reprennent 
pas  précisément  le  meme  arrangement  qu’elles  au- 
roient  eu , lî  le  Feu  leur  eût  donné  Amplement  cette 
couleur . il  y a des  parties  qui  ne  Font  plus  en  état 
de  retourner  à leur  première  place.  Pour  bien 
tremper,  on  trempera  donc  l’acier  auffitôt  qu’il 
aura  pris  le  degré  de  chaleur  auquel  on  Fouhaite  ' 
qu’il  Foit  trempé. 

Audi  un  Ouvrier  attcntiF ne  doit  pas  perdre  des  * 
yeux  Ion  outil  pendant  qu'il  le  chauffe  pour  le 
tremper.  C’eft  pour  tremper  jufte , à ce  degré  de 
chaleur , que  quand  il  s’agit  de  petites  pièces , qui 
fe  reFroidiroientàl'air,  Aon  les  portoit  feulement 
à quatre  à cinq  pas  de  la  Forge , qu’il  Faut  avoir  Fur 
la  Forge  même  l’eau  dans  laquelle  on  veut  les  trem- 
per , les  bons  Couteliers  le  pratiquent  pour  les 
caniFs. 
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Pour  avoir  des  preuves  décifives  de  la  remarqué 
precedente,  j’ai  pris  deux  morçeaux  du  meme  aciers 
l’en  ai  chauffé  un  précisément  couleur  de  cerife,  6c 
alors  je  l'ai  trempe  -,  j’ai  chauffé  l’autre  morceai» 
prefque  blanc  , beaucoup  par  delà  la  couleur  de  ce- 
rife , je  l’ai  retiré  du  feu , j>ai  attendu  qu’il  fût  re- 
venu à cette  couleur  pour  le  rremper.  Ces  deux  a- 
ciers  a’iant  etc  eafsés , lacaffurc  du  premier  atou- 
jours  paru  faite  de  g-rains.plus  fins,  plus  égaux,, 
mieux  détachés  que  celle  du  fécond.  J’ai  répété 
bien  des  fois  cette  expérience,  & ça  toujours  été’ 
avec  le  même  fuccés.  Pour  être  plus  fûr  de  la  com- 
paraifon , je  l’ai  quelques  fois  faite  fur  des  fils  d’a-> 
ciers  tirés  par  le  meme  trou  defiiiere,  &:  venu  du. 
même  brin. 

J’ai  vu  des  Ouvriers  afsés  mtelligenrs,  quiàdet 
fein.faifoient  prendre  à leur  acier  un  degré  de  cha-^ 
leur  plus  grand  que  celui  auquel  ils- avoient  envie 
de  le  tremper  ; mais  au  lieu  de  laiffer  diminuer  fa- 
chaleur  en  le  tenant  fur  les  charbons  de  la  forge,, 
ou  à l’air,  comme  on  le  pratique  ordinairement, ^ 
iU  le  portoient  fur  l’enclume,  & le  forgeoienc  a 
petits  coup»,  jufqu’à  oc  qu’il  n’eût  que  le  degré  de  ' 
chaleur  convenable.  Leur  idée  ctoit  de  le  préparer' 
à.prendre  plus  dedureté  parla  trempe  en<rappro- 
chanc  fes-  parties  que  le  feu  avoir  ccartéesi  Ce  rai- 
fannement  afsés  fpecieux , ne  m’a  pas  femblé  s’ac- 
corder  avec l’expérience.  Les  cafTures  des  aciers  quii 
avoient  eu  cette  petite  façon  avant  la  trempe , ne- 
m’ont  pas  paru  d’un  auEL  beau  grain,  que  celles  de: 
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l’acier  trempé  au  même  degré  de  chaleur,  im.me-  • 
diatemenrt  après  avoir  étéretiré'du  feu  : peut-être  • 
que  les  coups  de  marteau  qui  comprimertr  l’acier  ' 
forcent  des  foufres  à rentrer  dans,  fes  parties , ‘qu’il  ’ 
y en  à moins  dans  leurs  interftices  j qu'il  n’y  en  au-  ’ 
roit  eu»  D’ailleurs  ces  coups  peuvent  donner  aux  - 
jxirties  un  arrangement  moins  favorable  pour  l’en-  ' 
durciflement  queceluique  lefeufeul  leur  donne/' 
• -De  ces  réglés , ôü  remarques",  ou  nous  n’avons  ‘ 
confideré  que  l’état  où  étoit  l’acier  dans  l’i n fiant  ' 
qu’il  a été  trempé,  paflbnsaujt  differentes  matières, 
fie  a l’état  des  differentes  matières,  dans  lefqueHes' ' 
on  te  peut  tremper,  fit  commençonvpar  l’eau.  Par 
par  rapport  aux  trempes  faites  à l’eau  , la- princi- 
pale circonftance  qu’il  y ait  à oWerver , c’eft  le  de-  ■ 
gré  de  froideur.  Si  de  deux  aciers  également  chauds 
i’ün  eft  trempé  dans  une  eau  plus  froide , celui  qui 
aura  été  rrempédans  l’eau  la  plus  froide  , après  la  • 
trempe , fera  plus  dur , & plus  caflànt  que  l’autre, 
par  confequent  H aura  le  grain  un  peu  plus  gros-. 
Les  Ouvriers  fçavent  prefque  tous,queles  outils  { 
qù’ils  trempent  quand  il  foit  grand  froid-font  plus  - 
caffants,  ce  qu’ils  appellent  être  trempes  plusÿfav  ^ 
auffi  ceux  qui  font  habiles  lesfont-ils  moins  chauf- 
fer alors.  il  y a une  forte  dè  compenfation  entre'' 
tremper  une  piece  moins  chaude  dans  uneeau  plus^’ 
froide ,’  fifc  trem'perune  pieOe’pîusGhaudé  dans  ùhc"’ 
eau  moins  froide.  L’explication  de  la  caufe  de  l’cn-- 
durciflement  par  la  trempe  étant  un  peu  plus  éteh-- 
d"üë  explique  ençore  ees-deux  faits.-  L’endurcifle.;  - 
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mène  eft  produit  par  les  fels  & les  foufres  qui  font 
fixés  entre  les  molécules  des  grains,  par  les  foufres 
dont  le  retour  eft  arrête,  il  y a moins  de  foufres  & 
de  fels  entre  les  grains  de  l’acier  chauffé  moins 
chaud, mais  l’eau  plus  froide  fixe  en  moins  de  temps 
les  matières, elle  leur  ôte  plutôt  leur  fluidité:  il 
y en  a moins  qui  peuvent  rentrer  dans  les  parties 
del’acier,  quand  il  eft  moins  long  temps  a fc  re- 
froidir, l’acier  ne  fe  refroidit  pas  dans  un  inftant, 
il  conferve  même  fous  l’eau  une  couleur  rouge  , & 
la  conferve  d’autant  plus  long -temps  qu’il  a été 
trempé  plus  chaud. 

Pour  avoir  des  preuves  encore  plus  complétés 
de  cette  efpcce  de  compenfation  que  nous  venons 
d’expliquer , pour  êtrecertain  quec’eft  en  quelque 
forte  la  même  chofe,  par  rapport  à l’en.iurciffe- 
ment , de  tremper  un  acier  moins  chaud  dans  de 
l’eau  plus  froide , ou  de  l’acier  plus  chaud  dans  une 
eau  moins  froide,  ou  chaude  elle-  même.  J’ai  chauffa 
de  l’acier  feulement  couleur  de  cerife,  & je  l’ai 
plongé  dans  de  l’eau  boüillante;  il  n’y  a pas  pris 
une  dureté  fuffifànte  pour  refifter  à la  lime  ■»  il  s’y 
eft  endurci,  mais  ce  n’a  pas  été  au  point  où  il  fe  fût 
endurci  dans  l’eau  froide;  il  n’y  étoit  pas  même  de- 
venu caflant,  il  s’applatifloii  fous  les  coups  du  mar- 
teau. J’ai  enfi^iie  fait  prendre  à l’acier  un  plus  grand 
degré  de  chaleur , je  l’ai  rendu  d’un  rouge  tres-foi- 
ble.trempé  avec  cette  couleur  dans  l’eau  boüillante, 
il  y a acquis  la  dureté  qu’il  eût  acquis  s’il  eût  été 
trempé  dans  l’eau  froide  n’aïaot  que  la  couleur  de 
cerife. 
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Pnilqué  tremper  l’acier  n’eft  que  le  refroicfir , il 
eft  clair  que  toutes  les  matières  qui  peuvent  le  re- 
froidir , arrêter  le  mouvement  de  fes  parties , (onc 
propres  à luy  donner  la  trempe.  Que  differentes 
liqueurs  peuvent  produire  un  effet  femblable,  ou 
approchant  de  celui  de  l’eau  i des  corps  folides  me- 
mes, qui  s’appliqueront  exaélement  contre  Tacier 
chaud,  le  tremperont.  En  voici  quelques  exemples. 

Il  y a des  circonftances  où  on  trempe  des  outils, 
dont  la  pointeeftdcliée.dans  le  Plomb.  A près  avoir 
f.iir  chauffer  la  pointe  de  l’outil, on  l’appuyc  fur 
un  bloc  de  Plomb,  on  la  force  à y entrer  ; le  Plomb' 
le  fond  un  peu  pour  faire  place,  il  ne  laifl'e  pas  de 
tremper  la  pointe  aufli  dure  à peu  pics  qu’eût  fait 
l'eau. 

S’il  croit  auflî  aise  de  faire  entrer  un  outil  chaud;  - 
dansl’Or,l’Argent,&leCuivre,quedanslePlomb, 
on  le  tremperoit  de  meme  en  le  faifant  entref  dans 
ces  métaux.  L’Etain  approche  plus  de  la  molcffe  du 
plomb.. J’ai  eflaye  s’il  ne  tremperoit  pas  de  memo 
l’acier,  & j’ai  trouvé  qu’il  ne  manque  jamais  i 
endurcir  la  partie  qui  y a été  enfoncée  ; mais  comi 
me  il  cft  un  peu  plus  difficile  àfondre  que  le  Plomb, 
oneft  obligé  d’appuyer  plus  fort  fur  l'outil,  ou  me- 
me de  le  frapper  pour  l’y  faire  entrer  fuffifammenr. 

J’ai  de  meme  trempé  des  pointes  d'acier  rouge 
en  les  contraignant  d’entrer  dans  de  l’Etain  de  gla-^ 
ce  ou  Bifmuth  : je  l’ai  trempé  auffi  en  le  faifant  en- 
crer dans  du  régulé  d’ Antimoine. 

Ces  matières,  quelque  differentes  qu’elles  foiena 


m L’ART  DE  CONVERTIR 
de  l'eau,  ne  m’ont  pas  paru  avoir  donné  à l’acier 
aucune  qualité  difterenic  de  celle  que  l’eau  lui 
donne  Je  n’ai  pas  trouvé  que  l’Antimoine  y aie 
produit  aucun  mauvais  effet , quoiqu’il  foit  ttes- 
propre  à altérer  le  fer  & l’acier  ; mais  la  trempe  eft 
d’une  lî  courte  durée,  l’acier  eft  fitôt  refroidi,  que 
les  matières  qui  le  touchent  n’ont  guere  le  temps 
d’agir  efficacement  que  pour  le  rendre  plutôt  froid. 

Une  matière  qui  m’a  paru  mériter  plus  qu’au- 
xrune  autre  qu’on  effayât  d’y  tremper  1 acier,  c’eft 
Je  Mercure  i auflî  n’ai  je  pas  manqué  d’en  faire  l’ex- 
périence A près  l’expérience  de  la  trempe  aïant  par 
hazard  mi»  le  doigt  dans  le  Mercure,  il  me  parût 
avoir  pris  une  chaleur  bien  plus  grande  que  celle 
qu’eût  pris  l’eau  dans  laquelle  un  égal  morceau 
d’acier  eût  été  trempé } cependant  un  volume  de 
Mercure  étant  environ  13.  fois  pluspefant,  aïant 
environ  ij  fois  plus  de  maflé  à mettre  en  mouve- 
ment qu’un  égal  volumed’eau,  fembleroit  deman- 
der un  degré  de  chaleur  beaucoup  confiderable 
pour  être  échauffe  au  meme  point  que  l’eau;  il 
n’étoit  pas  naturel  d’attendre , qu’au  contraire  le 
Mercure  feroit  p*us  échauffé  que  l’eau  par  un  de- 
gré de  chaleur  égal.  Pour  m’affûrer  d’un  fait  que 
je  n’euffe  pas  prévû,  je  pris  deux  creufets  très-égaux 
dont  j’en  remplis  un  d’eau , & l’autre  de  Mercure  ; 
je  trempai  dans  l’un  &dans  l’autre  un  fil  d’acier 
égal,  & chauffé  également;  s’il  y eût  quelque  avan- 
tage pour  le  plus  de  chaleur , il  fut  toûjours donné 
au  cr^fet  où  écoit  l’eau.  Aptes  que  l’acier  eût  été 
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ttempé  dans  l'un  & dans  l’autre  ; je  mis  le  doigt 
dans  chacune  des  liqueurs , l’eau  à peine  avoir  pris 
une  chaleur  fenfible  , à peine  avoit  ellele  degré  de 
chaleur  de  l’eau  tiede , pendant  que  la  chaleur  du 
Mercure  étoit  telle,  que  je  ne  pouvois  tenir  mon 
doigt  long-temps  dedans  ; il  me  brûloir.  Je  fçai, 
& qui  ne  le  fçait  point  ? qu’on  ne  peut  pas  juger 
fûrement  par  le  fentiment  du  toucher  du  degré  de 
chaud,  ou  de  froid  des  corps;  j’eulTe  voulu  avoir 
fous  ma  main  des  thermomètres degrandeur  &de 
figure  convenable  pour  m’alTûrer  davantage  du  fait, 
ou  pour  parler  plus  naturellement,pour  en  donner 
aux  autres  une  preuve  inconteftabîe  ; car  quoique 
je  fçuflc  que  le  mercure  moins  froid , ou  moins 
chaud  que  l’eau  peut  caufer  un  plus  grand  lenti- 
ment  de  chaud , & de  froid,  parce  que  plus  de  par- 
ties de  ce  fluide  font  appliquées  à la  fois  , contre 
le  corps  qui  le  touche,  de  meme  que  l’eau  fait  plus 
d’impreflion  fur  nous  que  l’air  ; quoique  dis-je,  je 
fçuffe  ce  fait , la  différence  ici  étoit  fi  confiderable 
ou’il  n’y  avoit  pas  à craindre  d’erreur  du  côté  des 
fens.  Mais  ce  qui  m’auroit  ôté  tout  fcrupule  , s’il 
m’en  fût  refté,  & une  preuve  qui  équivaut  à celle 
qui  auroitété  donnée  par  les  thermomètres , c’eft 
que  le  creufet,dans  lequelétoit  leMercure, étoit  de- 
venu fenfîbletnent  plus  chaud  au  toucher  que  l’au- 
tre. Pourquoi  donc  une  quantité  de  chaleur,  qui 
devroit  échauffer  le  Mercure  environ  13.  fois  moins 
que  l’eau,  l’échauffe- t-clle  davantage,  & confide- 
rablement  davantage  f On  pourroic  dire  que  les 
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parties  du  Mercure  font  plus  aisées  à mettre  etx'  * 
mouvement  que  celles  de  l’eau,  qu’elles  confcrvenc 
mieux  la  chaleur  qu’elles  ont  acquife  j ces  raifons- 
peuvent  être  bonnes  & avoir  quelque  part  au  phé- 
nomène; mais  nous  en  avons  une  meilleure,  & qui 
apparemment  eft  la  vraye  caufe  de  cette  différence. 
Quand  on  trempe  l’acier  rouge  dans  l’eau  froide» 
on  entend  une  forte  de  bruit , une  efpcce  de  fîfle- 
ment  connu  de  tout  le  monde , pareil  à celui  d'un 
tifon  allumé  fur  lequel  on  jette  de  l’eau  ; quand  on, 
plonge  l’acier  dans  le  Mercure  on  n’entend  pas  le 
moindre  Hilement.  Celui  qu’on  entend  , quand, 
l’acier  rouge  eft  plongé  dans  l’eau , eft  la  fuite  d’un 
bouillonnement  qui  s’y  fait  ; & ce  boüillonnemenc 
eftapparemment  produit  par  la  rarefadion  confide- 
rable  5c  fubite  de  l’air  contenudansl’eau*, mais  quel- 
qu’en  foit  fa  caufe , il  fuffit  qu’on  fçachc  que  l’eau 
bout  autour  de  l’acier  qui  y a été  trempé  ; ces  boüil- 
lons  font  des  cfpaces  que  l’eau  ne  remplit  pas , il  y 
a donc  de  temps  en  temps  des  efpaces  vuides  autour 
de  l’acier , ils  Vont  à la  vérité  de  peu  de  durée , mais 
ils  reviennent  fréquemment  : par  confèquent  l’eau 
ne  doit  pas  être  regardée  comme  continuement  ap- 
pliquée contre  l’acier  ; elle  n’eft  pas  continuement 
en  état  de  recevoir  toute  la  chaleur  qu’il  peut  lui 
donner-,  une  partie  de  cette  chaleur  pafTe  dans  la 
matière  qui  forme  ces  boüillons , 5c  fc  perd  avec 
elle.  Le  Mercure  au  contraire  plus  difficile  à foule- 
ver,  5c  qui  contient  moins  d’air , eft  toujours  ap- 
pliqué contre  l’acier  rouge,  il  prend  plus  de  cha- 
leur , 5c  conferve  celle  qu’il  a acquife. 
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L’acier  trempé  dans  le  Mercure  m’a  toujours 
paru  avoir  le  grain  plus  gros,  que  le  meme  acier 
trempe  dans  l'eau  au  même  degré  de  chaleur.  Pour 
. donner  ungr:vn  aufli  hn  à l'acier  trempé  dans  le 
Mercure , il  a fallu  l’y  tremper  moins  chaud  que 
dans  l’eau.  Le  Mercure  refroidit  l’acier  plus  (ubite- 
inent , quoiqu’il  s’échauffe  lui-même.  Or  dès  qu’il 
Je  refroidir  plus  fubitement,  l’acier  qu’on  trempe 
dans  le  Mercure , félon  une  de  nos  remarques  pré- 
cédentes, quoique  trempé  au  même  degré  de  cha- 
leur , le  trouve  dans  le  même  cas  qu’un  acier  plus 
chaud  qui  eût  été  trempé  dans  un  fluide  plus  froid. 

Les  Ouvriers  de  divers  Pa'is  vantent  fort  leurs 
eaux  pour  la  trempe.  Si  il  y en  a qui  a'ient  plus  de 
vertu  que  d’autres , il  y a grande  apparence  que  ce 
ne  lèra  qu’autant  qu’elles  feront  plus  froides.  Si 
une  eau  pouvoir  plus  produire  d’effet  qu’une  autre 
fur  l’acier  qu’on  y trempe  .-ce  ne  feroit  que  par 
les  foufres  8c  les  fels  dont  elle  fe  trouveroitenargée; 
or  je  ne  fçais’il  y a lieu  de  croire  qu’une  eau  foie 
chargée  d’afsés  de  foufres  8c  de  fels  pour  produire 
plus  d’effet  qu’une  autre  eau  , on  en  jugera  par  les 
expériences  fuivantes.  Ce  que  je  dis  de  l’eau  com- 
mune , il  y a grande  apparence  qu’on  peut  le  dire 
aufE  de  la  rosée,  quoyque  très -vantée  pour  les 
trempes;  8c  entre  les  rosées  c’eft  celle  de  May  qui 
l’a  été  le  plus. 

Pour  fçavoir  fi  on  devoir  beaucoup  fc  promettre 
des  eaux  qui  fc  trouveroient  naturellement  char- 
gées de  certains  fels^ou  fi  pat  des  additions  de  fels, 
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on  pourroic  rendre  les  eaux  communes  plus  effi- 
caces , j’ai  rempli  d’eau  de  riviere  plufieurs  creufecs 
très  égaux , tous  tournés  fur  le  meme  moule.  J’ai 
donné  à l’eau  de  chaque  creufet  ui\  fcl  different  i 
diffdudre,  &:  je  lui  en  ai  même  donné  plus  qu’elle 
n’en  pouvoit  diflbudre;  l’eau  d’un  des  creufets  é- 
toit  imprégnée  de  fel marin,  celle  d’un  autre  de 
fel  de  verre , celle  d’un  autre  de  fel  ammoniac, 
celle  d’un  autre  de  fai petre,  celle  d’un  autre  d’alun, 
celle  de  l’autre  de  vitriol.  Pour  faire  une  compa- 
raifon  exaéle  de  l’effet  de  ces  eaux  avec  celui  de 
l’eau  pure,  j’avois  un  petit  creufet  plein  de  ccuc 
derniere  eau , égal  à ceux  où  étoient  les  eaux  com- 
pofées.  Tout  étant  ainfi  préparé , je  faifois  chauffer 
deux  fils  d’acier  en  meme  temjis,  j’en  plongeois 
un  dans  le  créufet  plein  d’eau  ordinaire , & l’autre 
dans  un  des  creufets  plein  d’eau  chargée  de  fel.  A 
chaque  nouvelle  expérience  , je  mettois  dans  le 
creufet  d’eau  ordinaire  de  nouvelle  eau  fraichc. 
L’acier  trempé  rouge  couleur  de  cerife  dans  l’eau 
commune,  ou  dans  de  l’eau  chargée  de  quelque  fel, 
s’y  eft  toujours  endurci  à un  point  tel , qu’il  n’é- 
toit  pas  poflîble  de  juger  par  la  lime , s’il  avoir  pris, 
plus  de  dureté  dans  l’une  que  dans  les  autres,  elle 
ne  pouvoit  mordre  fur  l’acier  trempé  à ce  degré 
de  chaleur. 

Pour  donc  découvrir  (i  l’eau  chargée  de  quel- 
ques fels  étoit  capable  de  produire  fur  l’acier  uiv 
effet  beaucoup  plus  confiderable  que  l’eau  fîmplei. 
j’ai  chauffé  L’acier,  dans  le  Plomb  fondu,  à divers; 
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« degrés  de  chaleur  au  deflous  de  la  couleur  de  cerife. 
J’ai  trempé  en  même  tems  dans  l’eau  pure  un  fil 
d’acier  : <^uand  il  n’a  pas  euafsésde  chaleur  pour 
prendre  dans  l’eau  commune  une  durerc  confide- 
rable,  pour  s’y  endurcir  au  point  de  rcfifter  à la 
lime , je  n’ai  jamais  trouvé  qu’il  ait  pris  une  dure- 
té plus  confiderable  dans  l'eau  empreinte  de  fèl , 
ce  qui  me  dilpofe  à croire , qu’il  y a peu  à efperer 
■ des  fcls  mêlés  avec  l’eau  pour  augmenter  l'effet 
de  la  trempe; 

Cependant  qui  voudroit  étendre  ces  expériences 
aufli  loin  qu’elles  le  peuvent  être,  il  refteroitàles 
faire  fur  des  aciers  préparés , pour  être  cafTés  de 
long,  cortime  nous  bavons  expliques  dans  le  mé- 
moire 10®.  On  verroit  fi  les  fels  apporteroicnc 
des  changements  dans  les  ordres  de  grainurçs  ; 
& les  duretés  de  chaque  ordre  de  grainure,  étape 
effayées  avec  les  pierres  , donneroient  fur  cettu 
matière  des  cclaircilfements  complets  , dont  je 
ne  fçai  s’il  y a beaucoup  à fe  promettre  pour 
la  pratique  ; mais  nous  avons  averti  que  nôtre  def- 
feinn’étoit  pas  de  traitter  des  trempes  dans  toute 
leur  étendue,  mais  feulement  d’en  donner  les  no- 


tions les  plus  generales , Sc  quelques  vues  pour  les 
perfeéfionner. 

Quand  on  trempe  l’acier  extrêmement  chaud 
dans  l’eau  froide,  plus  chaud  qu’à  la  couleur  de  ce- 
xife,  apres  qu’oo  l’a  retiré  de  l’eau,  fa  furfaceeft 
blanche,  nette,  il  ne  paroît  delTus  aucune  craffe  , 
rien  de  noiiâtrej  c’eft  ce  qu’on  appelle.de  l’acier- 
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bien  découvert  \ &c  quand  un  acier  trempe  à un  dc-\ 
gré  de  chaleur  plusfoible  qu’un  autre , fort  blanc 
de  la  trempe,  on  dit  que  cet  acier  fe  découvre  bien. 
Les  aciers  le  découvrent  beaucoup  mieux  dans  les 
eaux  chargées  de  fels , que  dans  l’eau  commune. 
L’acier  qui  n’eft  point  découvert  e/l  celui  fur  lequel 
il  relie  une  cralTe  ; cette  cra/Tcell  compolee  de  quel- 
ques matières tcrreules.mais  mcléesavec  des  matiè- 
res gralTcs,  qui  ont  été  fournies  par  le  charbon  & 

fiarlefer  meme  Ce  lont  ces  matières  grades  qui 
ient  enfemble  les  parties  terreufes , & qui  les  at- 
tachent à l’acier  ; fi  on  plonge  l’acier  dans  des  eaux 
-chargées  de  fels , le  fel  dilTout  ces  matières  grafles, 
il  “emporte  la  tache,  commtfle  fel  du  *favon  em- 
porte les  tâches  du  linge  & des  ctolFes.  Cette cralfe, 
cette efpece  de  tache  ne  refte  point  fur  l’acier,  ni 
meme  fur  le  fer  trempés  extrêmement  chaud;  la 
chaleur  du  fer  & celle  de  l’acier  étant  montées  à un 
certain  point,  tout  ce  qui  arrive  de  gras , d’onc- 
tueux à leur  furface  e/l  alors  aulli- tôt  confumé  qu'il 
y ell  ariivé. 

L’acier  qui  ell  trempé  dans  le  vinaigre  s’y  dé- 
couvre par/aitement;  il  m’a  paru  aulTi  qu’il  y prend 
plus  de  dureté  que* dans  l’eau  ordinaire , qu’il  y de- 
vient plus  calTant.  Le  Verjus  produit  un  c/Fet  ap- 
prochant de  celui  du  vinaigre. 

Parmi  les  fecrets  pourendurcir  l’acier  on  met 
prefque  par-tout  le  jus  de  Raves.  J’ai  trempé  l’a- 
cier en  l’enfonçant  dans  les  Raves  memes.  J’ai  aulfi 
fait  exprimer  du  jus  de  Raves  apres  les  avoir  pillées. 
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L’acier  trempé  dans  ce  jus,ou  dans  laRave  meme  ne 
m’a  pas  paruplusendurci  que  celuiqui  a ctétrempc" 
dans  le  vinaigre , je  ne  fçai  meme  s’il  l’a  ct^*  autant. 

Mais  une  liqueur  donc  l'efifet  n’a  pas  etc  équi- 
voque , c’eft  l’eau  forte , j’y  ay  trempe  de  l’acier  en' 
differents  états  ; je  l’y  ai  trempé  quelques  fois  fi  peu 
ehaud,qu’à  peine  montroit-il  une  nuance  de  rouge^ 
regardé  meme  dans  l’obfcuritc  ; fi  on  l’eût  plongé 
alors  dans  l’eau  froide , il  en  fût  fort!  trcs-limable  »• 
èc  quand  il  a été  retiré  de  l’eau  force  il  ccoic  biem 
trempé,  la  lime  n’y. pouvoir  mordre.  Unediffe- 
rence  fi  fenfible  ne  peut  être  attribuée  qu’aux  cf- 
prits  pénétrants  de  l'eau  force;  fans  doute  qu’ils  fe 
font  introduits  dans  l’acier  -,  il  n’eft  pas  furprenant 
que  ces  cfprits  aétifs  aient  pénétré  dans  l’acier,  pen- 
dant qu’un  fimple  fèl  dilfoux  avec  l’eau  n’a  rien- 
opéré;  Il  y a une  grande  différence  d’aébivité  , l’a- 
cier lui-meme  feroit  bientôt  entièrement  divifé, 
rendu  fluide,  fi  on  le  laiffoit  long  temps  dans  cette 
liqueur; fi  onnel’y  laiffe qu'un  inftant,ilne  fait 
qu’y  prendre" beaucoup  de  dureté  ; une  piece  quel- 
que délicate  qu’elle  fût  ne  feroit  pas  pour  cela  dé- 
figurée. Le  fuccés  de  cette  expérience  doit  faire  ten- 
ter l’effet  des  differentes  fortes  d’efprits  pour  l'en-- 
durciffemenc  de  l’acier. 

J’ai  encore  éprouvé  celui  de  l’efprit  de  (èl  marin,, 
ilaendurci  l’acier  trempé  à un  degré  de  chaleur, 
auquel  l’eau  commune  ne  l’eut  point  endurci,  mais 
je  doute  qu’il  ait  autant  produit  d’effet  que  l’eau> 
forte  iaufli  cet  efpritn’eli-il  pas  un  aufli  prompt: 
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diflTolvant  du  fer  ; il  n’a  pas  autant  de  facilité  à s’in- 
troduire dans  fes  parties. 

Toute  matière  qui  refroidit  l’acier  le  trempe  ; on 

f>eut  le  tremper  dans  des  matières  graffes,  ou  hui- 
cu fes,  comme  font  le  fuif , l’huile  de  lin  , l’huile 
d’olive,  l’efprit  de  vin,  l’efprit  de  therebentine,  des 
refines , &c.  mais  aulfi  eft-il  aisé  de  prévoir  que  ces 
matières  , aisément  inflammables , peuvent  aisé- 
ment prendre  un  degré  de  chaleur  approchant  de 
celui  de  l’acier  qu’on  y trempe , fans  lui  ôter  beau- 
coup delà  fienne,  par  confequent  qu’elles  ne  le  re^ 
froidiront  ni  fi  confiderablement,  ni  fi  fubitement 
queferoient  d’autres  liqueurs,  ou  meme  l’eau  com- 
mune. 

Il  y a pourtant  des  cas  où  l’on  doit  avoir  re- 
. cours  à des  trempes  analogues  à celles  qui  peu- 
vent être  faites  dans  ces  matières.  Certains  outils 
n’ont  befoin  dedureté  que  jufqu’à  un  certain  point; 
il  n’eft  pas  néceflaire  quela  leur  aille  jufqu’à  réfifter 
à la  lime,  il  leur  faut  du  corps.  Un  Fadeur  d’In. 
Rruments  de  Mathématique , ^ui  a à’  tremper  des 
pointes  de  com  pas , les  chauffe  a la  chandelle , dont 
il  darde  la  flamme  avec  le  chalumeau  fucceflïve- 
ment  fur  une  des  pointes  ; quand  cette  pointe  a pris 
couleur,  il  l’enfonce  dans  le  fuif  de  la  chandelle 
même,  &c  la  voilà  afsés  trempée.  Mais  les  faux  nous 
donneront  un  exemple  plus  important  d’un  des 
cas  , où  ces  fortes  de  trempes  douces  font  néceffai- 
res.  Si  une  faux  étoit  trempée  au  meme  degré  que 
l’efl:  une  coignec , que  l’efl:  un  rafoir , que  l’eft  un 

couteau 
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couteau  , elle  n’en  couperoit  que  mieux  l’herbe; 
mais  à la  quantité  d’herbe  qu'elle  a à abbatre,  il 
efl:  impofifible  que  fon  taillant,  de  quelque  façon 
qu’il  fou  trempé,  nes’émouffebien  des  foisen  un 
jour.  Si  elle  étoit  trempée  au  meme  point  que  les 
autres  outils  dont  nous  venons  de  parler,  le  fau- 
cheur feroit  donc  dans  la  néceflité  de  la  faire  émou- 
dre  plufieurs  fois  dans  un  jour  ; quelle  perte  de 
temps , s’il  avoir  à la  porter  chaque  fois  chés  un 
Taillandier  J il  faudroit  peupler  toutes  les  campa- 
gnes de  cette  efpeced’Ouvricrs.  Les  chofes  les  plus 
communes  dans  les  arts,  font  pleines  d’inventions 
ingénieufes  aufquelles  on  ne  prend  pas  garde.  Il 
a fallu  mettre  le  faucheur  en  état  de  faire  Tes  fonc- 
tions de  Taillandier:  pour  cela  on  a imaginé,  & 
rien  ne  l’eft  mieux,  de  donner  aux  faux  une  forte 


de  trempe,  qui  lailTe  à l’acier  afles  de  corps , afles 
de  fouplefTe  pour  qu’il  puifle  être  applati  par  le 
marteau  fans  fe  calTer.  Au  moyen  de  cet  expédient, 
dès  que  le  trenchant  de  la  faux  eft  trop  gros  , & 
trop  mouffe,  le  faucheur  le  pofe  fur  unepetireen- 
clume  qu’il  porte  toujours  avec  lui  , à petits 
coups  de  marteau  il  le  rend  mince,  il  l’applatic  ; 
au  lieu  de  le  faire  ufer  fur  la  grande  meule  du  Tail- 
landier, il  n'a  plus  qu’à  repalTer  le  tranchant  avec  ' 
une  pierre  qui  n’eft  guere  plus  grande  que  les  pier- 
res à rafoirs , mais  dont  le  grain  elf  plus  gros,  il  eft 
vray  que  le  tranchant  de  la  faux  n’eft  pas  auflî  vif 
que  ceux  des  outils , dont  la  trempe  eft  plus  caftan- 
te , la  lime  meme  peut  mordre  deUus.  Mais  la  gran- 
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deur  de  la  mafle  dont  il  fait  partie , la  longueur  du 
manche  auquel  il  tient  , enfin  la  vitefle  avec  la- 
quelle la  faux  efl:  pouflee,  tout  cela  enfemble  fait 
que  Ton  taillant  peut  couper  l’herbe  , quoiqu’il 
n’ait  pas  une  extrême  dureté. 

_ Nous  nous  fommes  un  peu  arrêtés  à cet  outil , 
BOUS  ne  voulons  pourtant  pas  entrer  dans  le  dé- 
tail des  differentes  trempes  que  divers  Ouvriers 
lui  donnent  j cela  efl:  du  reffort  de  la  Taillanderie, 
& nous  meneroit  loin.  Une  page  fuffiroit  à peine 
pour  nommer  toutes  les  drogues  que  quelques  Ou- 
vriers font  entrer  dans  cette  efpece  de  trempe  -,  ils 
la  cômpofent  de  la  plupart  des  minéraux , & mê- 
me des  préparations  de  minéraux,  de  plantes  d’un 
grand  nombre  d’efpeces  differentes , & fur-tout  de 

filantes  d’odeur  forte.  C’efl  la  thériaque  des  Tail- 
andiers  .•  je  ne  fçai  s’il  y a autant  à retrancher  de 
la  véritable  thériaque  que  de  celle  - cy;  mais  je 
fçai  que  quelques  Ouvriers  font  entrer  dans  la 
trempe  de  leurs  faux  bien  des  matières  inutiles , 
& d’autres  peut-être  nuifibles.  Le  fond  fe  réduit  a 
.tremper  la  faux  dans  le  fuif , ou  dans  des  matières 
équivalentes:  je  ne  fçai  mêmefienla  trempant  dans 
l’eau  bouillante,  ou  chauffée  à un  certain  point , on 
ne  donnera  pas  à fon  taillant  le  degré  de  dureté  & 
de  foupieffe  qui  lui  font  néceffaires.  Mais  comme 
-nous  l’avons  dit,  cela  regarde  un  autre  art. 

Pour  dire  cependant  un  mot  de  nos  matières  graf- 
Ics,  & de  nos  matières  huileufes,  j’ai  trempéde  l’acier 
. dans.lefuif,.daxu  le  bœure,.dans  la  cire,dans  rhuile> 
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dans  la  refine,  dans  l’efprit  de  vin,  & dans  le  favon. 
Toutes  ces  trempes  n’endurciflent  pas  autant  que 
celle  à l’eau  froide  ; il  en  eft  de  celles-ci  comme  de 
celles  à l'eau  boüillante,  ou  chaude.  Si  par  exemple, 
on  trempe  de  l’acier  couleur  deccrife  dans  de  l’ef- 
pritde  vin,  il  n’y  prend  pas  une  dureté  fuffifjnte 
pour  refifter  à la  lime , & fi  on  trempe  l’acier  plus 
chaud  dans  la  meme  liqueur,  il  en  lortira  afies 
dur  pour  que  la  lime  ne  puifle  mordre  defius. 

Si  on  trempe  dans  l’eau  de  vie,  elle  endurcira 
l’acier,  trempé  à un  degré  de  chaleur  où  il  ne  fe 
fût  pas  endurci  dans  l’clprit  de  vin;  elle  ne  l’en- 
durcit guere  moins  que  l’eau  commune;  aufl'i  la 
plus  forte  eau  de  vie  contient-elle  confiderablc- 
menr  de  cette  eau  commune,  comme  on  le  peut 
voir  par  le  curieux  mémoire  de  M.  Geoffoy  le  jeune 
imprimé  parmi  ceux  de  l’Academie  de  l’année  1718. 
p.  jv  il  y enfeigne  les  maniérés  les  plus  exactes  d’é- 
prouver l’eau  de  vie , &:  l’efprit  devin,  il  trouve 
quedebonneeaude  vie.  loïale  & marchande,après 
avoir  été  brûlée,  laifle  la  moitié  de  fon  poids  de 
flegme  pur.  Cette  partie  qui  a été  brûlée  eft  celle  qui 
eût  composé  l’efprit  de  vin , fi  on  l’eût  reçue  dans 
un  recepient.  Cet  efprit  de  vin  mis  à l’épreuve, 
donne  lui-meme  bien  plus  de  la  moitié  de  fon  poids 
en  flegme  i & ce  qu’il  en  donne  n’eft  pas  probable- 
ment, à beaucoup  près,  tout  ce  qu’il  en  contient. 

Venonsi  prefent  àconfidercr  l’acier  par  rapport 
aux  difpofitions  qu’on  peut  lui  donner  pour  être 
plus  fulceptible  de  la  trempe.  Suivant  ce  que  nous 
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avons  dit  de  lacaufc  de  fon  endurcilTement  fubic  , 

& meme  delà  caufe  de  la  transformation  du  fer 
en  acier,  il  ne  paroît  pas  qu’il  y ait  rien  de  plus 
avantageux  à faire,  que  de  remplir  les  interfticcs, 
qui  font  entre  les  molécules  de  l’acier , de  plus  de 
parties  fulfureufes  & falines.  Pour  y parvenir  qu’y 
a»t’il  de  mieuxquede  le  chaufferau  milieu  de  matiè- 
res qui  l"’ien  puiflent  fournir.'’  C’eftà  quoi  tendent 
les  trempes  en  paquet.  Nous  nous  lommes  déjà 
trouvés  dans  la  ncceflïté  de  parler  plus  d’une  fois 
de  ces  fortes  de  trempes,  elles  ne  lont  point  une 
façon  particulière  de  tremper  l’acier  j car  ici  on 
trempe  à l’ordinaire  l’acier  dans  l’eau  froide  ; mais 
elles  fuppofent  une  façon  particulière  de  lechauffer 
avant  de  le  tremper:  au  lieu  de  lui  faire  prendre 
la  couleur*  de  cerife  en  le  pofant  immédiatement 
au  milieu  des  charbons , on  le  renferme  dans  des 
boîtes  de  tôle,  dont  toutes  les  jointures  font  bien 
enduites  de  tertre  , afin  que  la  flamme  ne  trouve 
point  d’entrée  dans  ces  boîtes.  Il  y eft  environné 
des  ingrédients  convenables.  On  l’y  fait  chauffer  * 
une,  ou  plufieurs  heures,  & dans  l’inflanr  qu’on 
le  retire  de  la  boîte  on  le  plonge  dans  l’eau. 

Lesbafes  des  trempes  en  paquet,  ou  les  princi- 
pales matières  dont  on  enveloppe  les  pièces  qu’on 
veut  chauffer  pour  leur  donner  certc  forte  de  trem- 
pe, font  des  fuyes  ou  du  charbon  ; la  fuye  ordi*- 
naire  y efl  très  - fouvent  employée  ; chaque  Ou- 
vrier a fa  méthode  pour  rendre  fa  trempe  en  par- 
quet meilleure;  ôc  félon  leur  louable  coutume 
en  fiant,  myflere.- 


Digitized  by  Google 


LE  FER  FORGE’  EN  ACIER. 

On  ne  peuc  rien  de  mieux , & de  plus  utilement 
inventé  par  rapport  aux  trempes , que  cette  façon 
de  tremper.  Nous  avons  vu  grand  nombre  de  fois^ 
que  dès  qu’on  augmente  la  dureté  de  l’acier,  qu’on 
le  rend  plus  caflànt , & qu’en  même  temps  on  groC^ 
fit  fon  grain  , ce  qui  cft  un  vray  inconvénient. 
Au  moyen  des  trempes  en  paquet , on  peut  le  ren- 
dre plus  dur , fans  le  rendre  plus  caflànt , & fans  lui 
donner  un  grain  plus  gros.  Et  cela  parce  qu’un  a- 
cier  qui  a été  trempe  en  paquet,  ou  plus  exaébe- 
ment  parlant , qui  a été  trempé  après  avoir  été  re- 
cuit en  paquet,  parce  que  dis-je  cet  acier  n’étant 
trempé  que  couleurde  cerife,  fera  aulfi  dur  que 
s’il  eût  été  trempé  prefque  blanc,  fans  avoir  été 
recuit  : on  donne  de  la  dureté  en  coniètvant  le 
corps  de  l’acier,  & lafineflede  fon  grain. 

Mais  les  trempes  ou  recuits  en  paquet  ne  font 
pas  feulement  faits  pour  l’acier , ils  endurciflent  le 
fer , ils  le  rendent  fufceptibles  de  la  trempe.  C’eft 
avec  les  trempes  en  paquet  qu’on  donne  aux 
limes  de  fer  une  dureté  à peu  près  égale  à celle  des 
limes  d'acier , qu’on  endurcit  les  platines  & divers 
autres  pièces  des  fufîls. 

Pour  prendre  des  idées  plus  nettes  des  effets  de 
cette  trempe,  confiderons  d’abord  ce  qu’operent 
fur  le  fer  les  recuits  qu’on  lui  donne , lorfqu’onlui 
fait  foutfrir  un  long  feu  après  l’avoir  enveloppé 
des  fuyes  fie  d’autres  matières.  Il  eftvifîble  que  cette- 
oper.ition  tend  à convertir  le  fer  en  acier , les  expé- 
riences que  nous  avons  rapportées  dans  les  memof» 
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res  qui  ont  cette  converfion  pour  objet , n’en  fçau- 
roient  laifler  douter, ce  font  meme  nos  recuits  des 
trempes  en  paquct^quim’ontdonné  leplusdelumie- 
res,  pourdécouvrir  la manierede  faire  cette  conver- 
fion.  Quand  on  retire  le  fer  du  paquet  où  il  ctoic 
renferme  , fa  première  couche  eft  devenue  acier. 
Si  on  le  trempe  alors  dans  l’eau , il  n’eftdonc  pas 
étonnant  qu’il  y prenne  une  dureté  qu’il  n’y  au- 
roit  pas  prife  auparavant.  Si  on  calfe  cette  piece, 
on  lui  voit  tout  au  tour  un  coi  don  formé  de  giains 
pareils  à ceux  qu’a  l’acier  trempé.  Mais  fi  les  trem- 
pes en  paquet  nous  ont  conduit  à l’art  de  convertir 
le  fer  en  acier,  cet  art  à fon  tour  nous  met  en  état 
de  voir,  pourquoi  ces  trempes  opèrent,  & de  les 
porter  au  point  de  perfeélion  , où  elles  peuvent 
aller. 

Si  c’eft  de  l’acier  qu’on  recuit  pour  le  tremper 
en  paquet,  les  matières  dont  il  eft  environne  le 
rendront , pour  ainfi  dire  plus  acier , l’éleveront  à 
un  plus  haut  degré  d’acier , en  feront  un  acier  plus 
fin;  il  s’endurcira  donc  davantage  étant  trempé 
au  meme  degré  de  chaleur,  félon  une  des  réglés, 
que  nous  avons  données  dans  ce  mémoire.  L’acier 
qui  chauffe  dans  le  paquet  eft  environné  de  ma- 
tières qui  abreuvent  fa  furface  de  foufres,  & de  felsj 
la  quantité  de  foufres,dont  il  étoit  pénétré  naturel- 
lement, eft  donc  augmentée,  il  en  a donc  davan- 
tage entre  fes  parties , que  fi  le  feu  eût  feulement 
fait  fortir  de  dedans  fes  parties  une  portion  de  ce  * 
qui  y étoit.  Lorfqu’on  trempera  cet  acier,  plus  pe- 
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retré  de  foufres , & de  Tels,  quoiqu’on  le  trempe 
au  meme  degré  de  chaleur , apres  la  trempe  il  aura 
plus  de  dureté  qu’ü  n’en  eût  eu. 

Mais  ce  qui  eft  iurtour  à remarquer  icy,  c’eft 
que  fi  le  recuit, quia  précédé  la  trempe, n’a  pas  été 
d’une  longue  durée , les  ioufres  & les  fèls  n’auront 
pas  pénétré  avant , il  n’y  aura  que  ce  qui  fera  pro- 
che de  la  lurface  qui  aura  pris  une  difpofition  à 
s’endurcir  davantage , le  refte  aura  donc  autant  de 
corps , que  s’il  n'eût  pas  été  trempe  fi  dUr. 

Qoique  la  reflèmblance  foit  parfaite  pour  le 
fond  entre  les  recuits  des  trempes  en  paquet , Sc 
ceux  qu’on  employé  pour  convertir  le  fer  en  acier, 
il  y a pourtant  des  matières  qui  conviendroient 
aux  uns , &c  qui  ne  conviendroient  pas  aux  autres 
il  y a des  matières  qu’on  doit  éviter,  lorfqu’il  s’agit 
de  convertir  le  fer  en  acier , & qu’on  doit  prendre 
par  préférence  pour  les  trempes  en  paquet.  Les  rai- 
fons  de  ces  différences  nons  ouvriront  en  même 
temps  un  chemin  pour  perfcûionner  nos  trempes. 
Apres  que  le  fer  a été  converti  en  acier , cet  acier 
a à foutenir  plufieurr chaudes,  il  faut  qu’il  réfifte 
au  marteau  fans  s’entr’ouvrir , fans  fê  gerfer , que 
fes  parties  aient  de  la  difpofition  à fè  réunir.  Quand 
on  fait  de  l’acier  on  doit  donc  fe  donner  de  garde 
d’employer  les  matières  qui  le  rendent  trop  diffi- 
cile à travailler.  On  doit  de  meme  éviter  défaire 
produire  fa  converfion  par  des  matières  trop  vola- 
tiles, qui  s’échaperoient  dans  quelques  chaudes,, 
• qui  le  laifferoienc  trop  s’afibiblir.  Il  n’enefl  pas 
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de  meme  des  aciers  cju’on  recuit  en  paquet  pour 
les  tremper  ; ils  font  actuellement  fa<jonnés  en  ou- 
tils -,  car  on  doit  fçavoir  qu’on  ne  trempe  l'acier  en 
paquet , ni  autrement , qu’apres  lui  avoir  donné  la 
forme  fous  laquelle  il  doit  rclter  : en  fortant  du  rc- 
cuiiii,  on  trempe  ces  outils , & on  ne  s’embarafTe  pas 

3u’ils  foutiennent  difficilement  le  marteau,  on  ne 
oit  plus  les  forger  ; que  leur  dureté  vienne  de  ma- 
tières très- volatiles,  c’eft  aufli  ce  qui  n’importe 
pointjpüifqu’ilsnedoiventplusêtrcrcmisfur  fefeu. 

Mais  les  matières  qu’on  cherche  au  contraire 
font  celles  qui  peuvent  leur  donner  plus  de  dureté, 
& les  pénétrer  le  plus  promptement.  Au  lieu  que 
dans  la  converfion  du  fer  en  acier , on  veut  que  les 
matières  fulfureufcs  parviennent  jufqu’au  centre, 
ahnde  le  rendre  parfait  acier,  ici  il  feroit  à fou- 
haiter  que  les  matières  qu’on  employé  pour  les 
recuits  , ne  paffalTent  pas  par -delà  les  premières 
couches.  Ce  font  ces  premières  couches  qu’on  a 
befoin  d’avoir  dures.  On  veut  du  corps  aux  cou- 
ches fuivantes,  de  là  naiflent  quelques  réglés. 

i“.  Les  matières  les  plus  propres  à durcir  l’acier, 
& à le  pénétrer  aisément , lont  les  meilleures  pour 
nos  trempes. 

Plus  on  peut  recuire  vite  & à petit  feu , & 
mcillcurccft  la  trempe.  Si  le  degré  de  chaleur  n’al- 
loit  qu’à  rougir  la  furfaced’un  rouge  foncé,  noi- 
râtre , ou  un  peu  par-delà,  la  trempe  en  leroit  plus 
parfaite-,  car  alors  l'interieur  de  la  piece,  qui  eft 
toujours  moins  échauffé,  n’a  encore  que  le  degré 
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de  chaleur  d'une  couleur  noire;  d’où  il  fuit  que  les 
matières  fulfureufes  & falines , qui  ne  s’introdui- 
fent  que  dans  les  endroits,  où  elles  font  portées 
par  le  feu  , alors  ne  leroient  pas  portées  beaucoup 
par-delà  la  furface.  ■ 

3°.  Or  pour  recuire  vite  à petit  feu , il  faut  les 
matières  les  plus  propres  à penetrer  le  fer.  Pour 
bien  juger  de  l’efficacité  des  matières  qui  doivent 
être  employées  pour  ces  fortes  de  recuits , pour  en 
faire  les  expériences,  il  ne  faut  donc  pas  feulement 
être  attentif  au  degré  de  dureté,  que  differentes 
matières  peuvent  donner  au  fer  ou  à l'acier,  il  y a 
nombre  de  matières,  qui  les  peuvent  rendre  l’un 
& l’autre  aufli  durs  par  la  trempe  qu’on  le  peut 
fouhaiter;  & il  neferoitpas  aisédedéciderdeladif. 
fcrence  qui  feroit  entre  les  degrés  de  dureté  pro- 
duits par  differentes  matières.  Mais  il  s’agit  de  voir 
quelles  font  les  matières  qui  en  moins  de  temps  ,• 
& à un  moindre  degré  de  chaleur  rendent  le  fer 
plus  dur.  Je  dis  le  fer,  parce  qu’il  eft  beaucoup  plus 
propre  que  l’acier  à nous anontrer  le  luccés  des  re- 
cuits ; l’acier  prenant  toujours  une  dureté  confide- 
rable  à la  trempe , le  fuccés  des  expériences  pour- 
roit  être  plus  difficile  à démêler. 

Dans  celles  que  j’ai  faites , pour  m’inftruire  fur 
les  trempes  en  paquet , j’ai  donc  choifi  le  fer  : ce 
qu’elles  nous  apprennent  de  plus  favorable  pour  le 
tremper  en  paquet , le  feraauffi  pour  tremper  l’a- 
cier. j’ai  renfermé  dans  differents  creufets  des  mor- 
ceaux de  fer  de  mêmes  dimenfions,&de  mêmequa- 
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lité,  & entourés  de  differentes  matières.  Je  vais 
rapporter  quelques-unes  des  principales  expérien- 
ces que  j’ai  faites , elles  fourniront  des  trempes  qui 
me  paroifTent  telles  qu'on  les  peut  demander  j fi 
cependant  on  le  juge  à propos,  on  pourra  multi- 
plier, ces  expériences  , la  matière  n’en  fera  que  / 

mieux  approfondie. 

1°.  J’ai  effayé  la  fuye  de  cheminée  toute  feule. 

x°  J’ai  auffi  effayé  de  la  favate  réduite  en  char- 
bon; les  Ouvriers  qui  fc  piquent  de  bien  tremper 
en  paquet  la  préfèrent  à la  fuye.  Mais  il  m’a  été 
difficile  de  mappercevoir  de  différences  qui  fufl'enc 
en  faveur  de  la  favate.  Si  elle  a quelqu’avantage , 
il  eft  fi  peu  confiderable  qu’il  eft  aisé  de  le  rendre 
à la  fuye,&  meme  de  lui  rendre  plus,  par  l’ad- 
dition de  quelques-unes  des  matières  dont  nous 
parlerons.  D'ailleurs  la  fuye  eft  plus  aisée  à recou- 
vrer, ce  qui  eft  quelque  chofe  , quand  il  s’agit  de 
tremper  une  grande  quantité  de  fer. 

3®.  J’ai  enfuiteeffayéde  la  fuye  détrempée  avec  fu- 
rine  ; la  plupart  de  ceux  qui  trempent  des  limes  en 
paquet  n’y  cherchent  point  d’autre  fa^on.  Ils  pren- 
nent par  préférence  l’urine  la  plus  vielle  & la  plus 
épaific.  On  détrempe  la  fuye  avec  l’urine  a confif 
tance  de  pâte,  & on  enveloppe  de  cette  efnece  de 
pâte  les  pièces  de  fer.  L’urine  a accéléré  l’effet  de  la 
luye , le  fer  en  a été  plutôt  en  état  de  prendre  la 
trempe. 

4®.  J’ai  effayé  le  charbon  de  favate  détrempe 
avec  l’urine , Ce  j'ai  comparé  Ton  effet  avec  celui 
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de  lafuyc  détrempée  aufli  avec  l’urine,  je  n’ai  point 
reconnu  encore  dans  cette  épreuve  que  la  lavate 
eût  quelque  avantage. 

J’ai  mêlé  une  partie  de  fleurs  de  foufres  avec 
deux  parties  de  fuyc,  fans  y ajouter  d’urine:  le 
foufre  a paru  arrêter  l’effet  de  la  fuyc.  Le  fer  n’a 
pas  pris  de  dureté , quoiqu’il  eût  été  bien  durci 

f»cndanc  le  meme  temps  par  de  la  fuye  demêlée  avec 
'urine. 

6°.  Dans  une  autre  expérience  j’ai  mêlé  une  par- 
tie de  fel  marin  réduit  en  poudre , avec  de  la  fuye 
feule.  La  luye  détrempée  avec  l’urine  n’a  pas  à beau- 
coup près , autant  endurci  le  fer  pendant  le  même 
temps, car  il  faut  toujours  remarquer  qu’il  s’agit 
ici  principalement  de  la  durée  du  recuit. 

7°.  Pour  continuer  à éprouver  l’effet  des  fels, 
j’ai  mêlé  du  fel  marin  dans  de  la  fuye  détrempée 
•avec  l’urine. 

8°.  Dans  d’antre  fuye  détrempée  avec  l’urine 
j’ai  mis  même  poids  de  fel  ammoniac  en  poudre. 

9®.  Dans  la  fuye  détrempée  avec  l’urine , j’ai 
mêlé  du  fel  de  verre. 

io°.  Dans  la  fuye  détrempée  avec  l’urine,  j’ai 
mêlé  de  la  potaffe. 

Ces  quatre  derniers  effais  aïant  été  faits  pendant 
la  même  durée  de  feu , le  fer  entouré  de  fel  ammo- 
niac  a pris  le  plus  de  dureté , quoique  fa  place  par 
rapport  au  feu  fût  une  des  moins  favorables.  La 
compofîtion  où  étoit  entré  le  fel  marin  avoir  dur- 
ci, mais  moins  ^ celle  des  deux  autres  fels  n’avoic 
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rien  produit.  Si  l’effet  du  recuit  eft  accéléré  par 
le  Tel  marin  , il  l’cft  donc  encore  plus  par  le  Tel 
ammoniac.  Quand  je  dis  que  les  autres  fels  n’a- 
voient  rien  produit , je  ne  veux  pas  dire  qu’ils 
n'euflent  rien  produit  par  la  fuite;  il  s’agit  de  leur 
effet  dans  le  temps  qui  avoit  fuffi  au’  fel  ammoniac 
& au  fèl  marin  pour  agir'  efficacement. 

ii“.  Dans  une  autre  expérience  a la  place  d’un 
des  fels  précédents,  j’ai  mis  de  lagraveléc. 
iz°.  Dans  un  autre  du  vitriol. 

Mais  de  toutes  les  expériences  que  j’ai  faites  fur 
les  fels , il  en  a réfulté  que  le  fcl  ammoniac  & le  fel 
marin  étoient  ici  bien  îupérieurs  aux  autres , mais 
que  le  fel  ammoniac  l’emportoit  fur  le  fel  marin. 

15°.  Mes  effais  fur  la  converfion  du  fer  en  acier 
m’ont  fait  connoître  une  matière  qui  rend  le  fer 
un  acier  plus  dur  qu’aucun  autre,  &auffi  plus  in- 
traitable, c’eft  la  fiente  de  pigeon  brûlée  , & ré- 
duite en  charbon  , je  m’en  fuis  promis  beaucoup. 
Je  l’ai  effayée  plufieurs  fois;  feule,  ellea  produit 
autant  d’effet  que  la  fuyc  détrempée  avec  l’urine, 
& mêlée  avec  la  moitié  de  fon  poids  de  fel  marin. 

i’4°.  Je  crois  donc  que  pour  faire  un  recuit  auffi 
prompt  & auffi  efficace  qu’on  le  puiffe  fouhaitcr , 
il  n’y  a qu’à  prendre  de  cette  fiente  détrempée  avec 
1,’uiine , & mclce  avec  du  fèl  ammoniac , ou  du  fcl 
marin.  L’experience  m’a  appris  q'ue  le  fer  s’y  en- 
durciffoit  en  trcs-peu  de  temps,  je  ne  fçai  fi  on 
parviendra  à faire  mieux. 

1.5®.  Au  lieu  de  fuye  j’ai  auffi  employé  du  char- 
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bon  de  terre  réduit  en  poudre,  & mclé  avec  le  fel 
marin  , & cela  conduit  encore  par  mes  expérien- 
ces fur  la  converfion  du  fer  en  acier.  Il  a bietv 
durci , & je  ne  fçais’il  n’a  pas  fait  plus  d’effet  que 
la  fuye. 

Il  nous  refie  à parler  d’un  recuit  d’une  autre 
efpece  que  celui  qu’on  donne  aux  ouvrages  d’acier 

{)our  les  tremper  plus  durs  , d’un  recuit  qu’on 
eur  donne  au  contraire  pour  les  ramollir.  Si  l’a- 
cier qui  a été  trempé  le  plus  dur,  efl  remis  au  feu, 
qu’on  lui  faflé  prendre  un  degré  de  chaleur  appro- 
chant de  celui  qu’il  avoit  lorfqu’il  a été  plongé 
dans  l’eau  , on  lui  fera  perdre  la  dureté  qu’il  avoii 
acquife  ; il  redevient  mou,  limable;  le  chauffée 
ainfi,  efl  ce  qu’on  appelle  le  recuire.  Mais  outre 
ce  degré  de  chaleur , entre  ce  recuit  qui  rend  l’ef- 
fet de  la  trempe  abfolument  nul , il  y a une  infi- 
nité de  recuits  de  degré  de  chaleur  moyenne , qui 
n’ôteront  à l’acier  qu’une  partie  de  fa  dureté,  & 
qui  lui  rendront  une  partie  de  fa  foupleffe. 

Comme  on  n’cft  pas  maître  de  tremper  un  ou- 
til d’acier  précisément  au  degré  de  chaleur  qu’on 
fouhaiteroit , qu’en  voulant  ne  lui  faire  prendre 
que  la  dureté  neceffaire,  on  pourroit  lui  en  faire 
prendre  trop  peu  ; l’ufage  efl  de  tremper  dans  l’eau 
froide  les  outils  d’acier  fin,  après  les  avoir  rougi  à 
peu  près  en  couleur  de  cerife.  On  laifTe  cette  dureté- 
aux ouvragesà  qui elIeconvicnt,& onen  ôteà  ceux 
qui  n’ont  pas  befoin  d’en  avoir  tant , mais  qui  ont 
befoia  d’avoir  plus  de  corps  j ôc  on  leur  en  ôte- 
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plus  ou  moins , félon  l’ufage  auquel  ils  font  def 
cinés , & aufli  félon  la  qualité  de  l’acier  donc  ils 
font  faits.  De  deux  cifeaux.dont  l’un  efl:  deftiné 
à couper  le  fer  à froid , & l’autre  à couper  dubois, 
on  ôtera  plus , par  le  recuit , de  la  dureté  du  cifeau 
qui  n’aura  à agir  que  fur  le  bois. 

Ce  feroit  encore  matière  à un  afles  long  traité, 
que  d’examiner  à fond  ce  qui  concerne  les  diffe- 
rentes fortes  de  recuits,  la  maniéré  de  les  pro- 
portionner aux  differentes  fortes  d’ouvrages,  5c 
aux  ouvrages  faits  de  diflPerents  aciers;  mais  nous 
nous  reftraindrons  encore  ici,  comme  nous  l avons 
: aux  trempes , aux  notions  les  plus 

par  la  couleur  de  l’acier,  s’il  eft  affés 
chaud  pour  ctre  trempé  ; de  meme  connoît-on  par 
fa  couleur  s’il  efl  affés  détrempé,  s’il  efl  recuit  au 
point  où  on  le  veut.  La  piece  qu’on  recuit  doit 
être  placée  fur  les  charbons  de  maniéré  qu’on  puif. 
fc  apercevoir  les  differentes  couleurs  qu’elle  prend 
fuccefTivement.  Suppofons  qu’elle  y a été  mife, 
mais  fuppofbnsde  plus  que  cette  piece,  ce  mor- 
ceau d’acier  quel  qu’il  foit , avant  d’être  trempée 
a étéau  moins  polie  à la  lime,  que  fa  couleur  efl 
blanche , d’un  blanc  qu’ont  le  fer  ou  l’acier  polis  ; 
fuppofons  encore  que  les  énarbons  fur  lefquels 
nous  l’avons  placée  font  peu  vifs,  qu’ils  ne  fçau- 
roient  l’échauffer  que  lentement.  Si  nous  obfer- 
vons  à prefcnc  les  changements  qui  vont  fe  faire 
àlafurface>nous  verrous  d’abord  le  blanc  de  l’a- 


fait  par  rappon 
generales. 

On  cohnoît 


Digitized  by  Google 


LE  FER  FORGE’  EN  ACIER.  37^ 
cicr  devenir  plus  pâle;  il  prendra  une  nuance  du 
jaune  le  plusfoible,  cette  nuance  fc  forriHerapar 
degrés,  & enfin  le  jaune  parviendra  à être  ce  que 
les  Ouvriers  appellent  couleur  d’or,  qui  dans 
les  aciers  bien  polis  l’eft  réellement  Si  l'acier  con- 
tinuc  à s’échauffer  de  plus  en  plus , la  coulcur  d’or 
commencera  à difparoître,  elle  fe  mêlera  avec  une 
legere  teinture  de  pourpre:  enfin  tout  ce  qui  étoit 
couleur  d’or,  deviendra  pourpre.  Le  pourpre  pren- 
dra des  nuances  de  plus  foncées  en  plus  foncées, 
il  deviendra  violet.  Le  violet  fe  changera  enfuitc 
en  un  beau  bleu  foncé,  ce  bleu  fe  delaiera  infenfi- 
blement,  & il  deviendra  bleu  clair,  & du  plus  clair.^ 
Enfin  la  derniere  des  couleurs  qu’on  pourra  fuivre 
fera  la  couleur  dvau , qui  elt  pour  ainfi  dire  le  der- 
nier degré  de  bleu,  il  n’y  a plus  de  nouvelle  cou- 
leur à oblerver,  entre  cette  derniere  & la  pre- 
mière nuance  de  rouge,  que  la  chaleur  augmentée 
donnera  à l’acier. 

Sil’acier  àqui  on  fait  prend re couleu r eft chauf- 
fé également  dans  toute  fon  étendue,  il  paroitrx 
par-tout  d’une  des  couleurs , ou  d’une  des  nuances 
de  couleurs , que  nous  venons  de  déterminer  ; mais 
s’il  eft  chauffé  inégalement,  les  couleurs  feront  dif- 
féremment diftribuées  comme  les  degrés  de  cha- 
leur. Qu’on  lechauffe  par  un  bout,  & quelacha- 
leur  qu’acquierrera  le  refte  lui  foit  toute  commu- 
niquée par  celle  du  bout, qui  inlcnfiblcmentg.ig lie- 
ra de  procheen  proche  ; alors  on  trouvera  bicntôc 
fur  l’acier  la  fuite  enciere  des  couleurs,  £c  de  toucea- 
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leurs  nuances.  A mefure  que  le  jaune  foiblc,  qui 
fera  la  nuance  la  plus  éloignée  du  bout , avancera, 
il  fe  fera  un  changement  dans  chacune  des  cou- 
leurs , qui  la  précèdent. 

. Quand  l’acier  a été  bien  poli , & chauffé  avec  des 
précautions  que  nous  ne  devons  pas  expliquer 
ici , ces  couleurs  ne  le  cèdent  en  beauté , & en  vi- 
vacité, à aucune  des  plus  éclatantes  couleurs  de  U 
peinture.  Au  refie  on  fçait  qu’elles  font  fixes  quand 
on  le  veut;  dés  que  l’endroit,  qui  a pris  une  cer- 
taine couleur,  n’augmentera  plus  en  chaleur  , il 
confervera  cette  couleur,  lln’efl  perfonne  qui  n’ait 
vu  de  l’acier  en  violet  & en  bleu , on  lui  donne  ces 
couleurs  pour  embellir  encore  les  plus  beaux  ouvra- 
ges, & fur- tout  ceux  qui  font  dorés  -,  & la  première 
fois  qu’on  la  vu  ainn  coloré , on  aura  été  tenté  de 
croire  quec’étoit  une  couleur  rapportée  avec  le 

Î>infeau,  au  moins  n’auroit-on  pas  imaginé,  qu’un 
eger  degré  de  chaleur  a fuffi  pour  la  lui  donner. 

Au  rcfle  il  n'eneü  point  de  ces  couleurs,  com- 
me des  differents  rouges  qu’une  chaleur  plus  vio- 
lente donne  à nôtre  métal , ces  dernières  pénètrent 
l’acier  de  toutes  parts  ; l’acier  ell  rouge  intérieu- 
rement, ou  en  état  intérieurement  de  produire 
fur  nous  lefentiment  de  rouge,  comme  à la  fur- 
face  -,  au  lieu  que  le  bleu , le  violet,  la  couleur  d’or, 
dont  nous  venons  de  parler , font  feulement  à la 
furface  de  l’acier.  Laiflé^  refroidir  lentement , ou 
refroidilfés  fubitement  l’acier  qui  a pris  une  de  ces 
belles  couleurs,  fa  furface conferveracette  couleur, 

mais 


Digitized  by  Google 


LE  FER  FORGE’ EN  ACIER.  377 
mais  emportés  avec  la  lime  la  première  furface  , 
cafles  vôtre  morceau-,  au-deflous  de  la  première 
furface,  & dans  tout  l’intérieur , vous  ne  trouverés 
plus  que  la  couleur  blanche  qui  lui  eft  naturelle. 
La  propriété  de  fe  colorer  ainfi  par  differents  de- 
grés de  chaleur  n*eft  pas  particulière  à l’acier,  elle 
lui  eft  commune  avec  le  fer;  mais  le  fer  ne  prend 
pas  de  (1  belles , & de  H vives  couleurs  que  l’acier, 
& les  prend  moins  aisément. 

Si  on  veut  chercher  la  caufe  de  ces  differentes 
couleurs  qui  paroiffent  à la  furface  de  nôtre  acier, 
il  faut  encore  avoir  recours  aux  parties  fulfureufes 
de  ce  métal.  Et  apres  tout  fl  nous  n’y  avions  pas 
recours , il  nous  faudroit  chercher  ailleurs  des  fou- 
fres  pour  produire  cet  effet.  Une  chaleur  douce  les 
fait  élever,  les  conduit  jufqu’à  la  furface,  & ils  lui 
donnent  des  couleurs  differentes  félon  la  quantité 
qu’il  y en  a de  ralfemblés.  Mais  il  n’y  a qu’une 
chaleur  médiocre  qui  puilfe  teindre  la  furface  de 
l’acier  par  les  foufresqu’elle  y conduit, -fl  la  cha- 
leur étoit  plus  confiderable , elle  brûleroit  ces  ma- 
tières inflammables,  elle  ne  leur  permettroit  pas 
de  s’arrêter  fur  la  furface. 

On  remarque  que  l’acier  qui  a pris  couleur  fc 
rouille  moins  vite  que  l’acier  qui  eft  refté  blanc  j 
je  n’en  ai  pourtant  pas  fait  une  expérience  fuivie  ; 
mais  ceux  qui  craignent  le  roüille  pour  leurs  fufils, 
en  font  mettre  les  canons  en  couleur  d’eau.  Il  eft 
très -connu  que  l’huile  empêche  ce  métal  de  le 
rouiller,  la  couche  mince  de  matières  huileufes, 
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ou  fulfureufcs  qui  le  colorent , doit  donc  aufli  le 
préferver  delà  roüille,au  moins  jufqu’à  un  cer- 
tain point. 

Les  taches  appcllces  rofes.qu’on  trouvedans  l’inte- 
rieurdel’acier, doivent  leurorigineauxmcmes  ma- 
tières,quipendant  unechaleur  plus  confiderable.ôc 
dans  des  aciers  encore  plus  chargés  de  ces  matières, 
ont  été  poufTées  vers  le  centre  de  la  bille, comme  el- 
les le  font  ici  à la  furface.  Ou  (I  l’on  veut  la  chaleur, 
qui  a mis  ces  foufres  en  mouvement , a brûlé  les 
plus  proches  de  la  furface,  & a laifle  les  intérieurs, 
lur  qui  elle  a eu  moins  d’aélioru 

C^’on  n’ait  pas  au  relie  le  moindre  Joute , fi  les. 
matières  fulfureufesquicolorent  nôtre  acier,  vien- 
nent de  l’acier  meme,  ou  fi  elles  ne  viennent  point 
des  charbons  fur  lefquels  on  le  fait  chauffer  ; fi  ce 
n’en  font  point  les  fumées  qui  s’attachent  à fa  fur- 
face  i un  fait  q^Lie  nous  avons  befoin  de  rapporter, 
pour  revenir  a nos  recuits,  ôte  toute  incertitude. 
Après  qu’on  a chauffé  un  outil  d’acier,  & qu’oa 
l-’aeu  trempé  dans  l'eau,  fi  on  le  retire  fur  le  champ,, 
il  eft  encore  chaud,  & fur-tout  intérieurement;. 
l’eau  n'a  eu  le  temps  de  bien  refroidir  que  la  fur~ 
face.  Des  qu’il  eft  hors  de  l’eau , la  chaleur,  que  fon 
intérieur  a confervée,  fe  communique  de  proche 
en  proche,  la  furface  s’échauffe,  ô' échauffée  à un 
certain  point , elle  paroît  jaune  pâle,  enfuite  cou- 
leur d’or,  violette,  bleue  -,  en  un  mot  fi  l’acier  a été: 
retiré  vite  de  l’eau,  il  fe  peindra  fucceflîvementde 
tputes  les  coukurs  qu’on  lui.eûc  fait  prendre.en  1&; 
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chauftanc  fur  les  charbons  ; les  couleurs  que  prend 
cet  acier  au  milieu  de  l’air,  ne  viennent  donc  que 
des  matières  qui  font  dans  fafubftance  propre. 

Mais  pour  revenir  à nos  recuits  fur  leiquels 
nous  ne  pouvions  rien  dire  de  net,  jufqu'à  ce  qu'on 
connût  les  ordres  des  differentes  couleurs , par  où 
paffe  l’acier  à melure  qu’il  s’échauffe.  Ileft  clair 
que  ces  recuits  mettent  les  foufres  de  l’acier  en 
mouvement , & il  eft  naturel  d’en  conclure  que 
comme  ils  en  amènent  à la  furface  de  l’acier , qu’ils 
en  mettent  d’autres  en  état  d’étre  repris  par  ce 
métal.  Ce  qui  efl  de  certain  ,&  fur  quoi  eft  fpndé 
l’effet  qu’on  attend  du  recuit , c’eft  qu’il  change  le 
grain.  Qu’un  acier  ait  été  trempé  à un  degré  de 
chaleur  tel,  qu’il  ait  pris  un  grain'blanc,  ou  un 
grain  mêlé  i qu’on  cafle  cemorceau  d’acier  en  deux; 
qu’on  conferve  un  des  morceaux,  & qu’on  donne 
un  recuit  à l’autre , jufqu’à  ce  qu’il  foit  bleu  clair, 
ou  couleur  d’eau.  quand  il  fera  refroidi  qu’on  le 
cafle  ; qu’on  compare  cette  caffure  avec  celle  qu’on 
a confervée , on  trouvera  celle  du  morceau  recuit 
d’un  grain  plus  fin.-  mais  ce  qu’on  remarquera 
beaucoup  plus  diftincfement  , c’eft  que  le  grain 
de  cette  derniere  caflùre  fera  plus  terne  que  celui 
de  l’autre.  On  a donc  remis  l’acier  dans  un  état 
pareil  à celui,  où  il  fe  feroit  trouvé  s’il  eût  été 
trempé  moins  chaud , ou  au  degré  dechaleur  qui 
donne  le  grain  qu’il  a après  le  recuit. 

♦ Il  y a deux  maniérés  difterentes  de  recuire  un 

o.r.ii  , conmie  nous  avons  vû  deux^ maniérés  de 
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faire  prendre  couleur  à l’acier.  La  première  eftde 
tremper  l'outil , & de  le  laifier  entièrement  , ou 
prefque  entièrement , refroidir  dans  l’eau,  où  il  a 
été  trempé,  & de  le  porter  enfuite  fur  les  char- 
bons allumés,  jufcju’à  ce  qu’il  y foir  échauffe  au 
point  convenable.  La  fécondé  tll  de  tirer  l’acier 
de  l’eau  immédiatement  après  qu’il  y a été  plongé» 
on  laiffe  enfuite  venir  les  couleurs  fur  fafurfacc,  on 
lelaiffe,  pour  ainfî  dire,  fe  recuire  lui  même i ôc 
quand  fa  iurface  a la  nuance  de  couleur  qui  con- 
vient au  recuit,  on  trempe  l’outil  une  fécondé 
fois  ,«on  le  laiffe  dans  l’eau  jufqu’i  ce  qu’il  foit  en- 
tièrement refroidi.  Par  exemple , fî  on  veut  que  le 
trcnchant  d’un  outil  refte  très-dur , on  lui  laifl'era 
prendre  la  couleur  d’or , & auffitôt  on  le  trempera, 
de  crainte  qu’il  ne  fût  trop  recuit , trop  détrempé, 
fî  on  avoir  laiflé  monter  la  couleur  jufqu’au  violet. 
Pour  un  autre  outil  à qui  l’on  veut  plus  de  corps  , 
on  lui  laiffera  prendre  le  bleu , & on  le  trempera  a- 
lors,pourl'empêcherd’allcrjufqu’àlacouleur  d’eau. 
Il  y en  d’autres  à qui  on  laiflèra  prendre  toute  la 
couleur  qu’ils  peuvent  prendre  de  la  forte  fans  les 
tremper  une  fécondé  fois,  on  ne  craint  pas  qu’ils 
fe  recuifent  trop  par  la  chaleur  que  leur  a laifl'é 
la  trempe. 

Mais  il  y a un  terme  par-delà  lequel  le  recuit 
étant  pouffé , il  ôtera  à l’acier  toute  la  dureté  qu’il 
tenoit  delà  trempe,  & pour  arriver  à ce  terme, 
il  ne  faut  pas, à beaucoup  près,  donner  à l’acier  le 
degré  de  chaleur  qu’il  avoir  q^uand  il  a été  trempé. 
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De  l’acier  qui  aura  été  trempé  blanc,  oa  prcfquc- 
blanc,  fera  entièrement  détrempé,  fi  après  l'avoir 
remis  au  feu  , on  lui  fait  prendre  les  premières 
nuances  de  rouge.  Dès  que  l’endurcilTement  de  l'a- 
cier  dépend  des  foufres  qui  font  fixés  entre  (es  mo- 
lécules , la  raifon  de  ce  fait  eft  fimple.  L’acier  fe 
faifit  aisément  des  foufres,  & retient  ceux  dont  il 
s’efl:  faifi.  Des  que  la  chaleur  aura  été  afies  forte 
pour  fondre  ceux  qui  ont  été  refroidis  entre  les 
molécules , ils  rentreront  dans  les  molécules , fins 
qu’il  foit  ncccffiiire  que  l’acier  foit  aiilTi  chaud , 
qu’il  rétoit  lorfqu’ils  en  font  fortis;  la  difpofi- 
tion  naturelle  de  l’acier  favorife  leur  entrée,  ôc 
s’oppolc  à leur  fortie.  . 

Quand  on  fait  recuire  un  outil  à la  forge,  il 
n’eft  pas  toujours  aifé  de  voir  la  couleur  qu’il  y a 
prifei  les  environs  de  la  forge  font  rarement  alTcs 
éclairés , louvent  lafurface  de  l’outil  efterafieufe^ 
ce  cjui  empêche  les  couleurs  de  bien  paroitre.  Pour 
juger  donc  fi  l'outil  a eu  afles  de  recuit , il  faut 
dans  ces  circonftances,  qui  font  les  plus  ordinaires, 
avoir  recours  à de  petits  expédients.  Il  y a des  ou- 
tils qu’on  frotte  d’huile  avant  de  les  recuire,  l’huile 
qui  brûle  apprend  que  la  durée  du  recuit  a été 
luffifante;  après  avoir  un  peu  chaiift'é  d’autres  ou- 
tils, on  les  frotte  avec  un  morceau  de  bois  fec,  Sc 
l’on  juge  fi  l'outil  a eu  trop,  ou  trop  peu  de  re-- 
cuit  par  la  façon  dont  le  bois  brûle  Mais  ce  font-là 
précifément  les  détails  où  nous  ne  nous  lomincs  pas- 
propofes  d'entrer , & qui  regardent  d’autres  arts». 
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Mais  nous  voilà  loin,  meme  depuis  du  temps,  de 
nôtre  art  de  convertir  le  fer  forge  en  acier;  apres 
nvoir  éclairci  ce  qui  le  regarde  direétement , nous 
avons  crû  devoir  expliquer  quelques- unes  de  Tes 
-dépendances  i ne  trouvera-t  on  point  que-nous  les 
avons  trop  étendues  ? elles  nouslaiflent  pourtant 
encore  beaucoup  à dire. 
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L’ART  DE  FAIRE  DES  OUVRAGES 
de  Fer  fondu  aufli  finis , que  de  Fer  forge. 


PREMIER  MEMOIRE. 

T)  es  differentes  fortes  de  fontes  de  Fer,  ou  de  Fers  fondus^ 
isr  de  leurs  qualités  ; de  U maniéré  de  rendre  ces  fontes 
plus  pures  ; CT*  à quoi  il  a tenu  qu'on  ne  fit  de  Fer 
fondu  quantité  d’Ouyrages , qu’on  peut  faire  de  Fer 

E caradere  le  plusfenfible  quidiftin- 
B â gue  les  métaux , des  minéraux , & des 
pierres, c’eft  de  (c  laifler  étendre  fous 
le  marteau , d’etre  malléables.  Mais  dés 
que  le  fer  a acquis  cette  propriété  , des  qu’il  a 
pris , pour  ainfi  dire , le  principal  caradere  mécal- 
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lique , il  différé  des  autres  métaux  err  ce  qu’il  n’eft 
.pas  fufible  par  la  force  du  feu  de  nos  fourneaux. 
Tout  fer  forgé,  tout  fer  en  barres  peut  au  plu» 
être  réduit  en  une  forte  de  pâte  affés  molle  pour 
tomber  par  gouttesi&  c’eft  ce  que  nous  avons  nonv 
mé  du  rer  cnauffé  fondant  ; mais  il  ne  peut  plus 
être  rendu  liquide  comme  le  peuvent  être  le  Plomb, 
l'Etain,  le  Cuivre,  l’Or  & l'Argent.  On  parvient 
pourtant  aie  mettre  en  fufion,  mais  c’eft  en  lui 
donnant  des  fondants  qui  le  ramènent  en  t|uel- 
que  forte  à fon  premier  état , à celui  où  il  ctoit 
immédiatement  après  avoir  été  tiré  de  la  mine. 
Ainfi  refondu  il  perd  fa  malléabilité  & fa  foupIefIè> 
il  redevient  prefqu’auffi  dur,  & aufli  caftant  qu’il 
l’étoit  avant  d’avoir  été  affiné:  la  plupart  même 
des  fondants  le  rendent  tres-fpongieux. 

Pour  faire  des  ouvrages  de  fer , forgé  en  barres  „ 
on  eftdonc  contraint  de  travailler  ce  métal  au  mar> 
teau , à la  lime , au  cifeau  , au  burin  , ou  avec  d’au- 
tres outils  femblablcs;  & fi  on  en  excepte  le  mar- 
teau , c’eft  prefque  toujours  à froid  qu’on  le  fa- 
çonne avec  CCS  outils.  Or  comme  il  eft  alors  très- 
dur,  on  n’en  peut  faire  des  pièces  qui  aient  des. 
ornements  recherchés  & finis , qu’avec  un  temps- 
confiderable.  U y a tel  clef  qui  a occupé  pendant 
plufieuts  mois  un  Ouvrier  habile.  Quand  les  piè- 
ces font  groftes,.  la  difficulté  augmente  encore  par 
une  autre  confideration  -,  on  commence  par  faire- 
forger  une  maftè  de  fèr  , compofée  de  plufieur» 
balte».,,  d’où  on.  puiffi:  œmmed’un  bloc  deman- 
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bre , tirer  la  figure  dont  on  a fait  faire  le  dcffein , 
ou  le  modelle;  cette  mafle, faite  de  d i ver fes barres 
foudées  les  unes  contre  les  autres , n’efl  pas  tou- 
jours d’une  tiflure,  d’une  foliditc,  aufîi  uniforme 
que  le  bloc  de  marbre , auquel  nous  venons  de  la 
comparer  } fouvent  il  refte  dans  l’interieur  des 
fentes,  des  crevaffes,  des  endroits  mal  réünis;& 
quelques  fois  on  ne  parvient  à découvrir  ces  en- 
droits dcfeébueuz , qu'aprcs  avoir  emporté  bien  du 
métal  avec  le  cifeau.  Il  n’efl  que  trop  ordinaire  que 
de  pareils  défauts  rendent  inutile  tout  le  travail 
precedent}  on  efl  obligé  d'abandonner  la  piece, 
pour  en  forger  une  nouvelle,  avec  le  même  rifque  ; 
c’eftce  que  les  Ouvriers  appellent  faire  wnpàti, 
& il  leur  arrive  quelques  fois  défaire  deux  ou  trois 
de  ces  mauvais  fatés  , avant  de  parvenir  à une 
maffe  de  fer , qui  mérité  d’être  employée.  Mais 
le  prix  de  ces  fortes  d’ouvrages  peut  encore  mieux 
mettre  au  fait  du  temps  qu’ils  demandent.  Les 
Curieux  de  fer  bien  travaillé  connoiflcnt , à Paris , 
le  marteau , ou  en  terme  de  Serrurie , la  boucle  de 
la  porte  cochere  de  l'Hotei  de  la  Ferté,  rue  de 
Richelieu,  il  a coûté  fept  cens  livres  dans  une  an- 
née où  tout  étoit  à fà  commune  valeur;  on  paie 
quelque  fois  plus  cher  des  gardes  d’épée  bien  eife- 
lées,  qu’on  nomme  par  honneur  des  gardes  d'acier, 
quoiqu’elles  ne  foient  pour  l'ordinaire  que  de  fîm- 
ple  fer  : mais  ici  ce  n’eû  pas  la  matière  qui  enché- 
rit l'ouvrage.  A la  vérité  ceux  de  fer  de  ce  prix 
exceUif  ne  font  pas  communs,  il  fèroit  même  dom< 
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mage  qu’on  les  multipliât  jufqu’à  un  certain  poinr^  ' 
ce  (ont  chofes,  donc  on  peut  fort  bien  fe  pafler, 
& qui  confomment  trop  de  temps,  qui  peut  être 
mieux  employé.  Mais  il  feroit  agréable , qu'on  les 
pût  faire â jufte  prix,  & il  feroit  avantageux, fur- 
tout  pour  la  décoration  des  grands  Edifices , 6c 
des  maifons  des  Particuliers , qu’on  pût  faire  à bon 
marché  de  beaux  ouvrages  de  ce  métal.  Les  balcons, 
les  grilles , les  portes  grillées,  les  rampes  d’efca- 
lier  ne  font  pour  l’ordinaire  que  d’un  travail  me* 
diocre;  on  n’y  met  rien  de  bien  limé,  de  recher- 
ché , de  poli  ; ou  fi  on  y veut  quelque  chofe  de  tel, 
on  efl:  forcé  d’abandonner  le  fer  ; on  lui  fubftituc 
le  cuivre , qui-,  quoique  plus  cher,  revient  à beau- 
coup moins  étant  mis  en  œuvre.  Ce  qu’il  y a en 
fer  dans  ces  grands  ouvrages  ne  fontguerequedes 
barres , ou  lames  roulées  ou  contournées  , 6c  au 
plus  quelques  ornements  de  tôle  emboutie  , 
toujours  longs  â finir  , 6c  rarement  aflcs  beaux 
pour  être  regardés  de  près.  A peine  peut-on  citer 
dans  le  Royaume  quelques  grands  morceaux  de  fer 
maflif  bien  travaillés , telles  que  font  les  fameufes 
portes  du  Château  de  Maifon  près  PoifTy  y ce  font 
de  magnifiques  ouvrages  ; mais  il  n’y  a guere  que 
des  Souverains,  ou  ceux  qui  gouvernent  leurs  fi- 
nances, qui  puifTent  faire  exécuter  quelque  chofe 
de  pareil.  On  afTûre  que  ces  portes , qui  ne  confif- 
tent  qu’en  trois  battants , ont  été  autrefois  païécs; 
foixantc-neuf  mil  écus  : à combien  reviendroient- 
clles  aujourd’huy  ? Enfin  on  n’ofe  entreprendre  de-- 
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grands  & beaux  Ouvrages  de  fer  forgé  à caufc  dey 
femmes  exceflives  qu’ils  coûteroient- 

Le  prix  des  ouvrages  de  Cuivre,  & même  de 
ceux  d'Or , d’Argent  eft  confiderablcment  dimi- 
nué par  la  facilicé  qu’on  a de  les  jetter  en  moule, 
& de  les  réparer  quand  ils  en  font  fortis  : fans  cette' 
facilité  nous  n’aurions  point  ces  fuperbes  Statues, 
CCS  grands  morceaux  de  bronze,  & une  infinité 
d’ouvrages  de  cuivre  plus  communs,  mais  plus  nc- 
ctflaires.  A la  vérité  le  fer  avant  d’être  parvenu  à 
l’état  de  fer  forgé,  le  fer  tel  qu’il  a été  tiré  de  la 
mine,  en  un  mot  le  fer  qu’on  appelle  fonte  de 
fer,  fe  coule  en  moule;  nous  devons  à cette  ma- 
niéré de  le  mouler  divers  ouvrages  , mais  qui  no 
font  pas  d’une  grande  beauté , & qui  n’ont  de  va-* 
leur  que  proportionnellement  à leur  poids,  com'* 
me  les  contrecœurs  des  cheminées , les  poêles , les 
pots,  & les  marmittes  de  fer,  des  vafes  à fleurs, 
des  tuiaux  de  conduite  d’eau , des  canons,  &c.  Mais 
on  ne  fait  de  cette  matière  aucunes  pièces  de  prix;, 
les  ufages  mêmes  aufquels  on  l’employe  font  très - 
bornési  Nous  ofons  pourtant  nous  pTormettre 
qu’on  fera  dans  peu , avec  cette  même  fonte  de  fer 
de.s  ouvrages  aulh  beaux,  aufli  finis,  que  s’ils  étoient 
de  fer  forgé  , ou  mêmed’acicr;  qu’ils  engageront, 
à fi  p'îu  de  frais  , qu’on  ne  craindra  pas  de  les  en- 
treprendre i mais  avant  d’expliquer  ce  fécref,  ôc 
de  faire  même  iêntir  l’ctenduède  l’utilité  dont  il 
doit  être  à un  grand  nombre  d’arts,  il  nous  faut 
donper  ici  quelques  notions  des  diflferentwS  fortes- 
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<le  fontes  de  fer , de  leurs  qualités , & expliquer  les 
difficultés  qui  ont  empeené  qu’on  n’en  fit  les  ou- 
vrages aufquels  nous  ne  doutons  nullement  qu’on 
les  employé  par  la  fuite. 

On  fçait , & nos  mémoires  précédents  l‘au- 
roient  appris  de  refie , que  la  matière  qui  coule 
du  fourneau  immédiatement  après  que  la  mine  de 
fer  a été  fondue , eft  ce  qu’on  appelle  fonte , ic  eft 
un  fer  qui  n’cft  pas  malléable;  que  fon  caraûere 
efl  d’être  dur,  &c  caflànt.  Quand  cette  matière  a 
été  moulée  en  ouvrage,  elle  porte  ordinairement 
le  nom  de  fer  fondu , les  canons  qui  en  font  faits 
font  appellés  des  canons  de  fer,  ou  de  fer  fondu, 
les  tuïaux  de  conduite  d’eau , des  tuïaux  de  fer , ou 
de  fer  fondu  j elle  ne  retient  guère  le  nom  de  fonte, 
que  quand  elle  a été  coulée  en  gueule,  ou  fous 
quelqu’autre  forme , qu’elle  ne  doit  pas  conferver. 
Nous  ne  l’appellerons  auffi  fonte  que  jufqu’à  ceque 
nous  l’aïons  fait  jetter  en  moule. 

En  general  on  peut  diftinguer  les  fontes , & on 
les  diflingueen  deux  elafles  par  rapport  à la  cou- 
leur qu’on  voit  fur  leurcaflure,lcsunes  font  des  fon- 
tes blanches , * & les  autres  font  des  fontes  grifes.'*' 

* PU  II.  fig.  différence  des  mines  a quelques  fois  part  à cette 

• fig.  5,7,  différence  de  couleur  ; fou  vent  elle  vient  de  la  ma- 

niere  dont  le  fourneau  a été  chauffé  & charge. 

Quand  on  lesdivife  en  fontes  blanches  & en 
fontes  grifes , on  ne  prend  pourtant  que  deux  des 
termes  moyens  , qui  expriment  leurs  differentes, 
«louleurs.  Parmi  les  griles  il  y en  a qui  font  pref- 
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que  noires , & entre  les  blanches  & les  grifes , il 
y en  a de  nuances  variées  de  toutes  fortes  de  degrés^ 

Enfin  parmi  les  blanches  on  en  tro'Uve  de  plufieurs 
blancs  differents.  Il  y en  a une  forte  qui  pourroit 
faire  clafTe  à part,  on  la  nommt  en  Champagne 
fonte  , nuitée  elle  eft  blanche , mais  parfemée  de 
taches  grifès , ou  noirâtres , qui  imitent  en  quel- 
que  façon  celles  des  Truites.  * ♦Fig. 

Les  fontes  blanches  font  plus  pures  que  les  fon- 
tes grifes, elles  contiennent  plus  de  fer  ; nous  l'a- 
vons déjà  vu , & nous  en  donnerons  encore  une 
preuve , qui  eft  que  dans  les  forges , on  retire  pl  us- 
de  fer  forgé  d'un  certain  poids  de  fonte  blanche, 
que  du  même  poids  de  fonte  grife.  Il  y a plus  de 
matières  étrangères  dans  les  fontes  grifes , & fur- 
tout,  probablement,  plus  de  matière  terreufe,  plus 
de  matière  vitriffiée , de  ce  qu'on  appelle , dans  les 
fourneaux  a mine  de  fer,  du  laitier. 

La  cafTuredes  fontes  blanches  paroît  d'une  tiC 
fore  compare , on  ny  voit  point  de  grains  ; confî- 
derce  attentivement,  elle  fembleroit  plutôt  faite 
de  lames , mais  très- prefTées  les  unes  contre  les  au- 
tres , & qui  ne  laiflent  point  d’intervalles  entre 
elles , comme  en  laifTent  les  lames  de  fers  forgés.. 
Quelques  fois  les  cafTures  de  fontes  blanches  mon- 
trent des  radiations , on  y Démarque  des  efpeces 
de  ratons  qui  fe  dirigent  â peu  près  vers  le  centre,  * * pj,  h, 
quelque  chofe  d’approchant  de  ce  qu’on  voit  dans  3 » 4. 
certains  regulesd’ Antimoine,  nuis  ce  ne  font  pour- 
tant pas  des  raïom  ü bien,  marqués.  On  obierverx 
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f)ourtant,  &;  on  aura  befoin  ailleurs  de  fe  rappel- 
er cette  remarque , que  le  blanc  des  fontes  les  plus 
blanches , n’ert'pas  de  l’efpcce  de  celui  des  fers  à 
lames,  ou  de  celui  de  l’acier  trempé  fondant  ; ces 
derniers  blancs  font  éclatants , & l’autre  eft  un 
blanc  mat.  Le  blanc  des  fontes  comparé  au  blanc 
brillant  de  certains  fers,  eft  comme  celui  de  l’Ar- 
gent mat,  comparée  celui  de  l’argent  bruni.  La  caf- 
lure  des  fontes  grifes  eft  plus  fpongieufe,  que  celle 
des  fontes  blanches , elle  approche  plus  de  celle  de 
l’acier  trempé,  elle  eft  fouvent  grainée , mais  à 
grains  gros, mal  arondis,  & mal  détachés  les  uns 
des  autres.  Quelques  unes , & ce  font  fouvent  cel- 
les , qui  ne  font  ni  des  plus  grifes , ni  des  plus  blan- 
chcs.ont  un  cordon , qui  vient  de  la  croûte  qui  les 
.enveloppe,  qui  eft  contpofé  de  grains  peu  diffe* 
tents  par  la  couleur , & la  figure  de  ceux  d’un  acier 
trempé.  On  cftime  afles  celles-là  pour  en  faire  de 
l’acier. 

Si  on  examine  les  unes  & les  autres  fontes  au 
microfeope,  les  fontes  bien  blanchesy  paroîtront 
toujours  d'une  tifture  compaefte  , on  y pourraob- 
ferver  quelques  lames  plattes  parfemées,mais  beau- 
coup plus  petites  que  celles  de  l’acier;  la  meme 
loupe  qui  fait  appercevoir  celles  donc  font  com- 
pofes  les  grains  d’un  acier  trempé  peu  chaud,  ne 
feroit  pas  appercevoir  celles-cy.  Les  fontes  griles 
paroiflentau  microfeope  d’un  tiflu  tellement  fpon- 
gieux , que  tout  femble  un  amas  d’efpeces  de  crifta- 
Fig.  j;  îifations , * ou  fi  l’on  veut  des  broftailles , des  eT* 
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peces  dcvegetations  chimiques, faitesd’une  infinité 
de  branchages  ^ entrelafles  , mais  compofés  cha-  • 
cun  de  petites  lames  agencées  les  unes  fur  les  au- 
tres Si  on  place  au  foyer  du  microfcope  des  ^ 
grains  des  unes  Sc  des  autres , aufTi  petits  que  les 
grains  d’un  fable  extrêmement  fin , ils  y paroiflfent 

f»lus  tranfparents  que  le  fable  le  plus  criftallin  ; 
eur  tranfparence , & fur-tout  la  vivacité  de  leur 
couleur  approche  plus  de  la  tranfparence  & du 
brillant  du  Diamant.  Malgré  la  vivacité  de  la  cou- 
leur qu’ont  alors  les  grains  des  differentes  fontes , 
ondillingue  la  couleur  des  grifes  de  celle  des  blan- 
ches i les  grifes  reffemblent  plus  à l’acier  poli , & 
les  blanches  à l’argent  poli. 

Mais  une  remarque  plus  importante  fur  les  fon- 
tes de  fer  , & celle  qui  regarde  le  plus  l’ufage  que 
nous  voulons  en  faire  à prefent , c’eft  qu’on  peut 
prendre  pour  une  réglé  à laquelle  je  ne  connois 
point  d’exception,  qu’elles  font  d’autant  plus  du- 
res, qu’elles  font  plus  blanches.  Quand  elles  font 
bien  blanches , il  n’y  a lime , ni  cifeau  qui  puiffent 
mordre  deffus.  Au  lieu  qu’il  y a des  fontes  grifes , 
& fur-tout  des  fontes  extrêmement  brunes  tirant 
fur  le  noir  * , qui  cedent  à la  lime  *,  j’en  ai  trouvé , 
même  qui  fe  laiffoient affes  bien  limer,  & en  ge- 
neral je  lésai  toujours  trouvées  d’autant  pluslinia- 
bles,  que  leur  couleur  étoit  plus  foncée. 

Audi  de  prefque  tous  les  fourneaux  â fer  dont 
on  coule  la  fonte  en  motilb , foit  pour  des  contre- 
cœurs  de  cheminées  > foit  fur-tout  pour  des  pots, 
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des  marmites , des  Canons , de  tous  ces  fourneaux 
dis  je,  on  ne  tire  que  des  fontes  grifes  i foit  que 
4es  mines  qu’on  y fond  donnent  naturellement  ces 
fortes  de  fontes,  foit  qu’on  les  y rende  telles  par 
les  circonftances  qu’on  obfèrve  en  les  faifant  fon- 
dre. L’ufage  ordinaire  eft  de  ne  point  jetter  en 
moule  les  fontes  blanches  des  grands  fourneaux  ; 
ce  n’eft  pas  qu’elles  n’en  priflent  bien  la  forme  ; 
mais  les  ouvrages  de  fontc,quelques  groflîersqu’ils 
doivent  relier , ont  prefque  toujours  bcfoin  d’être 
un  peu  travaillés , après  qu’ils  font  fortis  du  mou- 
le ; au  moins  faut-il  abbatre  les  jets  de  la  fonte  ’,  on 
ne  réuflit  pas  toujours  à les  calTer  aflfés  près;  on 
veut  emporter  les  inégalités  les  plus  confiderables, 
les  ébarber  ; on  paflc  la  lime,  ou  la  râpe  fur  la  plu- 
part des  marmites;  les  canons  demandent  à être 
allezés.  Or  fi  ces  ouvrages  étoient  defonte  blanche, 
on  uferoit  delTus  les  outils  fans  rien  opérer. 

Mais  quoique  nousaïons  dit  qu’il  y a des  fontes 
grifes,  qui  fe  lailTent  limer  afles  pallàblement,  il 
ne  faut  pourtant  pas  efperer  qu’il  y en  ait  qui  pour- 
roient  ctre  propres  à faire  des  ouvrages  qui  doi- 
vent être  bien  finis  à la  lime , être  cifelés  & polis  ; 
la  lime  prend  delTus , il  feroit  cependant  prefque 
impolïible  de  les  reparer  avec  les  cifeaux , & les  ci- 
felets.  Ces  outils  morderoient  fur  le  fer  fondu;  le 
mal  même  eft  qu’ils  y morderoient  fouvent  plus 
qu’on  ne  voudroit.  Le  fer,  le  cuivre,  & tout  méi 
cal  qu’on  cifele , qu’oi®cpare , fe  doit  laillér  cou-- 
pec  coQune  le  bois  ,,ou  même  plus  net  ; oaen  dok 
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de  meme  enlever  des  cou  peaux , qui  ne  foient  pre- 
eifement  que  ce  que  l’outil  a rencontré  dans  fou 
chemin;  & ce  n’eft  pas  de  cette  façon  dont  nos 
fontes grifes  cedencà  l’outil;  elles  y cedent com- 
me feroient  les  parties  d’une  pierre  de  grés  ; elles 
s’égrainent  ; le  cifeau  n’en  emporte  pas  des  lames, 
il  en  détache  des  grumeaux;  il  ne  coupe  aucun 
grain,  il  brife  des  mafles  compofées  de  plufieurs 
grains.  Inutilement  donc entreprendroit-on  d’en 
faire  quelque  chofe  de  fini. 

Les  limes  réulfiflènt  un  peu  mieux  deflus  que 
lescifeaux,  mais  ce  n’eft  pas  a(Tés,&  s’il  y avoir 
des  endroits  où  la  lime  les  uferoii , il  y en  auroic 
d’autres  fur  lefquels  elle  n’auroit  point  de  priie. 
Il  y a de  l’inégalité  dans  leur  dureté , la  fonte  blan- 
che fe  trouve  quelques  fois  mêlée  avec  la  fonte  gri- 
fe.  D’ailleurs  quand  on  auroit  cilelé , limé,  poli 
les  ouvrages  de  ces  fontes , jamais  ils  n’auroienc 
ni  la  blancheur,  ni  le  brillant  du  beau  fer  , leur 
couleur  feroit  toujours  trop  foncée  & trop  terne. 

Enfin  tout  ouvrage  de  fer  fondu  fait  de  fonte 
grife,  telle  qu’elle  fort  du  fourneau , auroit  tou- 
jours le  grand  défaut  du  fer  fondu , d’être  excefli- 
vement  caftant,  de  ne  pouvoir  foutenirlcs  coups 
de  marteau  , ni  à froid,  ni  à chaud,  quoiqu’il  y 
ait  une  infinité  de  circonftances  où  cela  foit  né- 
ceftaire  , pour  ajufter  & attacher  enfemble  difte- 
rentes  pièces. 

Pour  faire  des  ouvrages  de  fer  fondu  qui  aient 
la  blancheur  & l’éclat  des  beaux  ouvrages  de  fer 
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forgé , on  eft  donc  dans  la  néceflitc  de  les  compo- 
fer  de  fonce  blanche;  elle  fe  moule  parfaitement 
bien.  Des  Curieux  en  ont  fait  jetter  pour  en  com- 
pofer  des  médaillés , des  deflTus  de  tabatières,  & 
d’autres  pièces  délicates  ; &ces  pièces  moulées  & 
fondues  avec  adrefle , font  quelques  fois  forties  fi 
nettes  du  moule,  & avoienc  Ci  bien  pris  les  traits 
les  plus  fins,  qu’il  n’étoit  nullement  nécelTaire  de 
les  reparer.  C’eft  à quoi  on  réuflîra  quand  on  fera 
les  moules  de  ces  petites  pièces , avec  autant  de 
foin  que  l’on  fait  ceux,  où.  le  verre  prend  fi  exac- 
tement les  empreintes  des  pierres  gravées.  Mais 
inutilement  tenterdÉ-on  quelque  chofe  de  pareil 
en  grand,  on  n’y  parviendroit  pas.  Quelque  par- 
faite qu’une  grande  piece  fût  fortie  du  moule,  il 
refteroit  à couper  fes  jets , à l’ébarber , fl:  encore  à 
la  rendre  moins  calTance.  Mais  au  moins  fçavons- 
nous  que  la  fonte  blanche  peut  fe  mouler  très  bien, 
<^uoiqu’on  ne  la  moule  pas  ordinairement. 

Il  eft  aifé  d’avoir  de  la  fonte  blanche,  fl:  toute 
aufli  blanche  qu’on  voudra,  il  eft  bon  de  le  fçavoir, 
fl:  d’où  cela  dépend,  parce  que  e’eft  cette  fonte 
que  nous  emploierons  dans  la  fuite  ; il  y en  a qui  le 
font  à un  tel  point, que  ce  n’eft  pas  exagérer  que  de 
dire  que  leurs  caftùres  ne  le  cèdent  guere  en  cou- 
leur à l’argent.  Les  fontes  grifes,  ôc  meme  les  fon- 
tes les  plus  grifès  fe  peuvent  changer  en  cette  belle- 
fonte;  fl:  cela  fans  beaucoup  d’art.  La  fonte  blan- 
che eft  de  la  fonte  naturellement  plus  affinée,  de. 
la.  fonte  qui,  comme  nous  avons  dit,,  a.  natureL- 
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lement  plus  de  parties  métalliques,  & moins  de 
parties  étrangères  ; & en  general,  comme  nous  l’a- 
vons encore  vû  ailleurs  en  paflant , pour  affiner  la 
fonte , on  n’a  qu’à  la  refondre*  De  forte  que  ces 
expreffions,  affiner  la  fonte  , ou  la  rendre  plus 
blanche,  peuvent  être  prifes  pour  fynonimes , plus 
on  en  réitéré  les  fufions,  plus  elle  eft  affinée.  On 
changera  donc  quand  on  voudra  les  fontes  les  plus 
grifes , & meme  les  noires  en  fontes  blanches  , Sc 
cela  en  les  refondant.  La  fonte  qui  eft  fortic  blan- 
che du  fourneau  où  la  mine  a etc  jettée  , le  de- 
vient donc  davantage  , & le  devient  afles,  fi  elle 
eft  fondue  une  fécondé  fois.  Les  fontes  qui  ne 
font  que  grifes,  qui  ne  font  pas  noirâtres , fe 
changent  meme  en  fontes  alTés  blanches  par  une 
fécondé  fufion  j mais  les  fontes  noires  demandc- 
roient  à être  refondues  plus  d’une  fois. 

Ce  qu’on  fait  par  des  fufions  réitérées  , on  le 
peut  pourtant  en  tenant  la  fonte  refondue  plus 
long-temps  en  bain,  plus  long-temps  liquide,  ôc 
en  retirant  de  fois  à autres  toute  la  cralfe  qui  la 
fumage.  Mais  toujours  faut-il  mettre  parfaitement: 
en  fufion  la  fonte  qu’on  veut  affiner  , lui  donner 
tout  le  degré  de  liquidité  qu’elle  peut  prendre. 

Pour  raccommoder  les  fourneaux  à mine,  orr 
eft  obligé  chaque  année  de  ceftèr  pendant  quelque 
temps  de  les  tenir  en  feu.  La  première  fois  qu’on; 
y rallume  le  feu  , apres  la  première  fufion  qui  y 
a été  faite,  on  ne  retire  ^e  des  fontes  grifes  ou> 
brunes  des  memes  mines  qui  en  donneront  pan 
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ia  fuite  de  blanches.  Et  cela  probablement , parce 
<jue  quand  la  mine  s’eft  fondue  ia  première  fois, 
le  fourneau  n'avoit  pas  acquis  le  degré  de  chaleur 
où  il  parviendra  tians  la  fuite.  Cette  raifon  feule 
pourroit  fuffire , une  autre  pourtant  y contribue , 
mais  dont  l’examen  nous  meneroii  trop  loin , c’eft 
qu’avant  défendre  la  mine,  on  a jette  une  plus 
grande  quantité  de  charbon,  proportionnellement 
à la  quantité  de  mine;  or  c’ed  un  principe , parmi 
les  fondeurs  de  mine , que  plus  on  met  de  charbon, 
par  rapport  à la  meme  quantité  de  mine  , & plus 
on  rend  la  fonte  grife. 

Mais  rien  ne  contribue  davantage  à affiner  la 
fonte , à la  rendre  blanche , que  de  la  couler  apres 
qu’elle  a été  fondue,  & fur-tout  de  la  couler  ttès- 
mince.  J’en  ai  eu  la  preuve,  en  obfervant  bien  des 
fois  un  fait  qui  d'abord  m’a  paru  fingulier.  Après 
avoir  fait  refondre  des  fontes  griiès , & les  avoir 
fait  couler  en  des  moules,  où  elles  dévoient  pren- 
dre certaines  figures , quand  quelque  accident  a 
empêché  la  picce  de  bien  venir  dans  le  moule,  il 
m’eft  arrivé  de  caffer  cette  piece,  or  voici  l’obferva- 
tion  dont  je  veux  parler.  Dans  la  même  piece  je 
trouvois  de  la  fonte  de  differente  couleur,  dans 
quelques  endroits  elle  étoit  prefqu’auffi  grife,  que 
quand  elle  avoit  été  jettée  dans  le  fourneau,  6c 
dans  d’autres  elle  étoit  très  - blanche:  mais  la  re- 
marque que  j’ai  faite,  c’eft  que  les  endroits, où 
elle  étoit^grife  , étoie^  communément  les  plus 
épais.  Si  on  caflè  les  jets  d’une  fonte  mediocre- 
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menr affinée  où  il  foit  reftc  delà  fonte  grife*,  les  ^pj  ^ , 
bords,  & fur-tout  près  des  endroits  où  les  jets  ,o^' 
font  le  moins  épais,  feront  blancs  On  donne  le 
nom  de  jets  à la  matière  qui  a rempli  les  conduits  , 
par-où  a pafTécellequi  a rempli  le  moule fou  vent 
j’ai  vil  que  tous  les  jets  croient  blancs , la  furface  3c 
• tout  ce  qui  en  approchoit  ét oit  blanc  auffi , tous  les 
feuillages  ou  autres  ornements  minces  l’ét oient  de 
meme,  mais  ce  qui  écoit  épais  étoit gris.  Enfin  rl 
m’a  paru  confiant  que  la  fonte  coulée  mince  deve- 
noit  blanche,  il  y a pourtant  quelquefois  des  en- 
droits d’égale  épaifleur,  dont  les  uns  feront  blancs, 

& les  autres  gris,  la  fonte  blanche  s’eft  raffemblée 
d’un  côté,  & la  fonte  grife  de  l’autre*.  »Fig.  ul- 

Pour  rendre  raifon  de  ce  fait,  & pour  prou- 
ver en  meme  temps  qu’en  rendant  la  fonte  plus 
blanche,  on  l’affine;  nous  rapporterons  un  procé- 
dé, dont  nous  avons  touché  quelque  chofe  dans 
le  mémoire  9'.  de  l’art  de  convertir  le  fer  forgé 
en  acier.  Pour  affiner  la  fonte  dont  on  veut  faire 
de  l’acier,  l’ufâge  de  quelques  Provinces  du  Roïau- 
me,  comme  du  Nivernois , efi  de  mettre  une  cer- 
taine quantité  de  fonte  en  fiifion , deux  ou  trois 
cens  livres.  Quand  elle  efi  fondue  on  débouche  le 
bas  du  fourneau, on  lui  donne  écoulement,  elle 
{c  moule  grofficrement  fur  la  terre  meme , où  elle 
forme  une  plaque  de  figure  irregulierc , & épaiffe 
d’un  pouce  ôc  demi , ou  deux  pouces.  Quand  cette 
fonte  efi  refroidie , on  la  trouve  couverte  d’une 
couche  de  matière  étrangère,  ôc  q^ui  s’en  fépareai.- 
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fément  ; la  plaque  de  fonte  efi:  couverte  d’une  pla- 
que plus  mince  de  matière  noirâtre  & vitriffiéci 
cette  matière  noirâtre  eft  une  efpcce  de  mâchefer, 
appelle  laitier,  c’eft  une  terre  vitriffice,  mêlée  av«c 
quelques  parties  ferrugineufes-  Le  verre  eft  plus 
léger  que  le  fer , quand  le  fer  fondu  acté  coulé, 
le  verre  s eft  élevé  de  toutes  parts  fur  (à  furface , . 
au  moins  celui  qui  s’eft  pu  élever  avant  que  la  maf- 
fe  fût  refroidie  ; la  fonte  purgée  de  cette  partie 
terreufe  vitrifHée  eft  plus  pure  , Sc  plus  blanche. 

Si  au  lieu  de  couler  cette  fonte  en  plaque  mince, 
on  la  recevoit  au  fortir  du  fourneau  dans  un  creu- 
fet.il  ne  faut  pas  compterqu’il  s’endegageât  autant 
de  matière  vitriffiée-,  ellen’eft  ni  legere,  ni  fluide  à 
un  point  qui  puifle  la  faire  monter  avec  vitefle.  La 
mafle  de  fer  contenue  dans  le  creufet , ne  fe  trou- 
veroit  guère  couverte  d’une  couche  de  laitier  plus 
épaifle  que  la  plaque  mince,  ou  au  moins  elle  ne 
feroit  pasâbeaucoup  prèsaflesépaifle  pourcompen- 
/er  ce  dont  elle  eft  furpaflee  par  l’étendue  de  l’autre. 

L’application  de  ce  fait  & de  ce  raifonnemcnc 
à nôtre  fonte  coulée  en  ouvrage,  eft  fi  naturelle 
qu’il  n’eft  pas  néceflaire  d’infifter  fur  ce  qui  rend 
blancs  les  jets,  tout  ce  qui  eft  proche  de  la  furfa- 
ce , tout  ce  qui  eft  mince,  pendant  que  les  en- 
droits épais  reftent  gris.  On  voit  par- là  de  refte 
pourquoi  toute  fonte  coulée  mince  s’affine,  (ê  blan- 
chit d’avantage,  que  lorfqu’on  l’a  coulée  épaifle. 
il  ne  faut  pourtant  pas  croire,  que  pour  vérifier 
* Abfolument  ce  raifonnement , on  doive  trouver 
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dans  les  moules  une  couche  de  matière  vitrifflée  Si 
la  couche  qui  couvre  une  pièce  épaifle  de  plufieurs 
pouces,  n’a  que  quelques  lignes, celle  qui  couvrira 
une  pièce  qui  n’a  que  quelques  lignes , n’aura  que 
quelques  parties  de  lignes.àpcinc  fufîîra  t-ellepour 
baigner  les  grains  de  labié  ou  de  terre  qui  formcnc 
le  moule,  &pour  remplir  leurs  interftices.  Peut- 
être  auflï  qu’il  y a des  parties,  plus  volatiles  que  la 
matière  terreufe,  qui  le  dégagent  de  la  fonte  mince, 
& de  toute  la  fiirface  de  la  fonte;  qu’il  s’en  échappe 
par  exemple  des  foufres  fie  des  fels,foit  qu’ils  a- 
bandonnent  ce  métal, ou  qu’une  portion  pafle des 

fjarties  métalliques  dans  les  intervalles  qu’elles 
aiflent  entr’elles. 

La  fonte  blanche  Se  la  fonte  grife  fe  trouvent 
pourtant  mêlées  quelques  fois  avec  irrégularité 
dans  la  meme  piece , Se  cela  arrivera  furtout , lorl^ 
que  toute  la  matière  n’aura  pas  été  mife  en  fufion 
bien  également , Se  bien  parlaitement  ; ce  quia  été 
fondu  à un  certain  point  fera  blanc,  pendant  que 
le  relie  fera  demeuré  gris.  La  fonte  encore  grife 

fieut  être  mêlée  grolTiercmert  avec  la  blanche,  par 
'agitation  qu’on  donne  au  creufet,  par  les  bouil- 
lonnements de  la  matière  mieux  fondue,  Sc  par 
diverfes  autres  caufes  pareilles. 

Enfin  plus  on  tiendra  de  la  fonte  en  fufion , Ôc 
mieux  les  cralTes , les  matières  purement  terrellres 
monteront  à fa  furface  ; on  donnera  à cette  fonte 
encore  plus  de  facilité  de  s’en  purger , fi  on  enleve 
les  crauesdes  qu’elles  lafutnageront;avec  cesat- 
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tencions  on  rendra  la  fonte  aufli  blanche  qu’on 
la  puilTe  defircr. 

Au  refte  fi  pour  affiner  de  la  fonte  grilc,  on  la 
fait  fondre  dans  des  creufets , comme  nous  l’expli- 
querons dans  le  mémoire  fuivant , on  ne  trouvera 
pas  qu’elle  ait  perdu  beaucoup  de  fon  poids , pour 
paffer  du  gris,ou  brun,au  blanc.  J’ai  pelé  neuf  livres 
de  fonte  tres-brune,  je  l’ai  fait  fondre  dans  un  creu- 
fet , & jetter  en  moule.  Elle  ctoic  devenue  très- 
blanche  ; l’aïant  peféc  en  ce  fécond  état , j’ai  trouvé 
moins  de  lo.  onces  de  diminution,  ce  qui  n’cfl: 
pas  une  14*.  partie  de  fon  premier  poids.  Ce  14'. 
meme  ne  doit  pas  être  regarde  comme  venant  uni- 
quement des  matières  terreufes , ou  autres  matières 
étrangères , car  quantité  de  parcelles  de  fer  lellenc 
mêlées  avec  les  erafles  qu’on  enleve. 

Nous  voyons  donc  afles  que  les  fontes  blanches 
font  plus  affinées  que  les  grifes  ; & en  general  de 
quoi  il  eft  queftion  pour  avoir  des  fontes  aufll 
blanches  qu’on  les  voudra.  C’eft  une  des  chofes 
ncceflaires  à la  perfection  de  l’art  que  nous  cher- 
chons , & dont  il  falloir  parler  ; mais  ce  n’eft  point 
du  tout  en  quoi  confille  la  difficulté  qui  a arrêté  v 
c’eftde  faire  en  lorte  que  cette  fonte  coulée  en  mou- 
le, que  les  ouvrages  de  fer  fondu  fe  laiffent  tra- 
vailler, limer,  cilèler,  reparer,  &c.  En  un  mot 
il  s’agit  de  rendre  la  fonte  blanche,  traitable  -,  il 
s’agit  de  lui  ôter  de  ia  dureté,  de  fa  roideur , il  s’a- 
git de  l’adoucir.  L’art  défaire  des  ouvrages  finis  de 
Rr  fondu  , n’eft  donc  precifément  q^ue  l’art  d.’at- 
doucii  le  fer  fondu.. 
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On  peut  concevoir  deux  maniérés  d’adoucir 
le  fer  fondu,  fçavoir  j i".  Ou  de  l’adoucir  pen- 
dant qu’il  cft  en  fufion,  de  le  rendre  tel  que  les 
ouvrages  qui  en  feront  faits  , fe  laiflent  reparer. 
1®.  Ou  on  peut  couler  du  fer  fondu  très  affiné,  le 
mouler  en  ouvrages  qui  auront  toute  la  dureté, 
& la  roideur  naturelles  à ce  fer , mais  qu’on  adou- 
ciraenfuite,  & rendra  traitables,  lleft  indifferent 
dans  lequel  des  deux  états  on  l’adouciffe,  pourvu 
qu’on  le  rende  propre  à nos  ufages  ; enfin  le  fe- 
cret  de  l’adoucir  à ce  point , eil  ce  qui  nous  man- 
quoit. 

Si  on  s’en  rapporte  à la  tradition  des  Ouvriers, 
c’eff  un  fecret  qui  a été  perdu  & trouvé  plufieurs 
fois.  Tout  ce  que  nous  voïons  de  grand,  & de 
furprenant  en  fer,  comme  font  les  ferrures  des 
portes  de  Notre-Dame,  ils  veulent  que  ce  foient 
des  ouvrages  de  fer  fondu.  Ce  qui  eft  de  plus  cer- 
tain , & d’affés  recent  , c’efl:  qu’un  Particulier  a 
eu  en  France  quelque  chofe  de  fort  approchant  du 
véritable  fecret  d’adoucir  le  fer  fondu, qui  acté 
jetté  en  moule.  Il  entreprit  meme  d’en  faire  des 
établiffements  àCône,  & à Paris  dans  leFauxbourg 
Saint  Marceau , il  y a vingt  ans  ou  environ.  H 
raffembla  une  compagnie  qui  devoir  fournir  aux 
frais , Sc  qui  fit  même , à ce  qu’on  m’a  dit , des  a- 
vances  confidcrables  ; elle  fit  exécuter  quelques 
beaux  modelles,qui  furent  enfuite  jertés  en  fer. 
Il  y eut  divers  ouvrage»de  fer  fondu  adoucis  ; ce- 
pendant l’entreprifeécboüa,  Sc  l’Entrepreneur  dif- 
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parut,  fans  qu’on  ait  f<jû  en  aucune  façon  ce  qu’il 
eft  devenu.  Il  avoir  apparemment  commence  trop 
légèrement , avant  d’être  afles  fur  de  fon  fecret , 
avant  de  l’avoir  porté  au  degré  de  perfeeStion  né- 
celTairc.  J’ai  vu  des  ouvrages  venus  de  cette  ma- 
nufadure  palTablement  adoucis  j mais  ceux  qui  ont. 
eu  quelques  connoiflances  de  ces  établilTemcnts , 
m’ont  aflûréque  le  hafard  avoir  trop  de  part  au 
fuccés  ; quelquefois , apres  avoir  conlumé  bien  du 
bois, on  retrouvoit aux  ouvrages  toute  leur  pre-' 
miere  dureté  -,  plus  fouvent  les  ouvrages  n’étoienc 
ramollis  que  par  parties,  il  y reftoit  des  endroits 
durs , intraitables , qui  obligeoient  â abandonner 
le  relie:  fouvent  enfin  les  ouvrages  fortoient  du 
fourneau  défigurés  par  les  écailles  qui  s’en  déta- 
choient.  J’ai  rencontré  toutes  ces  difficultés  en 
mon  chemin , elles  ne  font  pas  moins  capables  , 
que  le  fond  du  fecret  meme , d’arrêter  ceux  qui 
ne  fe  conduifent  pas  par  principes. 

Quclqu’imparfait  que  fût  ce  fecret , j’en  ai  long- 
temps regretté  la  perte , l’Hntrepreneur  l’avoit  em- 

f)orté  avec  lui  -,  la  defeription  que  j’ai  faire  de  tous 
es  arts  qui  mettent  le  fer  en  œuvre  , les  fouhaits 
que  j’avois  tant  de  fois  entendu  faire  pour  cele- 
cret , m’avoient  convaincu  de  relie  de  l’importance 
dont  il  devoir  être.  C’ell  déjà  une  grande  avance 
que  de  fçavoir  que  ce  qu’on  a befoin  de  trouver 
n’ell  pas  abfolument  impoffible.  Je  l’ai  donc 
cherché , ce  fecret , comme  *unc  des  chofes  que  j’ar 
cru  devoir  être  des  plus  utiles , j’efpere  que  l’oa 
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en  tirera  les  avantages  cjue  je  m’en  ctois  promis, 
que  bientôt  il  n’y  aura  plus  rien  à crainarc  qu’il 
coure  rirque  de  fe  perdre;  & qu’on  travaillera  à 
le  perfe£bionner , en  meme  temps  qu’on  travail- 
lera à en  faire  ufaç^e. 

La  maniéré  d’adoucir  le  fer  fondu  que  nous 
voulons  apprendre  aujourd'hui,  cft  celle  de  l’a- 
doucir, lorlqu’il  a été  moulé  fous  une  forme  qu’orr 
veut  qu’il  conferve  toujours.  J’ai  fait  aufli  quan- 
tité d’expériences  pour  parvenir  à l’adoucir  dans 
le  temps  même  qu’il  eft  en  fufion;  je  pourrai  ail- 
leurs en  rapporter  quelques- unes,qui  ne  paroiflenc 
pas  devoir  faire  efperer  autant,  à beaucoup  prés, 
de  cette  façon  d’adoucir  que  de  l’autre,  qui  fem- 
blent  meme  faire  croire , qu’il  y a peu  à en  atten- 
dre. A près  tout  que  nous  importe  de  pouvoir  ren- 
dre le  fer  fondu  doux  dans  deux  états  differents , 
pourvu  que  nous  aïonsunc  façon  de  l’adoucir  tics- 
commode , & à très-bon  marché. 
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Explication  de  ronzicmc  planche. 

ELIc  reprejènfe  des  caj?ares  de  diverfes  efpeces  de 
fonte  de  fer , eu  de  fer  fondu. 

Ltifg-  I.  fait  voir  la  cafure  d'une  efpece  de  fonte 
blanche  , mais  qui  a quelques  inégalités  fur  fa  furface, 
La  fig.  X.  eft  la  caffure  d’une  autre  fonte  blanche , 
telle  que  font  ordinairement  celles  des  fontes  afiînées  une 
fécondé  fois. 

La  fig  3.  efi  la  caffure  d'une  autre  fonte  blanche , qui 
fcmble  en  quelque  forte  radiée.  Le  plus  fottvent  ces  efpeces 
de  ratons , qui  tendent  au  centre,  ne  font  pas  aujfi  bien 
marqués  qutls  le  font  ici. 

La  fig.  4.  efi  encore  la  cajTure  d'une  fonte  blanche  , 
où  l’on  peut  remarquer  des  efpeces  de  ratons  dirigés  vers 
le  centre , mais  bien  plus  foibles  que  dans  la  figure  3. 

La  fig.  3.  efi  la  cajjure  d'une  fonte grife , qui  approche 
ajjcs  de  celle  d'un  acier  groffier  qui  auroit  été  trempé-, 
a cela  prés  que  fa  couleur  efi  beaucoup  plus  brune , 
que  les  grains  font  plus  gros. 

La  fig.  6.  efi  la  cajfure  d’une  de  ces  fontes  qu'on  ap- 
pelle truicée  ; le  fond  efi  blanc,  irje  trouve  parfemé 
d’ efpeces  de  petites  étoiles. 

La  fig.  7.  efi  la  cafiure  et  une  fonte  très- brune,  pref 
que  noire  ; outre  quelle  différé  de  celle  de  la  figure 
par  fa  couleur,  elle  en  diffère  encore  en  ce  quelle  efi  moins 
bien  grainée  , elle  a des  grains  moins  difiinéls,  O'  efi 
parjemée  de  lames. 
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La  f/?  une  petite  portion  delà  figure  5.  phfe  à 

un  de  ps  angles  , reprefentée  grojjie  par  le  microfiope. 
elle  parait  compojee  d'une  infinité  de  branchages. 

La  fig.  9.  efi  un  des  branchages  fie  la  fig.  8.  dcjfiné 
Jèparément , pour  faire  objerver  que  chaque  branchage 
ne  femble  formé  que  de  petites  lames  pofées  les  unesjur 
les  autres. 

La  fig.  10.  e{l  la  cajfure  d'un  jet  de  fonte  y qui  a été 
coulée  dans  un  moule.  Cette  fonte  n avait  pas  été  par- 
faitement ajfinée  y elle  nefl  bien  blanche  qu  auprès  des 
bouts  minces  B B,  tT*  autour  de  la  circonférence  ; tour 
le  milieu  efi  refié  gris. 

fig.  I r.  efi  la  caffure  et  un  autre  jet  de  fonte  affinée  y 
oii  il  ejl  refié  un  peu  de  fonte  grifè  , mais  moins  que  dans 
il  fig.  précédente,  h efi  ce  qui  efi  refié  de  fonte  gi  ife.^ 
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Sur  les  dijferentes  maniérés  de  fondre  le  Fer , 
fur  des  attentions  quil  faut  avoir  pour 
jetter  le  Fer  fondu  en  moule , & pour  ttrer 
les  Ouvrages  des  moules, 

L’ART  de  faire  des  ouvrages  de  fer  fondu 
auiTi  finis  que  ceux  de  fer  Forge,  demande 
d’abord  qu’on  fonde  ce  métal , & qu’on  le  jette 
en  moule  : il  faut  enfuite  adoucir  les  ouvrages 
qui  font  fortis  des  moules,  les  mettre  en  état  de 
cederaux  outils,  les  adoucir;  & enfin  il  refie  à 
les  reparer.  Ce  dernier  travail  appartient  aux  Ci- 
feleurs , qui  s’exerceront  fur  le  fer  , comme  ils 
s exercent  fur  le  Cuivre,  l’Or  & l’Argent,  des  que 
leurs  inftruments  auront  prife  fur  ce  métal,  com- 
me ils  l’ont  fur  les  autres.  Ce  qui  nous  regarde 
ici  n’eft  que  d’adoucir  le  fer  fondu , allés  d’Ou- 
vriers  fçauront  achever  le  refie.  Nous  pouvons 
donc  de  même  nous  difpenfer  d’entrer  dans  le 
détail  de  l’art  de  jetter  le  fer  en  moule;  s’y  enga- 
ger ce  feroit  fe  mettre  dans  la  néceflité  de  décrire  en 
entier  l’art  du  Fondeur,  affés  vafte  pour  deman- 
der feul  un  long  traité.  Si  nous  ne  voulions  rien 

lailTcr 


Digitized  by 


L’ART  D’ADOUCIR  LE  FER,&c.  405^ 
lairter  en  arriéré  , nous  aurions  à expliquer  com- 
ment on  fait  les  modelles,  de  quelles  matières  on 
les  fait  i comment  on  fait  les  mou  les , foit  en  terre, 
foie  en  fable,  foie  en  cire;  pourquoi  certains  ou- 
vrages veulent  être  moulés  en  fable , d’autres  veu- 
lent être  moulés  en  terre,  & pourquoi  d’autres 
demandent  la  cire;  comment  il  faut  faire  fecher 
les  differents  moules  ; les  differentes  maniérés  de 
mouler  des  pièces  de  figures  differentes , comment 
on  fait  les  noyaux , comment  on  rapporte  les  par- 
ties qui  ne  font  pas  en  dépoüille;  enfin  nous  vien- 
drions aux  differentes  maniérés  dont  on  fond  le 
fer,  ô:  aux  attentions  particulières  que  ce  métal 
peut  demander  pour  être  coulé  en  moule.  C’eft 
feulement  de  cette  derniere  partie  de  l’art  du  Fon- 
deur, dont  nous  voulons  dire  ici  quelque  chofe , 
& cela  afin  que  ceux,  qui  auront  à faire  faire  des 
ouvrages  de  fer  fondu,  fçaehent  comment  il  faut 
s’y  prendre,  ce  qu’ils  pourront  exécuter  par  eux- 
mêmes,  &c  3.  qui  ils  doivent  s’adreffer  pour  le 
refte. 

Toutes  les  maniérés  de  fondre  lefer,fe  redui- 
fent  à deux  maniérés  generales;  fçavoir,  ou  de  le 
fondre  dans  des  creufets,où  il  n’eft  rendu  fluide 
que  parla  chaleur  qui  pafle  au  - travers  de  leurs 
parois  ; ou  de  le  fondre  en  le  tenant  immédiate- 
ment expofé  à l’aûion  du  feu  , en  le  tenant  au 
milieu  de  la  flamme  & des  charbons.  Mais  il  y a 
plufieurs  moyens  de  mettre  ce  métal  en  fufion , 
loic  pendant  qu’il  eft  renfermé  dans  des  creufets , 
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foie  pendant  qu’il  eft  placé  immédiatement  ait 

milieu  des  charbons  allumés. 

■ Les  Fondeurs  ordinaires  en  cuivre,  ceux  donc 
nous  avons  déjà  parlé  plufieurs  fois , & dont  nous 
avons  fait  reprefenter  le  fourneau  fl.  r.  fondent 
le  fer  comme  le  cuivre, dans  de  femblables  creufets, 
•PI.  ti.f.  ^ dans  le  meme  fourneau*.  Le  fer  y eft  un  peu 
plus  long-temps  à y erre  mis  en  fufion , mais  ceb 
ne  va  pas  à une  différence  de  temps  aflés  confide- 
rablepour  enchérir  la  façon;  il  eft  rendu  liquide 
d’autant  plus  vite , qu’il  a été  concaffé  en  plus  pe- 
tits morceaux;  on  yen  peut  pourtant  fondre  de- 
ttes gros  ; & on  peut  fe  fervir  de  creufets  qui  con- 
tiendront chacun  jufqu’à  trente  ou  quarante  livres 
de  métal  fondu. 

Le  fourneau  ordinaire  des  Fondeurs  n’occupe 
pas  une  grande  place , mais  il  eft  bâti  à demeure; 
on  en  peut  faire  de  plus  petits  ,ou  d’aufli  grands , 
très  portatifs,  qui  paroitront  commodes  en  bien, 
des  circonftances.  J'en  ai  aéfuellement  un  de  cette 

• PJ.  U./,  derniere  efpece  * à ma  maifon  de  campagne , je  le- 

* fais  quelquefois  mettre  au  milieu  des  jardins: au 
lieu  que  le  fourneau  ordinaire  eft  fait  de  quantité 
de  briques  arrangées  les  unes  fur  les  autres , celui- 
ci  n’eftbâti  que  de  quatre  à cinq  pièces  qui,  po- 
fées  les  unes  fur  les  autres,  le  compofent  enen- 

*D,  E.F,G,  tier  *.  Qu’on  conçoive  le  fourneau  ordinaire  cou* 
pcà  differentes  hauteurs,  divifépar  des  plans  pa- 
rdlleles  en  differentes  tranches  ; chacune  de  nos. 
pièces  eft  une  de  ces  tranches ,,  mais  qui  n’eft  point 
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compoféed’un  afTcmblage  de  difFerentcs  briques: 
elleelt  faite  de  terre  à creuiets,  & il  n’y  a pas  gran- 
de Ei<jon  à la  faire  -,  tout  fe  réduit  à former  quar- 
rément  un  bloc  de  terre  * de  l’épaifleur  que  la  piece  * L. 
doit  avoir , & qui  ait  extérieurement  la  largeur 
qui  convient  au  fourneau  ; on  percera  enfuire , au 
milieu  de  cette  pièce  de  terre , un  trou  quarre  du 
diamètre  que  demande  l’intérieur  du  fourneau. 
Plufieurs  pièces  femblables,  ajuftées  les  unes  fur  les 
autres,  compoferont  le  fourneau  entier  ; une  feule 
fera  differente  des  autres , c’efl  celle  qui  en  fera  la 
bafe , qui  formera  le  cendrier  *.  On  laifléra  à celle-  ^ 
ci  un  rebord  tout-au  tour, excepté  dans  les  angles; 
ce  rebord  eft  deftinéà  porter  la  plaque  de  fer  fur 
laquelle  on  pofele  creufet.  Pour  faire  ufàgc  de  ce 
fourneau , on  aura  un  tuyau  recoudé  qui  recevra 
le  vent  du  louflec  d’une  forge , & qui  le  conduira 
à l’ordinaire  fous  la  plaque  de  fer  de  ce  fourneau. 

Si  outre  le  forneau  portatif,  on  a une  forge  por- 
tative, une  forge  roulante  on  pourra  tranfpor- • 
ter  fon  fourneau  où  l’on  fouhaitera.  Plus  les  pièces 
dont  ce  fourneau  fera  fait  feront  minces , &c  plus 
aifé  il  fera  à tranfporter.  Chaque  fois  qu'un  le 
changera  de  place , on  lutera  toutes  les  jointures 
avec  une  terre  fablonneufe. 

Si  on  ne  veut  fondre  du  fer  que  pour  des  ex- 
périences , ou  pour  en  jetter  en  moule  de  petites 
pièces,  une  forge  ordinaire eft  un  fourneau  fuffi- 
lant;  en  moins  d'une  demie  heure,  on  y pourra 
rendre  très-fluide  une  livre  ou  deux  de  ce  métal, 
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. il  n’eft  queftion  que  de  poufler  le  vent  du  fouflet» 
- & d’ctre  attentif  à tenir  le  creulèt  bien  entouré 
de  charbons.  Je  me  fers  encore  dans  cette  occafion 
decreufets cylindriques  parpréference,  j’en  prends 
toujours  un  plus  grand  qu’il  ne  le  faut  pour  conte- 
• nir  la  quanritc  de  métal  que  j’y  veux  mettre  en 
ifufion  ; & cela  parce  que  je  le  couche  dans  la  forge, 
environ  fous  un  angle  de  45.  degrés,  ou  davantage, 
-le  plus  & le  moins  ne  font  rien  ici.  A infi  couché 
il  efl:  moins  expofé  à être  renverfe  j on  peut  plus 
aifement  mettre  le  fer  dedans,  on  voit  mieux  le 
point  où  en  eft  le  fer  qui  eft  dans  le  creufet , s’il 
eft  liquide  , s’il  l’eft  (ufhfamment  -,  d’ailleurs  le 
ereufet  en  eft  plus  aifé  à retourner. 

Cette  manière  de  fondre , toute  fimple  qu’elle  eft, 
eft  très  bonne  quand  on  aura  envie  de  jetter  en 
moule  de  petites  pièces  remplies  de  traits  fins; 
& cela  parce  qu‘on  rend  la  fonte  parfaitement  li- 
quide, & par  confequent  en  état  de  bien  remplir 
les  plus  petits  vuides  du  moule.  Quoiqu’on  ait 
recours  à des  fourneaux  , où  la  chaleur  eft  plus 
violente,  comme  on  y fond  auflr,  proportionnel- 
lement à leur  grandeur , une  plus  grande  quan- 
tité de  fera  la  fois,  on  ne  l’y  met  pas  dans  une 
fufion  aufli  parfaite,  aufli  égale.  Toute  la  matière 
contenue  dans  un  grand  creufet  n’eft  pas  égale- 
ment expofée  à la  chaleur  : cette  matière, dans  le 
ternes  merac  qu’elle  eft  fondue,  peut  erre  com- 
parée à une  barre  de  fer  qu’on  a fait  rougir  au- 
milieu  du  feu  , dont  le  centre  a toujours  pris  um 


Digitized.by  Google 


LE  FER  FONDU. 
degré  de  chaleur  inferieur  à celui  qu’ont  pris  les 
couches  les  plus  proches  de  lafutface.  Cetce  iné- 
galité de  chaleur  dans  differents  endroits  de  la 
même  fonte , fcmble  affés  prouvée  par  une  feule 
obfervation  ; fçavoir  , que  de  la  fonte  refroidie 
dans  un  creufet  , une  partie  fè  trouve  blanche, 
pendant  que  l’autre  eft  grife  : or  nous  avons  vti 
que  mieux  la  fonte  a été  fondue , & plus  elle  de- 
vient  blanche  , celle  qui  eft  reftée  plus  grifè  , a 
donc  été  moins  bien  fondue  que  l’autre. 

On  peut  fondre  à la  forge  une  plus  grande  quan- 
tité de  fer  à la  fois,  fi  on  y met  un  plus  grand 
creufet,  & qu’on  l’entoure  d’un  fèrre-feu , qui  re- 
tiendra les  charbons.  J’en  ai  fait  faire  un  pour  cec 
ufage  qui  vaut  prefqu’un  fourneau  * : la  confom- 
mation  du  charbon  y eft  pourtant  un  peu  plus 
grande  proportionnellement  à l’effet  produit,  q^ue 
dans  le  fourneau  du  Fondeur. 


* PJ.  Tl.  M, 


Avant  de  jetter  la  fonte,  le  fer  fondu,  dans  le  creu- 
fet, on  pourra  la  faire  chauffer  blanche  ou  rouge 
fur  les  charbons , ce  fera  toujours  autant  d’avance; 
Des  que  le  creufet  contiendra  une  certaine  quan- 
tité de  fer  en  fufion , on  aura  attention  de  n’y 
point  remettre  de  nouvelle  fonte  qu’elle  n’ait  été 
chauffée,  autrement  elle  refroidiroit  trop  celle  qui 
eft  en  bain. 


Les  differentes  façons  dont  on  peut  fondre  le- 
fer  dans  des  creufets  fe  reduifentaux  précédentes  ; 
il  nous  refte  à parler  des  maniérés  de  le  fondre,, 
ca  l’expofanc  immédiatement  à l’aâiion  du  feu. 

Fff  iijt 
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Je  ne  fçai  fi  on  y rciifiiroit  dans  des  fourneaux  de 
rcverbere,  femblables  à ceux  où  l’on  fond  le  cuivre 
en  grand  , comme  pour  jetter  en  moule  des  canons 
& des  cloches  -,  je  n’en  ai  point  fait  d'expérience, 
mais  des  pcrfonncs  intelligentes,  & à qui  i’ufage 
de  ces  fourneaux  elt  funilier,  font  dans  le  lenti- 
ment  que  leur  chaleur  n’auroit  pas  la  force  de 
mettre  le  fer  en  bain  ; quoique  cela  loit  peut-être 
vray  de  ces  fourneaux , dans  l’état  où  ils  font 
à prefenc,  comme  il  eft  très  pofiible  d’augmenter 
leur  adivité , peut-être  le  lèroit-il  de  l’augmenter 
au  point  néceflaire  pour  faire  couler  le  fer  comme 
le  cuivre;  mais afles  d’autres  efpeces  de  fourneaux 
peuvent  fuppléer  à ceux-là  : tous  ceux  où  l’ardeur 
du  feu  eft  excitée  par  des  fouflets  peuvent  être 
mis  en  état  de  fondre  le  fer. 

Puifque  le  vent  d’une  forge  ordinaire,  fait  fon- 
dre le  fer  contenu  dans  un  creufet , on  ne  doutera 
pas  que  ce  même  fer  ne  fonde  encore  plus  vite, s’il 
eft  placé  immédiatement  au  milieu  des  charbons 
de  cette  forge  j mais  comme  il  n’eft  pas  queftion 
feulenacntde  le  fondre,  que  lorfqu’ileft  fondu, 
il  faut  avoir  la  facilité  de  le  couler  dans  les  moules , 
une  forge  ordinaire  à quion  ne  feroit  aucun  chan- 
gement ne  feroit  d’aucun  ufage. 

Nous  avons  parlé  des  aftineries  ^ ou  l’on  affine 
les  fontes  qu’on  veut  changer  en  acier  ; deux  fou- 
flets mils  par  l’eau  y pouüént  le  vent  contre  la 
fonte  de  fer , ils  la  rendent  liquide  i elle  tombe  dans 
une  caifle,  ou  dans  une  forte  de  grand  creufet,  où 
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elleconferve  fa  liquidité  jufqu’àce  qu’en  lui  donne 
écoulement.  Il  y a de  ces  creulets  qui  contiennent 
plus  de  deux  à trois  cens  livres  de  fonte  ; nous 
avons  dit  aulfi  que  dans  quelques  Provinces  du 
Royaume , on  donne  écoulement  à cette  fonte  par 
le  bas  ducreufet;  je  ne  crois  pas  qu’il  fût  difficile 
de  difpofer  ces  fortes  d’affineries , ou  de  creulets^ 
de  maniéré  que  le  métal  fût  conduit  dans  des  mou- 
les préparés  \ ou  de  maniéré  qu’on  plaçât  ces  mou- 
les pour  le  recevoir  dés  qu’il  fort  du  creufet,  a- 
fin  qu’il  fe  moulât  plus  chaud.  Je  propofe  cette’ 
idée  feulement  pour  ceux  qui  ont  des  forges  â fer ,, 
afin  qu’ils  voient  fi , fans  grands  frais , ils  ne  pour- 
ront pas  fe  mettre  en  état  de  faire  jetter  de  la  fonte- 
blanche  en  moule. 

Des  fourneaux  conftruits  fur  le  meme  principe" 
que  ceux  où  l’on  fond  les  mines  de  fer,  mais  plus- 
petits,  & dont  l’ardeur  feroit  encore  plus  vive,, 
feroient  très-propres  à mettre  en  fufion  unegrande- 
quantité  de  ter  à la  fois.  Pour  rendre  leur  aéti- 
vité  plus  grande  que  celle  des  fourneaux  à mine,, 
tout  le  reduiroit  â introduire  continuellement  une.' 
quantité  d’air  plus  grande  , par  rapport  â la  capar- 
cité  du  fourneau. 

Quoique  prefqiie  tous  les  Fondeurs  en  cuivre, 
même  médiocrement  habiles,  foient  aujourd’huy" 
en  état  de  fondre  du  fer  dans  leurs  fourneaux  , ils»' 
n’y  en  fondent  prefque  point , & cela  parce  que' 
des  ouvrages,  qu’on  étoit  dans  la  neceflité  de  laiflcr* 
tels  qu’ils  étoient.  fortis  d.u  moule,  n’avoient  que' 
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ides  ufages  très-bornés.  Il  y a pourtant  une  forte 
de  Fondeurs  qui  fondent  journellement  du  fer, 
ô'  qui  ncfondent point  d’autre  métal;  leur  nom- 
bre n’eft  pas  grand , je  ne  fçache  pas  qu’il  y en  ait 
eu  à Paris  plus  de  deu  x ou  trois  à la  fois , & je  crois 
qu’à  prefent  il  n’y  en  refte  qu’un.  Il  y a de  ces 
Fondeurs  qui  courent  la  campagne,  ils  paroilTcnt 
fucceffiveraent  en  differentes  Provinces  ; ils  font 
des  poids  de  fer , des  plaques  deftinccs  à certains 
ufages  ; ils  moulent  quelquefois  des  marmites,  Ôc 
quelquefois  les  raccommodent  ; fi  une  marmite  de 
fonte  a un  pied  caflé,  ils  coulent  un  nouveau  pied 
de  fonte  en  la  place  de  celui-là.  Comme  cette  ma- 
niere  de  fondre  lefereft  moins  commune, & moins 
connue , & qu’elle  pourra  ctre  de  grand  ufage 
dans  la  fuite,  nous  nous fommes  fur- tout  propolés 
dans  ce  mémoire  de  la  décrire  precifément  com- 
me elle  eft  pratiquée  aujourd’huy , afin  qu’on  s'en 
fbrve  dans  l’état  où  elle  eft,  ou  qu’on  travaille  à 
la  perfeûionner. 

La  fonte  de  fer  n’eft  pas  fort  chere , cependant 
pour  l’avoir  encore  a meilleur  marché,  il  y a des 
gens  qui  parcourent  les  Villages  pour  en  acheter 
les  vieux  iragments,  qu’ils  vendent  enfuite  à nos 
Fondeurs.  Dans  la  campagne  ces  fortes  de  marchés 
ne  fe  font  guère  avec  la  monnoyc  courante,  aux 
environs  de  Paris  on  achète  toutes  ces  vielles 
ferailles  pour  des  pommes  : un  homme  la  balance 
à la  main  conduit  un  cheval  chargé  d’alfés  mau- 
vais fruits,  & donne  aufli  pefant  de  ces  pommes, 

• qu’on 
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qu’on  lui  donne  pefant  de  fer.  Le  commerce  des 
vieux  chiffons,  fi  ncceffaircs  pour  le  papier,  fe  fait 
aulïi  avec  fa  monnoye  particulière  , en  échange 
les  chiffonniers  donnent  des  épingles  aux  Païfan- 
nes.  Dans  Paris  on  trouvera  pour  du  temps  pro- 
' vifion  faite  de  fonte  de  fer , les  vieilles  marmites, 
les  contrecocurs  de  cheminée  caffés,  & fur -tout 
les  tuyaux  de  conduite  d’eau  en  fourniront  beau- 
coup. Je  ne  l’ai  point  vu  acheter  plus  d’un  fol  la 
livre,  & quelquefois  on  l’a  pour  moins  de  deux 
liards  ; peut-être  rencherira-t-elle , lorfqu’on  fçau- 
ra  qu’elle  fera  d’ulage , au  lieu  qu’elle  étoit  prêt 
qu’inutile;  mais  il  fera  toujours  aile  de  s’en  four- 
nir à bon  marche  dans  les  fourneaux  où  l’on  fond 
la  naine:  là'on  la  fera  mouler  en  plaques  minces, 
plus  aisées  à être  concaffées  en  petits  morceaux, 
que  ne  le  font  les  gueules  ordinaires. 

Mais  pour  revenir  au  fourneau , dont  nous  vou- 
lons parler  à prelènt*,  il  eft  affés  femblablc  en  pe- 
tit à celui  où  nous  venons  de  dire  que  fe  fait  la 
fonte  des  mines , mais  pourtant  different  de  ceux 
que  nous  avons  propolé  en  paffant  deconftruire 
fur  ce  modclle  -,  tant  en  ce  que  celui  de  nos  Fon, 
deurs  eft  encore  plus  petit  que  ce  nouveau  four- 
neau ne  le  devroit  être , qu'en  ce  que  nous  vou- 
ions que  l’autre  foit  ftable , au  lieu  que  celui  que 
nous  allons  décrire  fe  détruit  , ou  au  moins  le 
renverfe  chaque  fois  qu’on  coule  le  métal  liquide, 
& qu'on  le  rebâtit  de  nouveau  chaque  fois  qu’on 
veut  fondre.  U eft  compofé  de  deux  pièces , d’une 
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• pf.i!.  AA,  (brte  de  crcufet  *,  & d’une  tour  en  foi  nie  de  cône 

• t 'c  H 1. * > ^ii*on  pôle  fur  ce  creuict.  Nous  décri- 

rons d’abord  ces  deux  parties  toutes  les  autres, 
faites  aulTi  fimplemenc  qu’elles  le  font  chés  nos 
Fondeurs  , nous  dirons  enfuite  comment  on  les 
peut  laireplus  folidcs.les  mieux alTcmbleri il  efl  bon 
de  connoîcre  ce  qui  peut  s’exécuter  à moinsdefrais, 
il  y a des  circonftanccs  où  le  folide  importe  peu. 

Le  creufetell  appellépoc/^epar  lesOuvriers,&  leur 
maniéré  de  fondre  s’appelle  fondre  à U poche  y il  eft 
compofé  en  partie  d’un  vieux  pot,  ou  d’un  vieux 
chaudrondelerfondu,felonqu*onlevcut  plusgrand 

& L P^”^  plutôt  ce  vieux  pot , ou  ce  vieux 

L.  ’ ’ ’ chaudron  lcrvent  à maintenir  le  creufet  qui  eft  fait 
d’une  couche  de  terrç  fablonneufe , épailfe  d’envi- 
ron un  pouce  & demi  j elle  reveft  intérieurement 
le  vafedont  nous  parlons.  Pour  le  folide  , & c’eft: 
ainli  que  je  l’ai  fait  pratiquer  , cet  enduit  doit 
être  des  mêmes  terres , dont  on  fait  les  creufets, 
& préparées  de  la.  même  façon  ; car  s’il  eft  d’une 
terre  trop  fondante,  il  y a trop  fouvent  à y retou- 
cher, La  terre  peut  s’élever  au  deflus  des  bords  du 

• B,  C„  vafe  qui  la  foutient  , alors  elle  a feule,  quelque 

*■0-  part,  une  échancrure  en  demi  cercle*,  qui  rece- 
vra en  partie  la  tuyere  dans  laquelle  les  foudets 
doivent  poulTer  le  vent  j cette  échancrure  pourroit 
être  dans  le  bord  même  du  valè. 

••f.G  h,  I-  La  fécondé  partie  du  fourneau  *,  la  tour  coni- 
que, eft  faite  pour  être  placée  fur  le  creufet  -,  fa  bafe 
pôle  fur  cecreufet,  par  confequent  fon  diamètre 
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eft  déterminée  peu  près  par  celui  du  creufet  qu’on 
a choifi  ••  extérieurement  elle  eft  aulTi  de  fer  fondu, 
nos  Ouvriers  la  forment  fouvent  de  plufieurs  mar- 
mites fans  tond, aju (fées  les  unes  fur  les  autres^ 
mais  il  eft  plus  commode  de  la  fairede  tôle.  On 
lui  donne  environ  15.  à 16.  pouces  de  hauteur,, 
nuis  on  ne  doit  pas  craindre  de  l'élever  davan- 
tage ; intérieurement  elle  ett  revêtue  de  terre  pa- 
reille à celle  du  creufet,  &c  de  façon  que  l’pu- 
verture  du  haut  relie  un  peu  plus  étroite  que  celle 
du  bas.  Nous  ne  donnons  aucunes  melurespréci- 
fes,  parce  qu’on  peut  extrêmement  les  varier  tou- 
tes; mais  (ion  veut  faire  ulage  de  ces  fourneaux, 
tels  qu’il  y en  a aébuellement  de  conllruits , les 
delleins  en  donneront  les  dimenfions , lur  lefquel- 
Ics  on  pourra  fe  regler. 

N’oublions  pas  de  remarquer  que  la  tour  a une 
échancrure  lemblable  à celle  de  la  poche  ou  du 
creufet,  au-dcllus  de  laquelle  elle  fe  pôle  directe- 
ment , les  deuxenlemble  forment  l’ouverture  qui 
reçoit  la  tuyere  *.  * o. 

L’alTemblage  de  ces  deux  pièces  compolc  Je  four- 
neau en  entier,  on  y excite  l’ardeur  du  feu  parle 
moyen  de  deux  fouflets  ; ils  occupent  chacun  un 
Ouvrier  *.  La  force  peut  être  appliquée  fur  ces  fou-  * Fig. 
llets  d’une  maniéré  plus  avantageufe qu’elle  ne 
Tell  dans  le  delTein  que  nous  avons  fait  graver; 
mais  nous  l’avons  déjà  dit,  & nous  le  répétons, 
que  nous  nous  fommes  fait  une  loy:  de  décrire  ' 
d.’abord  ce  qui  çft  aduellement  pratiqué..  D’ail- 
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leurs  Æ0  font-là  deschofes  qui  ne  font  nullement 
particulières  à nôtre  arc,  Se  i'ur  Icrquelles  l’induf- 
crie  peut  s’exercer.  Ici  les  fouflets  font  placés  d’une- 
ijianiere  ftable,  la  pofition  du  fourneau  eft  déter- 
minée par  la  leur  ; mais  ce  qui  tft  plus  eflénriel, 
c’eft  qu’ils  doivent  être  inclinés , & de  façon  qu’ils 
dirigent  le  vent  vers  le  fond  ducreufet,  non  pas^ 
précisément  au  milieu  du  fond  , mais  au  moins- 
tout  au  bas  de  la  parois  qui  eft  oppofée  à la  tuyere. 

Le  terrain  qui  eft  au-dellous  des  bouts,  ou  err 
terme  de  l’art au-deftbus  des  bures, des  fouflets, 
ce  terrain , & même  un  peu  par-delà  eft  pluscreux , 

3ueceluidureftedcl’attelier.  Ge  creux  eft  rempli- 
e cette  efpece  de  poudre  de  charbon, qu’on  trouve 
toujours  au  fond  des  tas  qu’on  a fait  de  charbons , 
de  ce  qu’on  appelle  du  fraifll,  & des  crafles  qut 
fe  tirent  de  deftus  le  fer,  qui  ont  été  concaflees-, 
c’eft  au  milieu  de  ce  tas  de  poudre  qu’on  place  lar 
poche  ou  le  creulct.  Il  eft  aifé  d’y  faire  fur  le 
champ  un  trou  pour  le  recevoir,  on  creufe  dans 
ce  fraifll  aufli  aifément  que  dans  le  fable. 

Mais  nous  avons  à faire  remarquer  qu’on  ne- 
met  pas  le  creufet  immédiatement  dans  le  fond* 
du  trou.  Ce  creufet  recevra  bientôt  la  matière  fon- 
due ; quand  if  en  fera  plein  , il  faudra  le  porter 
fur  les  moules , où  elle  doit  être  coulée  ; pour  avoir 
la  facilité  de  l’enlever  dans  la  fuite , on  le  pofe  dans 
une  efpccede  cuillier  à jour,  donc  le  euillieroneffc 
compofe  de  differentes  bandes  de  fer  * ; elle  a un. 
manche  long  de;  plufteurs  pieds,  & de  plus  une. 
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an(e  à peu  près  femblable  à celle  des  chaudrons^ 
il,  n’cd  pas  temps  encore  de  voir  l’ufage  de* 
Fanfc  & du  nunebe,  pour  le  prtfent  imaginons 
Iculcment  cette  cuilher  enfoncée  dans  la  pou- 
dre , dans  le  frailîl,  & le  creufet,  ou  la  poche, 
pofe  dans  la  cuillicr  ; &c  cela  à une  diftanca 
des  foLiflets  telle  , que  leurs  bouts  cntrenc 
d’environ  un  demi  pouce  dans  l’échancrure  que 
nous  avons  deftinéc  à recevoir  la  tuyère;  nous 
fuppoferons  auflî  que  la  tuyère  a été  mife  dans^ 
cette  place;  elle  eft  ordinairement  de  fer  fondu,. 
Sc  toujours  eft  beaucoup  plus  évafée  par  de- 
hors, par  l’ouverture  qui  reçoit  les  bouts  des  fou- 
flets , que  par  le  dedans. 

Pofons  enfin  la  tour  fur  le  creufec,  & enve-» 
loppons  bien  le  creufet , & meme  le  bas  de  la  tour 
de  frâifil , afin  que  la  flamme  ne  puilTe  pas  s’écha-i 
per  du  fourneau  par  les  jointures  de  nos  deu» 
pièces  ; fi  on  les  a lutées  avec  de  la  terre , tout 
pourtant  n’en  fera  que  plus  clos;  Cela  fait  nôtre* 
fourneau  eft  drclTé,  & prêt  à recevoir  le  feu  ; on> 
jette  par  fou  ouverture  fuperieure  quelques  char- 
bons allumés,  & par-deflus  ceux-ci  on  en  jette  de: 
noirs  que  le  vent  des  fouflets  enflamme  bien  vîte». 
on  achevé  enfin  de  le  remplir  de  charbon. 

Quand  tout  le  charbon  eft  allumé,  & enfuite* 
quand  en  la  place  de  celui  qui  eft  defeendu , on 
en  a eu  remis  de  nouveau  , & enfin  quand  on  voit 
que' le  fourneau  eft  fuififamment  échauffé,  on  y 
porte  la  première  charge  du  fer  qu’on  y veut  fondre.- 

Ggg  lij, 


4ir  L'ART  D’ADOUCIR 
Chacjüe  fois  qu’on  met  du  fer , il  eft  toujours  plein 
de  charbon  jufqu’à  Ton  ouverture  fuperieure 
le  feul  endroit  par  où  on  puific  le  charger,  fuit 
de  charbon , fort  de  métal. 

Le  fer  eft  concaflé  en  morceaux  de  la  grandeur 
à peu  près  d’un  écu , ils  doivent  être  fondus  quand 
ils  arrivent  au  creulet , ôc  des  morceaux  trop  gros 
pourroient  ne  l’ctre  pas  pendant  qu’ils  font  ce 
chemin. 

Quand  la  dernière  charge  de  charbon  s’eft  abaif- 
fee  de  deux  ou  trois  pouces , il  eft  à propos  de  faire 
entrer  une  verge  de  fer  dans  le  fourneau,  par  fon 
ouverture  fuperieure i en  agitant  cette  verge,  on 
oblige  les  charbons  à fe  mieux  arranger  , à defeen- 
dre  davantage , à laifler  moins  de  vuideentr'eux  ; 
mais  il  relte  en  haut  une  plus  grande'place  vuide  , 
on  la  remplit  d’une  nouvelle  charge  de  charbon,  au 
deflTus  de  laquelle  on  étend  une  nouvelle  charge  de 
fer  Chaque  charge  de  fer  n’a  d’épaifleur  que  celle 
des  morceaux  de  fer , & a de  largeur,  ou  furface, 
toute  celle  de  l’ouverture  fuperieure  du  fourneau. 
Tant  qu’on  juge  à propos  d’entretenir  le  feu,  de 
faire  fondre  de  nouveau  fer , on  répété  les  manœu- 
vres precedentes. 

Mais  pendant  tout  ce  temps,  il  faut  veiller  à 
la  tuyere,  les  bures,  les  bouts  des  fouflets  ne  la 
remplifent  pas  en  entier  , il  relie  ailes  de  place 
pour  voir, comme  par  un  tuyau,  ce  qui  fe  palTe 
dans  le  fourneau  à une  certaine  hauteur  du  creu* 
fetjon  n’a  pas  un  grand  champ,  il  y eu  a pour- 
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tant  nfTés  pour  avoir  quelquefois  un  (pe£tacle  rrès- 
amuianc.  On  appcrçoit  la  fonte  qui , apres  s'être 
allongée,  fe  détache  par  gouttesj  de  temps  en  temps 
quelque  nouvellegoutte  tombe  dans  l’efpacequ’on 
peut  voir  i mais  ce  qti'on  cherche  à obferver , c’eft 
fi  la  lumière  de  la  tuyere  eft  bien  brillante , bien 
blanche  , ou  en  termes  d’Ouvriers  , fi  elle  parole 
comme  une  lune,  exprefiion  qui  donne  une  idée 
fort  jufle  de  la  couleur  qu’a  le  feu  du  fourneau 
vis  à-vis  cette  tuyere,  quand  les  fouflets  l’ont  ren- 
du au  (Ti  vif  qu’il  le  doit  être  j mais  fi  la  couleur 
paroît  rougeâtre,  c’eft  un  mauvais  figne.  C’en 
ed:  encore  un  plus  mauvais  , fi  la  tuyere  fc  bar- 
boüille,  fi  on  y apperçoic  du  noir  ; c’eft  qu’elle 
fe  bouche,  & il  faut  être  continuellement  attentif 
à empêcher  que  cela  n’arrive;  ce  qu’on  fait  en  pal^ 
Tant  une  petite  verge  de  fer  rouge,  ou  même  une- 
petite  baguette  de  bois  dans  la  tuyere,  &celajuf- 
qu’au  dedans  du  fourneau;  par  ce  moyen  on  em- 
porte les  matières  qui  commençoient  à s’attacher 
afonbout  intérieur , qui  commençoient  à le  bou- 
cher , & qui  peu  à peu  le  boucheroient  au  point 
que  lèvent  n’auroit  plus  afi'és  de  paflage.’  De  la 
matière  vitrilfiée,qui  le  fera  collée  contre  la  tuyere, 
un  morceau  de  fer  mal  fondu  qui  l’aura  touchée , 
peuvent  être  le  caufe  de  cet  accident  ; car  tout  ce 
qui  fe  trouve  précisément  au  bout  de  la  tuyere  ne 
(è  fond  plus  i la  matière  meme  qui  a. été  mife  en 
fufion  fe  refroidiroit , fi  elle  s’éievoit  jufques-là;. 
unt  que  le  vent  eft  dans  la  tuyere , & dans  l’infi- 
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tant  qu‘il  en  fort,  il  eft  froid , il  refroidit  donc 
■ce  qu’il  rencontre  avant  d’avoir  rencontré  des  char- 
bons. Si  on  n’iroit  pas  très -attentif  à déboucher 
continuellement  cette  tuyere,  on  fèroit  fouvenc 
expoféà  avoir  brûlé  du  charbon  inutilement. 

Enfin  quand  à diverfes  reprifes  on  a eu  jette 
dans  le  fourneau  tout  le  fer  qu’on  a befoin  de  ren- 
dre fluide,  on  fe  difpofe  à le  couler  dans  les  mou-  ' . 
Jes;  on  regarde  fi  au-deflus  des  charbons  il  ne  pa- 
roît  plus  de  nK>rceaux  de  fer  qui  reflent  à fondre  ; 
fl  on  n’y  en  voit  point,  on  tâte  avec  une  verge  de 
fer  s’il  n’en  refl:e  pas  qui  ixe  foient  pas  viiibles , ôc 
en  cas  qu’il  s’en  rencontre, on  les  fait defeendre 
jufqu’au  creufet;  on  agite  la  matière  qu’il  contient, 
afin  d’y  faire  amollir  celle  qui  y eû  defcendyc 
nouvellement;  lorfqu’on  croit  que  tout  eft  fondu, 
on  cefle  de  mouvoir  les  fouflets  ; on  deterre  le  four- 
neau , on  ôte  tout  le  fraifil , dont  on  l’a  entouré , 

& on  renverfe  la  tour. 

Alors  le  creufet  efl:  découvert,  la  matière  eft 
prête  à être  coulée  dans  les  moules  -,  les  moules 
ont  été  préparés  à la  recevoir; il  faut  ôter  lecreu- 
fet  de  place  & le  porter  au-deflus*de  ces  moules. 

La  maniéré  commune  d’enlever  le  creufet  de  foti 
trou,  c’eft  de  pafler  une  barre  de  fer  dans  l’anfe 
de  cette  cuillier,  dans  laquelle  nous  l’avons  vu 
mettre,  & c’eft  feulement  pour  pouvoir  retirer 
le  creufet  avec  plus  de  facilité  , & le  renverfer, 
qu’pn  a donné  une  anfe  & un  manche  à cette 
efpece  de  cuillier.  On  pafle  donc  une  barre  de  fer 

dans 
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dans  l’anfe,  deux  hommes  prennent  cette  barre, 
chacun  par  un  bout,  ils  portent  le  creufet  auprès 
des  moules;  un  troifieme  Ouvrier  tient  le  manche 
de  la  cuillier,  au  moyen  duquel  il  fait  pencher 
le  creufet,  ôc  lui  fait  verfer  le  fer  fondu  dans  un 
moule. 

Le  Sieur  Cufîn , Ouvrier  induftrieux  du  Faux- 
bourg  Saint  Antoine,  a une  maniéré  moins  fati- 
guante de  porter  le  creufet  j à quelques  pieds  de  • 
diftance  du  fourneau,  il  a pjantc  un  arbre  verti- 
cal de  plufieurs  pouces  d equarifage  ; le  bout  fu-  * 
perieur  de  cet  arbre  porte  un  levier  dont  la*  g, g. 
plus  courte  branche  a alTés  de  longueur,  pour  que 
Ion  bout  aille  julques  vis-à-vis  Te  fourneau.  Le 
levier  tourne  librement  fur  l’arbre  qui  lefoutient, 
il  ed  paifé  dans  un  anneau  qui  fait  partie  de  la 
tête  d’un  boulon  de  fer.  Ce  boulon  a près  d’un 

Fouce  de  diamètre , il  entre  verticalement  dans 
arbre , il  cfl:  logé  dans  un  trou  , où  il  tourne  avec 
facilité*.  A la  plus  courte  branche  du  levier  tient  * 9,10,11. 
une  chaîne  temiinée  par  un  crochet.  Quand  on 
veut  enlever  le  creufet,  on  engage  l’an  fe  de  la  cuil- 
lier dans  ce  crochet,  & afin  d’avoir  moins  de  peine 
à foulever  le  tout  , on  a foin  de  charger  l’autre 
branche  d’un  poids  qu’on  augmente  félon  le  be- 
foin:de  forte  que  le  levier  feul  porte  le  creufet. 

En  faifant  tourner  le  levier , on  conduit  le  creufet 
au-delTus  des  moules;  on  a eu  attention  de  les 
difpofer  à «peu  près  dans  la  demi-circbnference 
que  parcourt  le  bras  qui  eft  chargé  du  creufet  ; 

Hhh 
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à mefiue  que  le  creufct  a été  conduit  au-deffus 
d'un  moule,  un  homme  prend  le  manche  de  la 
•Fig.j&4.  cuillicr,  & incline  le  crcufet  *. 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  à expliquer  la 
conftruélion  des  moules , Sc  leurs  différences , c’efl 
un  des  principaux  détails  de  l’art  du  Fondeur. 

Les  moules  qui  font  reprefèntés,^/.  ij.  font  fimple-  , 
ment  chargés  de  poids  , & il  y a des  cas  où  ils 
^ doivent  être  ferrés  dans  une  preffe,  comme  ceux 
de  la  pl.  II. 

Quand  le  creufet  a été  enlevé  de  fa  première 
place,  le  fer  fondu  étoit  encore  couvert  de  char- 
bon, & de  Icories  fluides  , fçavoir,  de  matière 
vitriffiée , ou  laitier , qui  a été  fournie  par  le  fer 
à mefure  qu’il  s’eft  afflué,  & aufli  par  les  cendres 
du  charbon  qui  ont  é^é  réduites  en  verre.  Avec 
quelqu’outil , quelque  barre  de  fer , quelqu’efpece 
d,e  ratifloire , on  ôte  d’abord  les  charbons;  & en- 
fuite  on  tâche  de  retirer  toute  la  matière  vitrif- 
fiée qui  furnage  le  fer;  comme  elle  cfl  fluide,  il 
ne  feroit  pas  aifc  de  l’enlever  ,HPhs  enlever  en 
meme  tems  du  fer  fondu  ; un  expédient  fimple 
en  donne  la  facilité. 

Un  Ouvrier  arrofe  d’eau  la  matière  du  creufet, 

& cela  avec  un  linge  moüillé,  qui  eft  attaché  au 
bout  d’un  bâton.  Auffi  tôt  un  autre  Ouvrier  avec 
un  bâton , ou  avec  quelqu’outil,  pouffe  par-deffus 
les  bords  du  creufet  tout  ce  qu’il  trouve  avoir 
quelque  confiftance , ce  n’eft  que  la  matière  vitrif- 
fiée qui  en  a pris  ; outre  qu’elle  efl  plus  aifée  à 
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refroidir  que  le  fer , c’eft  que  l'eau  eft  tombée  im-. 
mediatemenc  fur  elle.  On  continue  de  meme  à 
jeteer  de  l’eau  à fepr  ou  huit  reprifes  differenres, 

& à retirer  du  creufet  toute  la  matière  que  le  bâ- 
ton peut  entraîner;  la  furficcdu  fer e(l alors  bien 
nette, bien  découverte,  enfin  il  ne  refie  plus  qu’à 
faire  couler  ce  métal  dans  les  moules. 

Le  peu  d’eau  dontonarrofe  la  fuiface  du  fer  à 
■i  diverfes  reprifes,  paroît  contribuer  à le  bien  affi- 
ner,-comme  on  remue  le  métal  en  ôtant  lacrafle, 
le  laitier  qui  s’eft  figé,  on  donne  la  facilité  à de 
nouveau  laitier  de  venir  fur  la  furface,  d’eû  on 
peut  toujours  le  retirer.  On  peut  réitérer  l’ope- 
ration tant  que  le  fer  ne  parok  pas  perdre  de  fa 
fluidité,  mais  6n  prendra  garde  que  ce  métal  ne 
s’épaiffifle , ôc  ne  devienne  trop  peu  coulant. 

Le  fourneau  que  nous  avons  décrit  efl  conftruit 
très  groffierement , mais  après  tout  il  donne  idée 
de  la  maniéré  dont  il  s’y  faut  prendre , pour  faire 
mieux;  on  voit  afles  qu’on  peut  établir  le  creufet 
plus  folidement  que  dans  une  marmite  de  1er  fon- 
du. J’ai  fait  faire»un  bâtis  de  barres  de  fer,  & 
rempli  les  intervalles  que  laiffent  les  barres  avec 
de  bonne  tôle  *.  * pi.  14. 

Pour  la  tour  plus  elle  fera  haute,  & mieux  le 
fer  s’y  fondra;  fon  aflemblage fera  plus  fur  & plus 
iLtble  , s’il  ell  de  tôle  que  de  fragments  de  mar- 
mites, toujours  mal  ajuftés  les  uns  fur  les  autres. 

Cette  enveloppe  de  tôle  n’eft  faite,  que  pour  lou- 
tenir  la  terre  dont  elle  efl  rcvctuc  intérieurement: 
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pour  que  la  çerre  s’y  routienne  mieux , qu’il  ne 
s’cn  détache  jamais  de  grandes  pièces,  & afin  qu’il 
fait  plus  facile  d’en  remettre  en  la  place  de  celle 
qui  fera  tombée,  on  lardera  cette  cour  declouds 
donc  les  tetes  feront  en  dehors , & dont  les  poin- 
tes pénétreront  horizontalement  en  dedans;  plus 
les  clouds  feront  près  les  uns  des  autres,  &:  mieux 
la  terre  fera  retenue. 

Au  lieu  de  ces  clouds  on  a mis  en  dedans  d’une 
tour  que  j’ai  fait  faire,  des  verges  de  ter  repliées 
•PI.  14.  H,  par  leurs  deux  bouts*,  & qui  ont  toute  la  lon- 
gueur  de  cette  tour;  elles  ne  font  éloignées  les 
unes  des  autres  que  d’un  pouce  : la  terre  (e  trouve 
cnchafiee  entre  ces  verges  de  fer , Sc  elle  les  recou- 
vre au  moins  d’un  pouce. 

Nôtre  fourneau  a fon  creufec  enterré.  J’en  ai 
fait  conftruire  un,  dans  une  fituation  tout-àTaic 
differente  ; le  creufet  efl  en  l’àir,  fon  fond  eft 
éloigné  de  terre  de  plus  de  14.  à 15.  pouces',  il  cQ: 
foutenu  dans  cet  état  par  deux  tourillons  , qui 
(ont  portés  par  deux  montants  d’un  affemblage 
■^Fig.  I.».  de  bois*.  Je  n’expliquerai  ptynten  détail  les  par- 
ticularités de  ce  fourneau , on  en  fera  affés  inftruic 
par  la  planche  & fon  explication;  on  peut  y faire 
des  additions  qui  le  rendront  plus  commode. 

Ce  que  je  me  fuis  propofé  principalement , 
c’eft  qu’on  ne  fût  plus  dans  la  néceflité  de  ren- 
verfcr^la  tour  chaque  fois  qu’on  a à couler  la 
fonte  i par  cette  manœuvre  le  fourneau  fe  refroi- 
dit i il  n’elf  pas  aifé  de  le  redrefler  fur  le  champ  i, 
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chaque  fois  qu’on  veut  tondre,  on  eft  donc  obligé 
de  recomnvMicer  fur  nouveaux  frais , on  ne  pro-  .■ 

fite  point,  ou  on  profite  peu  du  charbon  qui  a 
été  brûlé  auparavant.  Au  lieu  de  porter  lecreu* 
fet  furies  moules,  dans  nôtre  nouvelle  difpofi- 
tion,  on  apporte  les  moules  fous  le  creufet;  on 
incline  ce  creufet,  on  lui  fait  verfer  fa  matière 
fans  le  déplacer , & fans  ôter  la  tour.  La  tour  fait 
en  quelque  forte  corps  avec  lui,  ou  ils  (ont  liés 
enfemble  par  des  barreaux  de  fer  auflî  folidement 
que  s’ils  faifoient  corps  ; meme  pour  incliner  le 
creufet,  on  prend  deux  branches  de  fer  attachées, 
ou  enclavées  dans  un  lien  qui  entoure  le  haut 
delà  tour;  un  homme  fe  faim  d’une  branche, 
un  ainre  de  l’autre  en  abaiflant  le  hauiT  de  la*  Fig.»;  1,1 
tour,  ils  font  pencher  le  creufet  qui  verfe  la  mai. 
ticre  dans  des  moules  qui  la  reçoivent.  Si  les 
moules  font  dans  une  preflTe,  un  Ouvrier  avance 
ou  recule,  incline  ou  rcdrelTe  la  prdfe , à melûre 
qu’un  des  moules  ell  rcn>pli , il  eft  attentif  à bien 

f)rc(enter  l’ouverture  d’un  autre  au  métal  qui  cou*- 
e.  On  peut  même  placer  les  nioules  fur  une  efpecc 
de  petit  chariot,  dont  un  Ouvrier  tiendra  le  ti- 
mon , ce  qui  donne  plus  de  facilité  à les  mouvoir.  . . . = 

•&  à les  incliner  de  la  façon  qu’on  trouve  la  plus 
convenable. 

Comme  il  n’eft  pas  auflfi  aifé  de  verfer  la  ma^ 
liere  qui  fort  de  ce  grand  creufet  dans  l’ouver- 
ture du  moule,  qu’il  eftaifé  de  verfer  celle  d’un- 
petit  creufet  qu’on  tient  avec  des  tenailles  -,  oa; 
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trouvera  commode  de  fe  fervir , comme  je  l’ai  fait 
»x  pratic|uer,  d’un  petit  entonnojr  de  tcare  cuite*, 
ou  fi  on  le  veut  plus  durable, de  fer  forgé, ou 
de  cuivre  fondu.  On  place  cet  entonnoir  au-defius 
de  l’ouverture  du  moule,  il  ell  lourenu  pa^r  une 

• Zi.  picce  de  fer*,  qui  au  milieu  forme  une  cf^jece  de 

collier  afics  grand  pour  laifler  entrer  l’entonnoir 
jufqu’i  un  certain  point.  Cette  piece  de  fer  près 
de  Tes  deux  bouts  eft  repliée  à equerre,  & à des 

• dift.inces  telles  l’une  de  l’autre  , qu’entre  les  deux 
parties  repliées  il  y a précisément  une  dillance 
égale  à la  largeur  des  chaflîs  , dont  le  moule  efl 
formé.  Ce  n’efl  pas  une  dépenfe  que  d’avoir  de 
ces  pièces  de  toutes  les  grandeurs  dont  on  a des 
challis  i mais  avec  des  vis  on  peut  mettre,  la  me- 
me picce  de  fer  en  état  de  fervir  à des  chafllsdc 
differentes  grandeurs.  Avant  de  pofer  l’entonnoir 
en  place , on  aura  la  précaution  de  le  faire  chauf- 
fer i on  le  placera  aulfi  de  fiiçon  qu’il  refte  quel- 
que difiance entre  le  bout  de  fon  tuyau  & le  trou , 
ou  jet  du  moule, afin  de  pouvoir  remplit  le  moule 
fans  qu’il  relie  de  métal  dans  l’entonnoit. 

Dans  la  pl.  14  qui  reprefentc  le  nouveau  four- 

• ,\\  y ell  placé  fur  un  bâtis  de  bois',  dont  les 
quatre  piliers  ont  des  roulettes  -,  ce  que  j’ai  fait 
faire  pour  qu’on  le  pût  changer  de  place  à fon 
gré;  mais  cette  difpolition  n’eft  nullcinent  nécef 
iâire.  Les  piliers  qui  porteront  le  fourneau  , peu- 
yent  être  fixes;  il  peut  meme  être  foutenu  d'un 
côté  par  une  potence  fccilee  dans  un  mur. 
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Au  lieu  d'un  foufler^qui  ici  eft  encore  porté 
par  le  chalfis  de  bois  qui  founent  le  fourneau  , on 
peut  difpofer , & de  toute  autre  maniéré,  deux 
louflets;  l’aélivité  du  fourneau  n’en  ferj  que  plus 
grandePOn  augmentera  la  grandeur  des  foullets, 
& on  les  fera  mouvoir  avec  plus  de  force,  & de 
vitefle,  félon  qu’on  voudra  conftruire  un  four- 
neau capable  de  contenir  plus  de  fer  en  bain  r mais 
on  remarquera  qu'un  feul  fouflet  mu  une  fois  plus 
vite,  équivaut  à deux  fouflets,  chacun  de  meme 
çrandeur  que  le  precedent  , mais  mus  la  moitié 
moins  vite. 

Quand  le  creufet  efl  enterré,  il  eff  placé  plus 
favorablement  pour  confervet  fa  chaleur  , que 
lorfqu’il  efl:  au  milieu  de  Tairj  pour  remedier  à 
ce  que  cette  derniete  difpofition  a de  defavanta- 
geux,  on  donnera  à l’elpece  de  boîte  , à l’efpece 
de  calotte  de  tôle  qui  forme  les  parois  extérieures  • 
du  creufet  , plus  de  profondeur  &•  de  diamètre 
que  le  creufet  ne  ledemanderoit;  & dans  celle  ci 
on  en  mettra  une  fécondé  , moins  profonde,  & 
qui  n’aura  un  diamètre  égal  à celui  de  l’extericure 
qu’au  prés  des  bords  -,  ce  fera  alors  cette  derniere 
qu’on  recouvrira  de  terre  & qui  formera  le  vrai 
creufet.  il  reliera  un  vuide  entre  ces  deux  efpeces 
de  calottes  de  tôle;  l’exterieure  fera  percée  de  trois 
ou  quatre  ouvertures  afsés  grandes  pour  laifler  en- 
trer des  charbons  allumés  qui  rempliront  le  vui- 
de , & échaufferont  le  fond  & les  parois  ex terieo- 
res*du  véritable  creufet. 
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On  fera  quelque  chofe  d’équivalent  à la  lêcon- 
-de  calotte’,en  arrangeant  divers  morceaux  de  fer 
de  façon  qu’un  de  leurs  bouts  porte  contre  le  bord 
fuperieurde  la  calotte  de  tôle,  & que  l’autre  bout 
de  tous  ces  barreaux  aille  fe  réunir  autÂir  d’un 
meme  point.  Ils  renfermeront  une  efpece  de  cône  ; 
ils  formeront  une  efpece  de  grille  conique*  qu’on 
enduira  intérieurement  de  la  couche  de  terre  qui 
doit  former  le  creufet. 

Qu’on  ne  cherche  pas  à rendre  le  creufet  trop 
folide,  en  donnant  beaucoup  d’épaiffeur  à la  cou- 
che de  terre  ; il  auroit  peine  à s’échauffer , la  fonte 
qui  toucheroit  le  fond , pourroit  fe  figer  j que  fon 
cpaifl'eur  foit  d’un  pouce,  ou  peu  davantage,  6c 
elle  fera  fuffifante. 

On  aura  foin  de  referver  une  ouverture  tout 
au  bas  de  la  tour  *,  opposée  à peu  près  icelle  où 
efl  la  tuyere;  fon  ufage  fera  juger  de  la  grandeur 
qui  lui  convient.  Chaque  fois  qu’on  fera  prêt  à 
couler  la  fonte,  on  fera  entrer  par  cette  ouverture 
un  ringard  crochu  , quelque  efpece  de  ratiffoire 
avec  laquelle  on  entraînera  les  charbons  & furtout 
toutes  les  crafTes,  toute  la  matière  vitriffiée , qui 
furnagent  la  fonte. 

Les  grands  fourneaux  dont  nous  venons  de 
donner  quelque  idée,  font  neceffaires  pour  jetter 
en  moule  de  ces  grofles  pièces  dont  la  matière  ne 
fçauroit  être  contenue  dans  les  creufets  qu’on 
peut  placer  dans  les  fourneaux  ordinaires  des 
Fondeurs;  mais  onréuflira  mieux  aux  petites^ic- 

ces, 
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ces , aux  pièces  délicates , fi  on  fait  fondre  le  fer 
dans  les  creufets  ordinaires.  Ce  n’eft  pas  que  le 
métal  ne  foit  mis  dans  les  grands  fourneaux,  en 
une  aufiî  parfaite,  & meme  en  une  plus  parfiite 
fufion  , mais  il  n’efl:  pas  auflî  aise  de  le  conduire 
dans  ,dc  petits  moules.  D’ailleurs  le  déchet  du 
poids  de  la  fonte  eft  plus  confiderable , quand  le 
feu  agit  immédiatement  delTus,  que  quand  il  n’y 
agit  qu’au  travers  des  parois  d’un  creufet. 

Pour  les  ouvrages grolTiers  de  fer  fondu  qu’on 
a faits  jufques  à prelent , on  a deux  maniérés  de 
remplir  les  moules  de  fonte.  Pour  faire  des  ca- 
nons , des  tuyaux  de  conduite  d’eau , des  contre- 
cœurs  de  cheminée  , depuis  ces  elpeces  de  grands 
moules  jufques  au  fourneau , on  cfifpofe  des  rigo- 
les en  pente,  par  où  le  métal  coule  dés  qu’on  a 
fait  une  ouverture  au  fourneau  pour  le  lailfer  for- 
tir.  Pour  mouler  des  marmites , des  pots , on  pui- 
fedans  le  fourneau  meme  la  fonte  avec  une  gran- 
de cuillier  de  fer , &c  on  porte  fur  le  moule  la 
matière  qu’on  veut  y faire  entrer.  Mais  de  la  fonte 
blanche,  de  la  fonte  plus  raffinée  qu’on  tranfpor- 
leroit  fi  loin  avant  de  la  verfèr  dans  le  moule, 
feroit  rarement  afsés  fluide  pour  remplir  les  im- 
preflions  qui  ont  laiflé  l;s  modelles  des  pièces 
minces  & délicates  ; à moins  qu’on  n’ait  atten- 
tion de  bien  chauffer  lescuilliers  dans  lefquelles 
on  veut  prendre  la  fonte  liquide  , & de  placer 
les  moules  bien  prés  du  fourneau. 

Une  des  chofes  à quoi  on  s’attachera  le  plus, 

lii 
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fera  donc  de  rendre  la  fonte  ires  - liquide,  & de 
lui  conlerver  la  liquidité  jufqucs  à l’inftanc  qu’el- 
le entre  dans  les  moules.  Mais  que  ce  foit  par  la 
feule  ardeur  du  feu,  <^u’on  la  rende  ainfi  liquide  > 
que  pour  y mieux  reulïîr  on  n’y  mêle  point  de 
fondants,  au  moins  pour  les  ouvrages  ordinaires.. 
Ceux  qui  contribuent  à la  mieux  fondre  lui  don- 
nent des  difpofitions  contraires  à l’adouciflement 
qu’on  veut  lui  procurer.  Dans  une  épreuve  où  je 
faifois  adoucir  divers  ouvrages  de  fer  fondu,  il  y 
en  avoir  que  j’avois  placés  plus  favorablement 
qu’aucuns  des  autres , & que  j’avois  envie  qui  fuf 
fent  les  mieux  adoucis:  tous  les  autres  le  furent 
cependant  parfaitement,  & ceux-là  feuls  le  furent 
très- médiocrement.  Je  cherchai  avec  inquiétude  à 
demcler  la  caulè  d’un  luccés  fi  contraire  à mon 
attente,  julques  à ce  que  le  Fondeur  m’eut  avoué 
que  pour  mieux  fondre  fonfer,  & plus  prompte- 
ment, il  avoit  jette  du  foufre  dans  le  creufet. 

Je  ne  prétends  pas  néantmoins  exclure  les  fon- 
dants dans  toutes  circonftances  ; je  pourrai  donner 
ailleurs  des  oblèrvations  que  j’al  faites  fur  les  cas, 
où  on  peut  les  employer  i mais  que  les  Fondeurs, 
ne  s’avilènt  pas  d’en  mettre  dans  les  ouvrages  or- 
dinaires, dans  ceux  qu’ils  ne  voudront  pas  ren- 
dre plus  difficiles  à adoucir. 

Les  Fondeurs  fçavcnt  qu’il  importe  que  les- 
moules  dans  Icfquels  ils  ont  a couler  du  meut 
foient  très  fecs 4 c’eft  quelque  choie  de  les  biem 
fèchet;  Mais  oa  s’actacnera  encore  à.  les  tenir  les. 
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plus  chauds  qu’il  fera  polTible  , lorfqu’ils  {èronc 
prêts  a recevoir  notre  fer  fondu,  il  eft  certain  que 
plus  ils  ïèront  chauds , & moins  le  métal  s’épail^ 
lira  en  coulant  dedans  ; plus  il  fera  en  état  de 
remplir  parfaitement  les  moules.  On  nefçauroic 
donc  leur  donner  un  trop  grand  degré  de  chaleur, 
pourvu  qu’on  le  leur  donne  avec  des  précautions 

3ui  empêchent  qu’il  ne  s’y  fafle  intérieurement 
es  fentes  ou  des  gerfures.  Les  chaflis  des  moules 
en  làble  font  de  bois , & par  là  peu  en  état  d’être 
exposés  11  un  grand  feu  -,  mais  je  ne  vois  nul  in- 
convénient à faire  de  pareils  chaflis  de  fer  i il  n’en 
faudroit  pas  une  grande  provifion,  il  fuffiroit  d’en 
avoir  pour  y mouler  les  pièces  les  pluj  fines,  cel- 
les qui  demandent  au  fer  fondu  plus  de  fluidité. 

Après  même  que  le  fer  fondu  a été  jeité  dans 
les  moules  , fouvent  il  exige  encore  l’attention 
du  Fondeur.  On  fçait  qu’il  eft  extrêmement  cat 
fant  i mais  nous  devons  apprendre  qu’il  l’eft  au 
point  de  fe  cafler  de  lui-même  dans  les  moules, 
lans  recevoir  aucun  coup.  Quand  on  veut  retirer 
des  pieess , qui  d’ailleurs  étoient  bien  venues , fou- 
vent  on  les  trouve  caflées , prefque  d’outre  en  ou- 
tre; quelques  fois  elles  ont  feulement  de  legeres  ^ 
fefluresjinais  qui  les  affoibliflent  toujours,  &Ies  • 
rendent  pour  l’ordinaire  des -pièces  inutiles.  Cet 
accident  n’arrive  guere  qu’aux  pièces  minces , il 
arrive  lur  tout  à celles  qui  font  minces  & grandes. 
Notre  fer  fondu,  bien  affiné,  eft  prefque  caflanc» 
comme  le  verre,  & U fe  caüe  de  même  fi  on  le  laide 
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refroidir  trop  fubitement:  on  doit  donc  chercher 
à prévenir  cet  accident  par  un  expédient  Icin'ola- 
ble  à celui  qui  confervc  entiers  les  ouvrages  de 
verre  i auffitot  que  ces  ouvrages  font  faits,  on  les 

f>orte  dans  des  fourneaux  appelles  archets.  La  cha- 
eufdeces  fourneaux  entretient  pendant  quelque 
temps  celle  du  verre  , elle  ne  la  laiiTe  diminuer 
que  peu  à peuj  le  verre  ainfi  refroidi  peu  à peu 
conferve  la  figure  qu’on  lui  a fait  prendre.  Avec 
. une  précaution  équivalente,  on  empêchera  sûre- 

ment les  ouvrages  de  fer  fondu  de  ie  cafler.  Dans 
une  Manufaélureon  fera  la  dépenfc  d’un  four  ièm- 
• P).  Il,  q.  blable  à ceux  des  Boulangers  & PatiiTiers  , on  le 
chauffera  comme  les  leurs  avec  le  bois;  on  le  tien- 
dra  chaud  pendant  tout  le  temps  qu’on  jettera  du 
fer  en  moule.  Auffitôt  que  la  matière  y aura  été  jet- 
ée , on  ouvrira  les  moules , on  en  retirera  l’ouvra- 
ge tout  rouge , & fans  perdre  un  inftant  , on  le 
mettra  dans  le  four  où'il  fe  refroidira  peu  à peu. 

Sans  faire  la  dépenfc  de  bâtir  unfour , j’aicon- 
fervé  les  ouvrages  les  plus  minces,  les  plus  déli- 
cats, d’une  maniéré  qui  peut  être  pratiquée  par 
tout;  <ja  été  de  faire  allumer  un  tas  de  charbon, 
•Pl.ç.  p.  tout  auprès  des  moules*,  des  que  le  fer  avoir  été 
• coulé , je  les  faifois  ouvrir , j’en  retirois  l’ouvrage 
que  j’enfonçoisfur  ie  champ  dans  le  tas  de  charbon. 

L’avidité  du  Fondeur  eft  fouvent  caufe  que  les 
ouvrages  minces  fecaffenedans  les  moules.  QuoL- 
• qu’ils  n’aient  que  de  petites  pièces  â mouler , ils 
les  mettent  autant  en  rifque  de  fe  caffer  , que  fl 
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cHes  croient  confidcrablement  plus  grandes,  & 
aufll  minces.  Et  cela  parce  que  pour  n’avoir  pas 
La  peine  de  préparer  tant  de  chalTis , ils  les  rem- 
plirent du  plus  grand  nombre  d’empreitites  qu’il 
cft  poffible  , qui  toutes  Ce  comnruniquent.  Ces 
empreintes  de  differents  ouvrages,  ou  du  même  ' 
ouvrage  répété , mertent  chaque  ouvjage  prtfque 
dans  le  rifque  où  il  feioit  s’il  avoit  une  grandeur 
♦ipprochante  de  celle  du  chaflis  ; & plus  que  s’il 
avoit  feul  celle  de  toutes  les  autres  pièces  enfemi- 
ble.  En  voici  la  raifon,  par  une  feule  &;  même  ou- 
verture du  chaffis  * Ils  coulent  la  matière  qui  doit  * pj.  ,1; 
remplir  les  differentes  empreintes;  par  confèquent 
toutes  les  pièces  qui  ont  été  moulées  fe  commu- 
niquent par  des  tuyaux  , par  des  efpcces  de  ca- 
naux , des  jets  *.  Ces  jets  fe  rempliffent,  comme  le  * p, 
relie , de  matière  qui  s’y  fige,  toutes  les  pièces  du 
moule  fe  trouvent  liées  enfêmble,  ou  n’en  faire 
qu’une  qui  a des  découpures'*'. Or  il  efl  aife  de  voir*Q,-R>^. 
pourquoi  une  piece  plus  elle  efl  grande,  plus  elle 
efl  expofée  à fe  cafler.  Car  elle  ne  fe  callc  que  par 
ce  que  toutes  les  paities  ne  diminuent  pas  de  vo- 
lume , ne’fc  retirent  pas  en  meme  proportion; 
s’il  y en*a  qui  ne  fuivent  pas  les  autres,  là  fe  fait 
une  fi^clure  Un  corps  d’une  matière  extrcmtmenc 
caflànte,  comme  le  verre  , expolé  à l’ait  fc  talkroic 
en  fe  rcfroidtflànt  par  cette  feule  raifon.  Mais  un 
corps  d’une  matière  un  peu  moins  caffanre,  com- 
me notre  fonte,  peut  fe  caffer  dans  des  moules  ,, 
dans  des  circonflances,  ou  elle  ne  fecallcroit  pas  au 
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milieu  d’un  air  qui  auroit  (èulement  le  degré  de 
chaleur  des  moules.  Les  parties  des  pièces,  qui  font 
engagées  dans  le  moule,  pour  le  retirer,  ont  à vain- 
cre laréfiftance  que  leur  oppoièle  fable  contre  le» 
quel  elles  frottent-,  & cette  rcfiftance  eft  d’autant 
plus  grande  & d’autant  plus  confiderable  par  rap- 
port a l'ouvrage,  que  cet  ouvrage  à plus  de  furfa- 
ce,  & moins  d’épaiflèur. 

Il  eft  rare  que  les  groftes  pièces  fe  caftent  danf 
les  moules  -,  & cela  parce  que  plus  elles  font  épaif- 
fes , & plus  lentement  elles  fe  refroidifsent , & plus 
aufti  elles  ont  de  force  pour  vaincre  lesfrottemens. 
D’ailleurs  la  rcfiftance  qu’elles  trouvent  dans  le 
fable  eft  moindre  proportionnellement  à leur  vo- 
lume 5 la  rcfiftance  étant  en  raifon  des  furfaces. 

Si  les  Fondeurs  veulent  abfolument  remplir 
beaucoup  leurs  chaftis  au  moins  devroient-  ils  y 
multiplier  les  ouvertures  par  où  ils  jettent  le  mé- 
tal fondu  , ils  ne  feroient  plus  dans  la  neceftité 
d’ouvrir  tant  de  canaux  de  communication. 

Quand  ils  feront  taire  des  modeiles  de  nou- 
veaux ouvrages  , qu’ils  évitent  de  faire  trouver  une 
partie  grofle,  tres-renflée  ,tout  au  près  d’une  par- 
tie mince  de  quelque  étendue  ; autrement,  dans 
l’ouvrage  qui  aura  été  coulé  en  fer  fur  ce  model- 
le,  la  partie  mince  fera  en  rifque  de  cafter  dans  1 
le  moule,  pour  les  confîderations  précédentes, 
ou  de  mal  venir.  Mais  fi  l’ouvrage  demande  ab- 
folument qu’il  y ait  des  parties  trcs-grofscs , tres- 

lenflées  , qui  tiennent  a de«  parties  minces  , le 
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plus  . sûr  fera  de  mettre  des  noïaux  dans  les  en- 
droits tenflcs,  afintju’ils  viennent  creux  La  for- 
me de  l’ouvrage  n’en  fera  point  changée,  & les 
endroits,  cjui  auroient  été  confiderablemcnt  trop 
épais , n’aiant  plus  qu’une  épailseur  proportion- 
née à celle  des  «parties  minces  avec  lefquclles  ils 
tienneac,  ils  ne  mettront  plus  ces  dernieres  fi  en 
rifque  de  laifser  des  vuides- 

ll  eft  arrivé  à des  pièces  que  je  n’avois  pas  miS' 
refroidir  à une  chaleur  douce , de  fe  cafler  plu- 
fieurs  heures  & meme  un  jour  après  qu’elles 
avoient  été  entièrement  refroidies.  Cet  accident 
arrive  aufii  quelquefois  au  verre.  M.  Homhert 
pour  conferver  les  verres  à qui  il  avoir  fait  pren- 
dre l’empreinte  des  pierres  gravées  , les  égtifoir 
tout  au  tour  ; & il  prétendoit  qu’alors  ils  croient 
hors  de  rifque.  Ondéfigureroit  nos  ouvrages  de 
fet  fondu  , fi  on  les  égrifoit,  on  pourroit  tout 
au  plus  faire  cela  à leurs  jets.  Mais  cet  accident 
m’a  paru  fi  rare , qu’il  ne  me  femble  pas  être  de 
ceux  à qui  il  importe  beaucoup  de  trouver  reme- 
de;  & je  doute  meme  que  les  ouvrages , qui  après 
avoir  été  tirés  du  moule  , auront  été  refroidis  au. 
milieu  des  charbons,  y foient  fiijets. 

Un  dernier  avertiflement  que  je  donnerai  enco- 
re aux  Fondeurs  fera  de  faire  .les  jets , les  canaux< 
qui  conduifent  la  matière  dans  le  creux  des  mou- 
les, le  plus  minces  qu’il  leur  fera  pofiîble;  qu’ils  ne: 
donnent  aux  jets  & évents , que  ce  qui  eU  necef- 
Élire,  pour  que  la  matière  coule  faciiement,.  qu’- 
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ils  compenfent  autant  cju’ils  pourront  par  la  lar- 
geur, ce  qu’ils  donneroienc  en  profondeur.  Il  fe- 
roic  défagreablc  d’ctre  obligé  d’adoucir  avec  l’ou- 
*T  ^ *1^*  y ticonenc  ; il  faut  donc 

cafler  les  jets  ; or  s’ils  ont  l’épaifseur  , ou  une  cpait 
/eur  approchante  de  celle  de  quelques  unes  des  par- 
ties de  l'ouvrage , dans  le  temps  qu’on  frappera  fur 
le  jet,  il  arrivera  fouvent  qu'on  caflTera  quelqu'u- 
ne des  parties  minces  i fi  les  jets  font  foibles, elles 
ne  feront  pas  exposées  à cet  accident. 

Qiiand  il  y a de  gros  jets  & qu’on  veut  abfolu- 
ment  les  abbatre,  tout  ce  que  j’ai  trouvé  de  plus 
sût»i  c’efl;  de  mettre  l’ouvrage  à la  forge,  & de  le 
faire  rougir , furtout  dans  l’endroit  où  on  veut  le 
caiTeri.on  le  portera  enfuite  fur  l’enclume,  on  fe- 
ra enforte  que  la  partie  qu’on  veut  leparer  du  ref- 
te  n’y  pofe  point  à faux,  on  mettra  delsus  un  ci- 
feaii , & on  frappera  fur  le  cifeau,  comme  pour 
lui  faire  couper  du  fer  forgé.,  mais  pourtant  à 
plus  petits  coups 
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. Explication  de  la  douzième  planche. 

Le  hdut  de  U pUnche  reprefente  deux  petits  four- 
neaux à fondre,  tS*  des  Ouvriers  occupés  à tout 
le  travail  qui  en  dépend. 

a,  b.  EJl  un  angar,fous  lequel  on  a placé  le  four- 
neau qui  efl  ordinairement  dans  la  boutique  de  nos  Fon- 
deurs de  menus  ouvrages. 

c.  Le  fourneau  de  ces  Ouvriers  , qui  eft  le  même 
dont  les  coupes  font  reprefentées  dans  la  planche  t. 

La  fig.  I.  tire  le  fouflet  de  ce  fourneau. 
d , d.  La  caiffe , ejpece  de  huche  qui  contient  le  fable 
dont  on  remplit  Us  moules. 

e,  e.  Moules  qui  font  à fecher.  ; 

f.  Efl  un  petit  fourneau  portatif,  à qui  le  vent  efl 
fourni  par  le  fouflet  d'une  forge. 

g.  Tuyau  qui  conduit  le  vent  du  fouflet,  h,  dans  ce 
fourneau. 

i,  k.  Forge  roulante,  quand  on  s'en  fert  en  qualité 
de  forge  , le  fouflet  efl  redrejjé , foufle  vers  l’en- 
droit k. 

La  fig.  X.  verfe  dans  un  moule  le  métal  fluide  ducreu- 
fèt,  qui  vient  d'être  tiré  du  fourneau  , (. 

m.  La  preffe  dans  laquelle  les  moules  font  ferrés. 
n.  Trois  moules  renfermés  dans  cette  preffe. 

O.  Moule  ouvert. 

La  fig.  3.  met  dans  un  tas  de  charbons,  p , les  pièces 
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quelle  vient  de  tirer  toutes  rouges  du  moule ^ o. 
q.  F our  femblaUe  à ceux  des  Boulangers , dans  lequel  on 
peut  mettre  les  fieces  k mefure  qu'on  les  tire  des  moules. 


Bas  de  la  planche, 

A.  Le  petit  fourneau  portatif. 

B.  Pierre  fur  laquelle  tl  eft  posé. 

C.  Son  couvercle. 

D. E,F,G,  h,  I,  K.  Sont  toutes  les  pièces  qui  corn- 
pofent  la  figure  precedente  y fiparées  les  unes  des  autres. 

D.  La  pierre. 

E.  La  pièce  qui  forme  le  cendrier , qui  feule  a intérieur 
rement  un  rebord  pour  foutenir  la  plaque  de  fer  dont 
les  angles  font  abbatus. 

F.  Cette  plaque  de  fer. 

G , H , I , K.  Les  autres  pièces  du  fourneau. 

L.  Piece  de  terre  molle  y façonnée  quart éme nt , qu'il  ne 
refit  plus  qu'a  percer  pour  en  faire  une  piece  pareille 
a une  des  precedentes. 

M.  Serre  feu  d' une  figure  plus  avantageufe  que  les  Serre- 
feux  ordinaires , (ST  qui  mis  fur  une  forge  y y tient 
lieu  d'un  fourneau. 

N.  Moule , dans  lequel  on  JuppoJè  qu'on  vient  de  couler 
du  métal. 

O.  P.  Efi  le  moule  N ouvert  ; ce  font  les  cbafiisdone 
il  efi  compoje  y remplis  de  fable  , où.  t ouvrage  paroi t 
moulé. 

,Qj  R >.  S , T , V , Y , Z.  Le  fér  fondu  qui  a été  coulé- 

• dans  U moule  N ,.Cÿ*  qu'on  imagine  en. avoir  étirez 
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tiré-,  les  differents  ouvrages  tiennent  ici  enfemble  par 
les  jets.  R , S.  efl  une  branche  de  bride.  T , une  pla- 
tine de  targette.  V , une  garde  d'épée.  X , Y , des 
f latines  de  fujtl.  Q_,  2^ , efi  le  tronc  du  jet  cjui  a 
fourni  des  branches  peur  remplir  toutes  ces  pièces  : 
les  endroits  ou  nous  avons  recommandé  de  tenir  les 
jets  minces  yfont  ceux  ou  ils  rencontrent  les  ouvrages. 

Explication  de  la  crcizicmc  planche. 

ELle  reprejènte  le  fourneau  ordinaire  où  l on  fond 
la  fonte  de  fer , en  la  jettant  avec  les  charbons , fans 
la  mettre  dans  un  creufet  particulier. 

Le  haut  de  la  planche  fait  voir  uh  de  ces  fourneaux 
en  place,  où  ton  fond  aéîuellement  le  fer.  Il  montre  aujji 
comment  on  coule  dans  les  meules  le  fer  qui  a été  fondu 
dans  un  autre  fourneau. 

Les  fg.  i.  t.  font  mouvoir  les  foufets. 
a , b.  La  partie  fuperieure  du  fourneau , dont  t inferieure 
eft  enterrée  dans  le  fratfil,  ou  la  pouffere  de  charbon. 

b.  Efi  t ouverture  dans  laquelle  on  jette  le  charbon, 
ta*  les  morçeaux  de  fonte. 

c,  c.  Tas  de  pouffere  de  charbon  qui  entoure  le  bas  du 
fourneau. 

d.  La  tuyere  qui  reçoit  les  bures  des  JhuJlets. 

e.  Tas  de  charbon. 
e 1.  Tas  de  fragments  de  fonte. 

f.  L'arbre  qui  porte  le  levier,  au  moyen  duquel  on  en- 
leve  facilement  la  poche,  le  creufet , qui  fait  le  fond 
du  fourneau. 
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g,  g.  Ce  levier. 

h,  Efi  le  crochet  dam  lequel  on  pajfe  l’anje  qui  Jêrt  à 
foulever  le  creujet. 

Les  fig.  3.  Cÿ'  4.  font  occupées  à verjer  dans  des 
moules  le  fer  qui  a été  fondu  dans  un  autre  fourneau  > 
mais  entièrement  femblable  au  precedent.  La  fig.  i.  con- 
duit y fait  tourner' le  levier  y à un  des  bouts  duquel  ejffuf 
pendue  la  poche , le  creufet  où  ejl  le  fer  fondu. 

Lafig.  4.  tient  le  manche  de  lacuillier  y tP*  penchant 
la  poche  y lui  fait  verfr  fon  métal  dans  un  moule. 

i,  i.  Trou  où  la  poche  étoit  cy-devant  placée. 
h Tour  qui  couvrait  la  poche  renverfée. 

ki  k.  La  poche  ou  le  creufet. 

m.  L'anfe  de  la  cutllier. 

n.  Moule  dans  lequel  ôn  verfe  la  fonte- 
O.  Moule  rempli. 

p.  Moule  à remplir. 

Le  bas  de  la  planche  fait  mieux  voir  la  conflruSlion 
de  quelques-unes  des  parties  reprefentées  dans  le  haut. 
A , A , B , B , C , D.  La  poche , ou  le  creufet  qui  fait 
le  fond  du  fourneau.  A , A , B , B , Eft  le  vieux 
chaudron.  C , Efl  la  terre  qui  s'élève  au  - deffus  de 
fes  bords.  D , Ejl  l'échancrure  ménagée  pour  recevoir 
la  tuyere. 

E,F,G,H,r.  La  tour  du  fourneau , cette  partie  qur 
Je  rapporte  fur  la  poche.  E , G , H , I , font  les  dif 
ferentes  pièces  dont  elle  eft  compofée , qui  ordinaire- 
ment ne  font  pas  aujji propres  à s' a jufter  bien  enfemble 
quelles  le font  ici.  E,  L' échancrure  qui  reçoit  la  tujere. 
K.  La  tuyere  reprefentée  feparément.. 
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M>L>L,  M.  EJl  le  vieux  chaudron,  ou- pot  de  fer,, 
revêtu  en  dedans  d'une  couche  de  terre  fablonneujè. 
M , N.  La  partie  de  la  terre  qui  s’élève  au-dejjus- 
du  chattdron.  O , La  tuyere  qut  e(l  en  place.  Ce  qui 
. efl  au-defus  </’N , efl  la  coupe  de  la  piece  F.  de  lajîg^ 
E,F,G.H,I. 

P , P , Qj  Coupe  des  pièces  G,  H,  de  la  tour.  'Une 
partie' depuis  P,  V,jufques  en  efl  revêt uè 

de  terre. 

R.  La  partie  fuperieure  I,  de  la  tour.  On  a arrangé 
afon  ouverture  des  morceaux  de  fonte  comme  ils  le  fontr 
d chaque  charge  -,  alors  cefl  le  charbon  qui  les  foutient. 

S.  Divers  fragments  de  fonte. 

T . V,  X , X.  La  cuillier  dans  laquelle  on  met  la  poche.- 

Y.  L’anfe  de  cette  cuillier.^  • 

Z,  V.  Son  manche  de  fer , qui  entre  en  partie  dans  un' 
manche  de  bois. 

T.  Z.  5.  Marquent  la  ^oche  placée  dam  la  cuillier. 

4.  L'anfe  fufpenduê  a un  crochet. 

J.  (3.  Diffttrnts  crochets  qui  Jufpendent  la  cuillier  à un 
des  bouts  du  levier , 7.  dont  il  ne  paroît  ici  qu’une 
partie..  , 

8.  9. 10. 11.  Efl  la  coupe  d’une  partie  de  la  figure  mar^ 
quée  f dans  le  h.xut  de  la  planche. 

8.  Anriéau  dans  lequel  pajje  le  levier. 

9.  10.  Boulon  qui  porte  l'anneau  precedent. 

Il,  II.  Coupe  de  l’arbre , dans  laquelle  on  trouve  la  tige 

10.  du  boulon  quij  tourne  librement.- 
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it.  Poids  efuoA  JuJpend  au  bout  du  leviefy  pour  contre- 
balancer le  poids  du  creufet. 

J3.  Al  ouïe. 

^4.  Alortier  qui  a été  coulé  dans  ce  moule.  - 

Explication  de  la  quatorzième  planche. 

• 

Le  haut  de  It  planche  reprefente  en  perfpeÛive  ce 
fourneau-  à fondre  Je  Jèr  , fous  lequel  on  porte  les 
moules  y \>û  dans,  deux  temps  differents. 

Lafg.  I.  le  reprefente  dans  la  fituation  ou  ile^, 
lorfquony  fond  le  métal. 

Lafig.  1.  reprepnte  la  poftion  ou  on  le  met  pour  lui 
faire  verfer  le  métal  fondu. 

a , a,  a , a.  Fig  i.  <ÿ'  t.font  les  roulettes , fur  lefquelles 
. porte  tout  l’affemblagt. 

b , b , c , d.  ^^atre  montants  maintenus  a l'ordinaire 
par  des  tra'verfes. 

d.  Efi  un  montant  beaucoup  plus  élevé  que  les  autres, 
parce  qu’il  porte  des  pièces,  qui  fervent  à faire  mou- 
voir le  fouflet. 

f.  Le  foujlet  dont  le  bout , la  bure , fig.  i.  entre  dans 
la  tuyere  du  fourneau  , O*  dont  la  même  bure  fig.  1. 
efi  hors  du  fourneau.  Avant  de  renverjèr  le  fourneau, 
comme  on  l’a  fait  dans  la  fig.  r.  on  pouffe  le  foufiet 
en  arriéré , ce  qui  efi  factle , parce  que  les  deux  bran- 
ches de  la  piece  de  fer  recoudée  , qui  le  fouttent  par 
derrière , entnnt  dans  des  entailles  percées  d’ outre  en 
■ outre  dans  chaque  traverfe,  dans  toute  la  longueur,  h h. 
g.  Le  fourneau , droit  fig.  i.  renverfe  fig.  i.Eni,  i. 
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Jônt  deux  cremai litres  qui  reçei'vent  les  deux  tourillons 
qui  portent  le  fourneau , Cÿ*  fur  lefquels  tl peut  tour- 
ner. Au  moyen  des  cremai lleres  i f i,  on  peut  placer 
le  fourneau  plus  haut,  ou  plus  bas  félon  qu'on  It  trouve 
nécejjaire.  En  g.  fig.  x.  le  fourneau  efl  entouré  d’une 
ép*t[Je  frette  de  fer , dans  deux  endroits  de  laquelle  y, 
diamétralement  oppofés,  s' engagent  les  leviers,  avec 
lefquels  les  Ouvriers,  k , abaifent  le  fourneau  : ils  en 
Joutiennent  aisément  le  poids  , dont  on  pourrott  pour- 
tant  les  décharger  en  partie  par  des  contrepoids.  • - 
L’Ouvrier  fig.  x.  tient  les  deux  vis  d’une  preffe 
dins  laquelle  le  moule , ou  les  moules  font  génés,  ~ î 
G.  Echelle  où  ton  monte  pour  charger  le  journeau  ,fit 
de  charbon  ,foit  de  fonte. 

p.  Perche  qui fait  rejfort  & oblige  le  fouflet  det'abaiffer.- 
Bas  de  la  plancha 

On  ny  a point  mis  le  détail  de  tout  ce  qui  regarde 
la  charpente  qui  porte  le  fourneau , parce  que  cef  une 
dtfpoftio»  abjolument  arbitraire  , qui  ne  convient 
même  qu’à  ceux  qui  veulent faire  marcher  leurs  fourneaux, 
ce  qu’on  ne  cherche  guère  dans  des  manufacîures.  Mais 
on  y a un  peu  plus  développé  ce  qui  regarde  le  Journc.vi. 
même.  , ^ 

A , A , B , B , C.  Efl  le  fourneau  entier  reprefencé  fe- 
parément. 

A > A , B,  B.  Ef  la'  tour.  B , B , C , La  poche  ,.le  creti- 
Jet , le  fond  du  fourneau.  B,  B,  Les  deux  tourillons.' 
2fir  lefquels  U efi  foutenuc.  . . \ . 
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D.  L<t  porte  par  ou  on  donne  écoulement  au  fer  fondu  \ 

. pour  cela  feul  il  feroit  inutile  quelle  fut  fi  grande  \ 

mais  elle  fert.  de  plus  à donner  pajjage  aux  crochets 
Z qu  on  fait  entrer  pour  retirer  les  a aJJ'es  tS'  le  charbon 
qui.fumagent  la  fonte , qu’on  eft  prêt  à couler. 

D 1.  Cette  porte  reprefentée  feparément. 

E . E.  Verges  -de  fer  afemblées  à 'vis  ^ par  leur  bout fu- 

i perieur  , a'vec  la  tour , par  leur  bout  inferieur  avec 
-■  la  poche.  , ^ ' • 

F.  Frette  de  fer  dans  laquelle  on  engage  les  leviers,  par 
le  moyen  defquels  on  abaijfe  la  tour. 

F 1.  Cette  frette  reprefentée  feparément. 

G.  "Un  des  leviers  qm  fervent  à abaifjer  la  tour. 

H . H , I , K.  Efi  une  coupe  de  tout  le  fourneau  qui  en 

fait  voir  l’ intérieur.  1 , L'ouverture  par  où  fort  la 
fonte.  L , La  tujere  dont  la  direélion  efi  futvant  la 
ligne  poncluée.  ' ; ' 

O , H , H.  Z.  Efi  de  part  & et  autre  de  la  coupe  une 
lame  de  fer  attachée  par fes  deux  boitts  contre  les  parois 
de  la  tour  , <5*  qui  contribué  à foutenir  la  terre  \ 
t intérieur  en  a de  pareilles  afiés  proches  les  unes  des 
autres,  mais  qui  ne  pareifent  pas  ici  à caufe  de  la 
terre  dont  elles  font  recouvertes. 

3.  Une  de  ces  lames  de  fer  , feparément. 

, M.  La  tour  reprefentee  feparément , ou  Yy , efi  t ou- 
verture par  ou  on  retire  les  craffes. 

N,  N ,0 , 0.  Le  creufet,  la  poche  dont  t intérieur  efi 
tout  garni  de' terre  reprefentée  feparément.' O j O , 
Les  ouvertures  par  où  on  fait  entrer  les  charbons  qui 
empêchent  le  fond  du  creufet  de  f refroidir. 
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P , P.  L'enveloppe  extérieure  de  U poche , U calotte 
extérieure  dont  l’interteur  n'ejl  pas  encore  rempli. 

Efpece  de  grille  conique  qui  fe  place  dans  U 
capacité  P > P. 

■ S.  La  grille  mije  en  place  dans  la  poche , prête  à 
être  recouverte  de  terre  pour  devenir  femblable  a la 
fig.  N.  N, O,  O. 

T , T , X.  charriot  fur  lequel  on  peut  mettre  les 
grands  moules.  V.  Moule  pofé  Jur  le  charriot. 

X.  Entonnoir  qu’on  pojê  fur  le  moule.  Pour  mieux  con- 
duire le  métal  dans  le  moule  p , on  pourroit  faire  des 
tuyaux  de  conduite , qui  partiroient  du  fourneau  ; mais 
il  les  faudrait  faire  chauffer  avant  d'y  couler  la  ma- 
tière. 

Y.  Piece  de  fer  qu'on  affujettit  fur  le  moule,  <27*  qui 
porte  l'entonnoir. 

Z.  Z/n  moule  fur  lequel  l'entonnoir  ejl  placé. 


LU 


» 
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TROISIEME  MEMOIRE 

Oh,  font  rapportes  les  ejfais  quon  a faits  de 
differentes  matières  pquradouctr  le  fer  fon- 
du y & quelles  font  celles  que  ces  ejfats  ont 
montre' y être  les  plus  propres, 

NOUS  fuppofons , qu’au  moyen  des  Arts 
connus , de  la  fonte  blanche  &c  bien  affinée,, 
a été  fondue  & jettée  dans  des  moules , dont  elle 
a rempli  exadement  les  empreintes  -,  en  un  mot 
qu’on  a , ou  qu’on  peut  avoir  des  ouvrages  de  fer 
fondu  bien  conditionnes  , mais  qu’il  refte  à les 
adoucir,  pour  leur  ôter  partie  de  leur  roideur , & 
furtout  de  leur  dureté,  afin  qu’ils  deviennent  dit. 
état  de  fe  laifler  j-eparer.  L’importance  dont  ce  fe- 
crec  m’avoit  paru , me  l’a  fait  chercher  il  y a déjà 
du  temps , &c  meme  avant  que  je  fongeaflé  à celui 
de  convertir  le  fer  en  acier,  il  n’y  avoir  pas  de  dou- 
te , qu’il  ne  fallut  faire  agir  le  feu  pour  operer  dans 
le  fer  tondu  un  changement  pareil  à celui  que  je- 
fouhaitois  ; mais  je  m crois  convaincu  que  l’on  ne 
devoir  pas  l’attendre  de  l’adion  immédiate  du  feu.. 
Je  fçavois  que  les  contrecœurs  des  cheminées  des. 
groll'es  cuifincs  confervent  leur  dureté,  quoiqu’- 
ils aient  relié  pendant  longues  années. en  une  pla» 
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ce  où  ils  ont  étéchaufféi.vivement , & à bien  des 
reprifes.  Je  penfai  donc  qu’il  falloir  renfermer  dans 
dcscreufets  le  fer  fondu  qu’on  cherchoit  à adou- 
cir, & l’entourer  de  matières  qui , avec  le  fecours 
du  feu , produiroient  cet  effet, 

Ap  rès  diverfes  tentatives , dont  quelques  unes 
m’avoient  fait  croire  que  j'étois  dans  la  bonne  voie, 
j’abandonnai  pour  quelque  temps  ce  travail  pour 
fuivre  celui  de  la  converfion  du  fer  en  acier,  qui 
ctoit  en  quelque  forte  la  matière  du  temps;  tous 
les  jours  on  voyoit  gens  qui  fe  préfentoient  avec 
ce  prétendu  fecret , & qui  répondoient  mal  aux 
efperances  qu’ils  vouloient  donner.  J’ai  dit  que 
j’abandonnai  mes  expériences  fur  le  fer  fondu  pour 
fuivre  celles  de  la  converfion  du  fer  en  acier , j’au- 
rois  dû  dire  que  je  crus  les  abandonner.  Je  les  con- 
tinuai réellement  en  travaillant  à convertir  le  fer 
en  acier  ; mais  d’abord  fans  y penfer.  Je  me  trou- 
vai bien  du  chemin  fait  pour  adoucir  le  fer  fon- 
du -,  je  me  trouvai  difpenfé  de  bien  des  expérien- 
ces compofées  , par  lefquelles  il  eût  fallu  pafler, 
avant  de  parvenir  aux  expédients  fimplcs  qui  fuf- 
fifènt  ici , lorfque  je  fis  reflexion  a ce  que  nous 
avons  prouvé  ci-devant  fur  la  compofition  de  l’a- 
cier , fur  fon  véritable  caraétere  , fur  ce  qui  le  di- 
ferèncieeflentiellement  du  fer , fur  le  caraélere  que 
nous  avons  donné  de  la  fonte  de  fer  ; & fur  tout 
lorfque  je  fis  attention  a la  maniéré  de  redlifier  les 
aciers  qui  ont  le  defaut  de  fe  laifler  difficilement 
forger , ou  ce  qui  eft  la  même  chofè , à la  maniéré 
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451  L’ART  D’ADOUCIR, 
de  décompolcr  l’acier,  que  nous  avons  rapportée 
dans  le  huitième  Mémoire. 

En  Phyfique  l’experience  & le  raifonnement 
doivent  s’enti’aider  ; ceux  qui  ne  veulent  que  des 
expériences  & ceux  qui  ne  veulent  que  des  raifon- 
nements  font  également  éloignés  d'avancer  , fur 
tout  dans  la  Phyfique  utile.Toutes  mes  reflexions  ^ 
• & toutes  mes  expériences  fur  la  nature  du  fer  & 
de  l'acier  , m’avoient  donc  appris  qu’en  conver- 
tiflant  le  fer  en  acier,  oh  le  rapprochoit  du  pre- 
mier état  où  il  avoit  été;  que  plus  il  étoit  pour 
ainfi  dire  acier , plus  il  étoit  proche  de  redevenir 
fonte  de  fer;  que  les  aciers  trop  pénétrés  de  fels 
& defoufres,  avoient  de  commun  avec  la  fonte, 
de  fe  laifler  difhcilement  forger , & de  fe  laifler  plus 
aiférnent  ramollir  par  le  feu -que  l’acier  ôc  le  fer 
ordinaire.  Nous  avons  meme  cru  être  conduits  par 
ces  railonnements  & ces  expériences  à conclure^ 
que  la  fonte  de  fer  bien  affinée , bien  pure,  efl  une 
forte  d'acier  , mais  la  plus  intraitable  de  toutes. 
L’acier  difficile  à forger  devient  un  acier  qui  foUr 
tient  bien  le  marteau , fi  on  lui  enlcve  fes  foufres 
& fes  fels  fuperflus.  La  fonte  a encore  plus  de 
foufres  que  l’acier  ordinaire  quel  qu’il  foit. 

Qu’y  avoit'il  de  plus  naturel  que  de  pouffer 
plus  loin  ces  conféquences  î de  penfer  que  fi  la 
tonte,  le  fer  fondu,  eû  abfolumcnt  incapable  de 
foutenic  le  marteau  , & efl:  en  même  temps  fi  dure,, 
que  c’efl  qu’elle  efl  exceflivement  penetrée  de  fou- 
fres  & de  lèls,  c’efl  ce  qui  la  rend  en  même  temps> 
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plus  fufÜîle,  plus  aisée  à ramollir  par  le  feu  que 
• ne  le  font  le  fer  forgé  & l’acier  > Je  n’eus  nulle  pei- 
ne à croire  que  des  foufres  fuflent  capables  d’aug- 
menter jufqu’à  ce  point  la  dureté  d’un  métal;  j’ai' 
déjà  parlé  de  la  grande  dureté  de  certaines  Pyrites, 
qui  ne  font  ni  métal,  ni  pierre,  quoi  qu’on  leur 
donne  fouvent  ce  dernier  nom  afsés  impropre- 
ment , mais  qui  ne  font  prefque  que  foufres  & 
fels;  qu’on  les  réduife  en  poudre  & qu’on  les  met- 
te fur  les  charbons  , elles  y bruflent  prefque  en- 
tièrement, elles  y flambent  comme  le  loufre  com- 
mun, & répandent  la  même  odeur.  Cependant 
ces  mêmes  Pyrites  font  fl  dures , comme  nous  l’a- 
vons déjà  dit,  qu’autrefois  on  en  failoit  pour  les 
arquebufes  à roüet  un  ulage  pareil  à celui  qu’on- 
fait  aujourd’hui  dcs’cailloux  pour^es  fuflls. 

Dès  que  je  crus  fuffîfamment  établi  que  ladu- 
reté-de  la  fonte  de  fer  étoit  produite  par  les  fou- 
fres & les  fels  dont  ellceft  pénétrée,  il  me  parut 
que  le  fccret  de  la  ramollir,  de  l’adoucir,  n’étoit 
que  celui  de  lui  enlever  une  partie  de  fes  foufres; 
& que  le  moyen  d’y  parvenir  devoir  être  le  me- 
me , pour  le  fond , que  celui  que  nous  avons  em- 
ployé pour  corriger  le  defaut  des  aciers  difficiles' 
à forger.  Vraifembhblement  , les  mêmes  procé- 
dés , & les  mêmes  matières  qui  avoient  enlevé  aur 
aciers  intraitables  leurs  foufres  fuperflus , qui  pom 
voient  même  ramener  ces  aciers  à être  fer  , de^ 
voient  operer  quelque  chofe  de  femblable  fur  les 
fontes  ; les  mettre  aufli.  en  un  état  approchant  de 
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celui  du  fer  for^é.  Nous  avons  vû  que  les  matiè- 
res qui  produilent  ce  changement  dans  les  aciers,  • 
iont  des  matières  terreules,  des  plus  alcalines 
que  celles  dont  l’effet  eft  le  plus  prompt  fur  les. 
aciers , font  la  chaux  d’os,  & la  craye  réduite  dans 
une  poudre  fine. 

Prefque  sûr  du  fucccs  de  mon  expérience,  je 
renfermai  dans  des  creufets  des  morceaux  de  fon- 
te blanche,  fort  minces  : ceux  de  quelques  creu- 
fèts  écoient  entoures  de  chaux  d’os,  & ceux  des 
autres  de  craye.  Je  donnai  quelques  heures  de  feu 
à ces  creufets,  apres  quoi  j’en  retirai  mes  fontes. 
Lorfque  je  vins  à les  efiayer , je  trouvai  tout  ce  que 
j’avois  efperé;  que  les  fonces  de  dures,  de  rebel- 
les à la  lime , qu’elles  écoient , elles  s’étoient  ra- 
mollies au  poftit  de  fè  laifîèrlimer  comme  le  fer. 

. Je  comptai  pourtant  un  peu  trop  fur  ce  fuc- 
ccs j j’eus  bientôt  une  nouvelle  preuve  de  ce  donc 
on  a tant  d’experiences , que  les  confequences  du 
petit  au  grand  ne  font  pas  toujours  bien  certai- 
nes. Je  fis  jetter  en  moule  des  pièces  de  fer  fondu 
d’une  grandeur  raifonnablc,  épaifTes  de  plus  d’un 
pouce , ou  d’un  pouce  & demi:  elles  étpient  char- 
gées d’ornements  i je.  les  entourai  de  toutes  parts 
de  chaux  d’os  j je  les  renfermai  dans  un  fourneau 
où  elles  pouvoient  chauffer  fans  être  exposées  à 
l’aélion  immédiate  de  la  flamme , pareil  à nos  four- 
neaux à acier  -,  elles  y foûtinreut  le  feu  pendant 

Elus  de  deux  jours  , & ce  n’étoit  point  trop  pour 
ur  épaifleur.  Lorfque  je  vins  aies  tirer  dufour- 
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Beau,  je  trouvai  bien  du  mécompte;  ce  n’êft  par 
que  les  ouvrages  de  fer  fondu  n’euflent  été  adoucis? 
autant  que  je  me  l’étois  promis;  iis  ctoient  aifés 
à travailler  , mais  ils  avoienr  un  defaut  qui  s’ac- 
commodoit  mal  avec  l’cfperance  des  grands  ulages 
dont  je  m’ctois  flatté  ; leurs  premières  couches  s’en 
alloient  toutes  en  écailles,  les  feuillages  minces , 
les  traits  délicats , qui  étoieïit  dans  le  modelle  » 
ôc  qui  étoientbien  venus  dans  l’ouvrage  moulé, 
étoient  emportés  par  ces  écailles  ; on  eût  pû  tra* 
vailler  ces  pièces , mais  il  eût  fallu  employer  bien 
du  temps  pour  reparer  tant  de  défordres.  Ge  ne 
feroit  pas  afles  que  d’adoucir  le  fer  fondu  de  cette 
farjon  , alors  il  ne  feroit  prefque  d’aucun  ufage 
pour  les  ouvrages  délicats. 

Les  memes  principes  qui  avoient  conduit  a lè 
rendre  aifé  à travailler , conduifoieiit  à découvrir 
la  caufe  de  cet  accident,  & me  firent  efperer  d'y 
trouver  remede;  Les  matières  terreules , alcalines , 
fe  chargent , s’imbibent  des  foufres  dont  le  fer 
fondu-eft  pénétré,  mais  pendant  une  longue  durée 
de  feu , elles  en  enievent  trop  aux  couches  les  plus- 
proches  de  la  furface  ; elles  dépouillent  les  pre- 
mières couches  du  fer  de  tout  ' ce  qu’elles  ont 
d’onéfueux  , de  ce  qui  lioit  leurs  parties  : ces  par- 
ties alors  fe  trouvent  défunies , fie  fe  détachent  à 
la  fin , fous  la  forme  d’écailles  friables,  femblables 
a celles  qui  tombent  de  deflus  le  fer  qu’on  forge' 
au  marteau  , ou  du  fer  qui  a été  trop  chauflé.  Ces 
écailles  font  d’autant  plus  epaifles,  & en  plus  grand* 
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nombre  que  1 adion  du  feu  a été  plus  longue.  Il 
n’arrive  rien  de  femblable  à des  morceaux  de  fon- 
te qui  ne  foûtiennent  le  feu  que  peu  d’heures, 
Sc  de  là  étoit  venu  le  fucccs  de  mes  premières  ex- 
périences. 

Je  penfai  qu’à  ces  matières  trop  abforbantes , 
qui  ne  rendent  point  au  fer  ce  dont  elles  Ce  font 
(aifies , qu’il  falloit  joindre  une  autre  matière  qui 
modérât  leur  effet  y qui , quoiqu’elle  ne  pût  rendre 
au  fer  autant  qu’on  lui  ôteroit , fourniroit  au 
moins  afsés  de  parties  huileufes  pour  humeéler  ce 
qui  fe  feroit  trop  defechc  -,  faire  quelque  chofe 
jd’à.peu  près  équivalent,  à ce  qu’on  pratique, 
quand  on  chauffe  à la  forge  du  fer  qu’on  cherche 
à ménager  , dont  on  veut  conferver  la  furface  ; 
quoiqu’on  veuille  que  le  feu  agiffe  puiflamment 
ûeflus,  on  le  poudre  pourtant,  en  bien  des  ren- 
contres , de  fable,  de  terre  fine,  & cela  pour  dé- 
fendre fa  furface  contre  l’aébion  immédiate  du 
feu. 

Quoiqu’il  en  foit  de  ce  raifonnement  * il  me 
détermina  à mêler  de  la  poudre  de  charbon,  tres- 
fine,  avec  de  la  craye,  ou  de  la  poudre  d’os  calci- 
nés. Mes  expériences  fur  la  converfion  du  fer 
en  acier , m’avoient  afsés  appris  , que  quelque  du- 
rée de  feu  que  la  poudre  de  charbon  foutienne, 
qu’elle  nefeconfume  point,  pourvu  qu’elle  n’ait 
point  d’air  , qu’ainfî  elle  feroit  toujours  en  état 
d’operer  fur  le  fer  fondu , l’effet  que  je  m’en  pro- 
mettois*  Je  la  mêlai  donc  en  differentes  propor- 
tions , 
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fions , avec  des  poudres  d’os , ou  de  craye  , afin 
de  découvrir  le  mélange  le  plus  convenable.  Le 
luccés  de  ces  expériences  fut  aufli  heureux  que  je 
le  pouvois  fouhaitcr  -,  avec  cet  expédient  je  par- 
vins à adoucir  le  fer  fondu,  & à le  tenir  au  feu 
aufli  long-temps,  qu’il  étoit  neceflaire,  fans  qu’il 
5’en  détachât  d’écailles. 

Quelque  sûr,  quelque  efficace  que  j’cufle  trou- 
vé l’effet  du  mélange  rapporté  ci-defliis  , quoiqu’il 
m’eût  parti  adoucir  parfaitement  la  fonte,  & en 
même  temps  l’empêcher  de  s’écailler , j’ai  pourtant 
voulu  efsayer  s’il  n’y  auroit  point  d’atitres  com- 
pofitions  donc  l’effet  fût  plus  prompt  ou  plus 
confiderable  i je  ne  me  fuis  fait  grâce  fur  aucunes 
des  expériences,  que  j’ai  crû  dcvoir*être tentées; 
je  ne  rapporterai  pourtant  ici  que  les  principa- 
les , que  celles  donc  il  femble  qu’on  devroit  le  plus 
fe  promettre. 

J’ai  efsayé  l’effet  de  differents  fels  , & furtouc 
des  fels  alcalis,  comme  de  la  foude , de  la  Potafse, 
&c.  J’ai  aufli  efsayé  le  fel  marin;  j’ai  entouré  de 
ces  differents  fels  des  morceaux  de  fonte  , les  fels 
remplifsoiant  tout  le  vuide  ducreufet;  feuls,  ils 
n’ont  point  produit  de  grand  adoucifsement,  & 
ont  mis  le  fer  fondu  en  écat  des’écailler.  D’ailleurs 
les  frais  du  travail  augmenteroient  confiderable- 
menc  s’il  falloir  uniquement  employer  un  fel , 
quel  qu’il  fût. 

Mais  j’ai  crû  devoir  tenter  s’il  n’y  en  avoit  point 
quelqu’un  qui  rendît  notre  compofition  plus  ac- 
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tive.  Au  mélange  des  deux  parties  d’os,  ou  decrayc, 
5c  d’une  partie  de  charbon,  j’ai  ajouté  les  fels  fuU 
vants , de  chacun  une  partie  dans  chaque  efsay; 
c’eil-à-dire,  que  j’ai  pris  par  exemple  deux  parties 
d’os , une  partie  de  charbon , Ce  une  partie  de  Tel 
n^arin  -,  dans  un  autre  elTay  , j’ai  mis  du  Tel  de  ver- 
re, dans  un  autre  du  vitriol,  dans  un  autre  de 
l’alun , dans  un  autre  de  la  potafTe , dans  un  au- 
tre de  la  foude,  dans  un  autre  de  la  cendre  gra- 
velce,  dans  un  autre  du  Glpctre  concentre  par  le 
tartre-,  j’ai  employé  aufli  le  tartre.  Aucun  des  fels 
precedents,  ne  m'a  paru  fliire  de  mauvais  effets, 
mais  s’ils  ont  contribué  à accélérer  l’adouciffemenc 
de  la  fonte,  ç’a  été  peu  fenfiblement  : les  fontes  ce- 
pendant quj  étoient  entourées  de  compofitions , 
où  des  fels  alcalis  étoient  entrés,  ont  été  un  peu 
plus  adoucies  , & plus  promptement  que  les  au- 
tres-,  & celles  où  étoient  les  cendres  gravelées, 
m’oiu  paru  l’emporter  fur  les  autres  -,  on  pourra  , 
je  crois , les  ajouter  avec  fuccès  à la  compofition, 
quand  on  voudra  abréger  la  durée  du  feu  i mais 
on  peut  s’en  palier  à merveille. 

J’ai  aufft  éprouve  ce  que  produiraient  l’anti- 
moine, le  veit  de  gris,  & le  fublimé  corrofîf-,  j’ai 
meme  employé  d’autant  plus  volontiers-cette  der- 
nière matière  que  j’avois  oui  dire  qu’on  s’en  étoic 
fervi  avec  fuccès  pour  l’adouciflemeni;  des  fers 
fondus.  Mais  elle  a plutôt  retardé,  qu’avancé  l’ef- 
fet des  matières  avec  lefquclles  elle  étoit  mêlée. 
Tour  l’antimoine  il  a gâté  le  grain  de  la  fonte,  Sc. 


Digitized  by  Google 


LE  FER  FONDU.  * 459 
l’a  empcché  de  s’adoucir.  Il  a fait  plus  ; l’elFec  d’une 
fournée  enticre  , où  étoicnc  quantité  d’ouvrages 
de  fer  fondu  , fut  arreté  par  un  peu  d’antimoine 
que  j’avois  fait  entrer  dans  la  compdfition  qui 
entouroit  le  fer  que  j’avois  mis  dans  un  petit  creu- 
fet.  Ce  petit  creuièt  ctoit,  comme  tous  les  grands 
ouvrages  de  fer , placé  dans  le  grand  creufet.  Quoi- 
que j'eulTe  eu  foin  de  luter  ce  petit  creufet , prel- 
que  tous  les  ouvrages  qui  l’environnoient  reliè- 
rent durs , quelques-uns  même  s’écaillèrent  afsés 
confiderablement.  Le  vert  de  gris  n’a  point  fait  de 
mal , &c  peut-être  a-t’il  fait  quelque  bien. 

Au  charbon  de  bois  j’ai  fubftitué  en  memepoids 
le  charbon  de  favate  réduit  en  poudre  i on  s’en 
fert  avec-fucccs  pour  les  recuits  du  fer,  & furtout 
pour  les  trempes  en  paqiîet,  mais  je  n’ai  pas  re- 
connu que  cette  poudre  eût  ici  aucun  avantage 
fur  celle  du  charbon  ordinaire. 

Il  n’y  avoir  pas  lieu  de  le  promettre  que  des 
matières  huileules  fulTent  propres  à avancer  l’o- 
peration ; mais  comme  il  faut  être  extrêmement 
en  garde  contre  les  railonnements,  même  les  plus 
vrais- femblables , & qu’il  eft  toujours  bon  de  les 
confirmer  par  de  nouvelles  preuves , j’ai  abreuvé 
des  matières  terreufesde  (uir  fondu,  elles  en  ont 
moins  produit  d’cflet  que  lorfqu’elles  ont  été  feu- 
les. 

Pour  m’afsûrer  fi  nos  poudres , Toit  d’os  calci- 
nés , foit  de  craye , méritoient  d’être  préférées  à 
d’autres  matières  infipides  ou  alcalines , j’ai  mis  en 
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pareil  poids,  que  dans  mes  autres  eflais,  de  la  chaux 
vive,  de  la  chaux  éteinte , des  terres  à Potier  ré- 
duites en  poudre  fine  , du  verre  pile.  La  chaux  i 
adouci  la  fonte,  mais  elle  ne  lui  a pas  donné  tant 
de  corps  que  nos  deux  autres  matières.  La  terre 
à Potier,  la  glaife  , l’adoucit  afsés  bien,  mais  elle 
la  fait  plus  écailler.  Le  gyps,  ou  plaftre  tranfpa- 
rent , ell  de  toutes  les  matières  celle  qui  efi:  le  plus 
à craindre  pour  produire  des  écailles. 

De  forte  qu’après  avoir  examiné  les  differentes 
matières  que  j’ai  pu  foupçonner  propres  à ctreem- 
ploïccs  pour  nôtre  operation,  je  n’ai  rien  trouve 
4e  mieux  que  les  os  calcinés  & la,  crayé. 

>îôtre  nouvel  art  fcmbloit  fait  pour  fournir 
des  preuves  de  la  différence  qu’il  y a entre  le  tra- 
vail en  petit,  & le  travJil  en  grand;  nous  en  avons 
déjà  rapporté  un  exemple , lorfque  nous  avons  par- 
lé de  l’aecident  auquel  nous  avons  imaginé  de  re- 
médier par  la  poudre  de  charbon,  un  autre  évé- 
nement nous  en  a donné  une  nouvelle  preuve  plus 
finguliere.  il  n’eft  que  trop  ordinaire  a ceux  qui 
femblent  rcveler  des  fecretsau  public  de  fereferver 
ce  qu’il  y a de  plus  important;  on  donne  en  avare, 
on  veut  paroître  donner,  pour  faire  voir  qu’on 
a,  mais  on  garde  les  coups  de  Maîtres,  certains 
tours  de  main , certaines  obLervationseffenticlles',- 
l’obfervation  dont  nous  voulons  par  1er, cachée, 
ce  qui  peut  aflûrer  le  fucccs  de  nôtre  art , le  fc- 
toit.  Dans  nos  effaisen  petit,  la  craye  réduite  en 
poudre  , & la  chaux  d’os  ont  été  de  paie  j nou5> 
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n’avons  pu  découvrir  aucune dilîorence  dans  leurs 
efFets  : dans  les  premiers  efTais  que  je  fis  en  grand-, 
je  me  lervis  de  chaux  d’os,  ils  réulTirenc  à fou- 
hait  ; aïant  dans  la  luicc  à fiiire  un  autre  e(Tay  en 
irrand  , & ne  me  trouvant  pas  ma  provifion  de 
chaux  d’os,  j’emploïai  la  craye  fans  hefiter.  Cette 
épreuve  me  fit  reconnoître  que  les  os  ont  fur  la 
craye  des  avantages  fi  confiderables,  qu’il  eft  fur- 
prenant  qu’ils  m’eulTentechappcs  dans  les  épreuves- 
en  petit  ; dans  une  durée, du  meme  degré  de  feu, 
près  d’une  fois  plus  Uîngue,  la  craye  produit  à 
peine  autant  d’eftet  que  les  os.  Quelque  confide- 
rable  que  foit  cet  avantage,  les  os  en  ont  encore 
, un  plus  important , ils  ne  manquent  jamais  d’a- 
doucir le  fer  fondu  , & il  y a une  circonft.incc, 
diificile  à éviter,  où  la  craye  n’opere  aucun  adou- 
cillement,  ou  meme , ce  qui  eft  plus  furprenanr,. 
elle  rend  au  fer  la  dureté  qu’elle  lui  avoir  ôtée. 
C’eft  quand  le  feu  agit  trop  fortement , s’il  eft 
pouffé  jufqu’àun  degré  que  nous  déterminerons 
dans  la  fuite,  quoiqu’on  ne  retire  les  ouvrages  de 
fer  fondu  du  fourneau , qu’après  qu’ils  y ont  refté 
par-delà  même  le  temps  neccflaire,  om  les  trouve 
auffi  durs , que  quand  on  les  y a mis  ; j’ai  vu  plus  , 
des  pièces  que  j’y  avois  mis  déjà  adoucies,  je  les 
ai  vû  en  fortir  très  dures.  Or  il  n’eft  guere  pofli-i 
ble  que  dans  un  fourneau  tout  chauffe  également 
fouvent  meme  une  piece  un  peu  grande  ne  prend, 
pajpar  tour  un  égal  degré  de  chaleur  , fi  quelques- 
unes  des  pièces, ou  quelques  endroits  des  pièces,, 
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ont  été  chauffées  par-delà  le  degré  convenable, 
elles  reftenc  dures  en  entier  ou  par  parties:  ce  qui 
étoit  ramolli  redevient  meme  dur.  C’eftapparem- 
ment  quelque  matière  pareille  à lacraye,  qui  ren- 
doit  fi  incertain  le  fuccés  des  adouciflements  qu’on 
a tenté  de  faire  à Cofnc,  & dans  le  Faux-bourg 
Saint  Marceau  ; ç’a  été  apparemment  un  des  in- 
convénients , qui  joint  à celui  des  écailles  qui  fur- 
venoient  en  diverfès  circonftances , a renverfc  ces 
établiflemcns,  &:  qui  a engagé  à une  infinité  de 
faux  frais.  Pour  les  os  calcinés  ils  adoucifTent  fûre- 
ment  & immanquablement,  & ils  adoucifl'ent  d’au- 
tant plus  vite,  qu’on  a fait  prendre  un  degré  de 
chaleur  plus  confiderable  aux  fers  fondus  qu’ils  , 
environnent. 

La  craye  ne  reuflît  donc  bien  , que  quand  on 
l’employe  pour  adoucir  des  pièces  minces, ou  que 
quand  on  donne  un  feu  très-doux  aux  grofTcspie- 
ces , qu’on  ne  leur  fait  prendre  qu’une  couleur  de 
cerifc;  d’où  il  fuit  qu’outre  que  cette  matière  ne 
peut  procurer  au  fer  d’adouciflement  que  dans  un 
temps  beaucoup  plus  long  que  celui  que  les  os  de- 
mandent , qu’il  efl;  toujours  dangereux  de  s’en 
fervir,  puifqu’après  avoir  produit  un  bon  effet, 
elle  peut  elle-même  totalement  le  détruire.  Mais 
pourquoi  cette  craye,  qui  adoucit  en  petit, 
à feu  modéré,  n’adoucit -elle  pas,  & rendurcic- 
elle  même,  lorfque  la  chaleur  eft  plus  violente? 

& pourquoi  la  meme  chofe  n’arrive-t-ellc  pas  à 
Ja  chaux  d’os  f Ce  phénomène  eft  afsés  fingulier 
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pour  mericer  que  nous  en  cherchions  le  dénoue- 
ment, nos  principes  doivent  encore  nous  le  don- 
ner. ils  ont  appris  que  le  fer  fondu  s’adoucit  2 
mefure  qu’il  eft  dépoüillé  de  fes  parties  fulfii- 
reufes  6c  lalines  ; pour  qu’il  s’adoucifie  de  plus  en 
plus,  il  faut  qu’il  en  forte  de  nouveaux  loufres, 
& de  nouveaux  fels , 6c  que  lesfbufres  6c  les  fels 
que  le  feu  enachane  n’y  rentrent  plus;  que  d’au- 
tres matières  fe  chargent  de  ces  loufres  ôc  de  ces 
fels,  qu’elles  ne  les  laifTent  plus»cchapper  ; c’eft  ce 
que  la  poudre  d’os  calcinés  fait  toujours.  La  plus 

f>art  des  fels  propres  aux  os  font  volatiles,  ils 
eur  ont  été  enlevés  pendant  la  calcination  •,  leurs 
foufres  ont  été  brûlés  : cette  chaux  (e  laifu  de  tout 
ce  qui  s’échappe  du  fer , ôc  a des  places  pour  le  lo- 
ger. Lacrayeefl  bien  une  matière abforbante , mais 
elle  n’eft  pas  fi  denuce  de  foufres  & de  Icls  , fes 
foufres  5c  les  fels  font  fixes,  étant  fixes  iis  y refi- 
rent tant  qu’elle  n’eft  échauffée  que  jufqu’à  un 
certain  point;  elle  s’empare  meme  alors  de  ceux 
qui  font  ôtés  au  fçr  : pend.int  tout  ce  temps, 
pendant  la  durée  de  ce  degré  de  feu , elle  contribue 
à radoucififement  de  la  fonte,  mais  s’échauffe- 1- 
elle  davantage  , alors  la  chaleur  a afsés  de  force 
pour  emporter  les  fels  6c  fes  foufres,  malgré  leur 
fixité;  alors  la  craye  ne  prend  plus  ceux  du  fer,, 
elle  peut  meme  lui  en  fournir  davantage  à chaque 
inftant  que  le  feu  ne  lui  en  ôte  ; alors  elle  ne  l'a- 
doucit donc  plus  ,elle  peut  meme  contribuer  à 
l’endurcir,  ôc  c’eflce  qui  arrive  réellement  toutes. 
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■les  fois,  où  delà  fonte  adoucie,  ou  commencée  à 
adoucir,  par  le  moyen  de  la  craye  , fe  trouve  en- 
suite rcndurcic  par  le  moyen  decette  même  craye; 
des  acides , les  fels  de  la  craye  font  probablement 
■vitrioliques,  & par  là  très-difficiles  à enlever , ils  ne 
partent  qu’à  une  très-grande  chaleur. Nosexpericn- 
ces  fur  la  converfion  du  fer  en  acier  * nous  ont  fait 
voir,  à la  vérité,  que  les  fels  ne  s’introduifentguere 
dans  le  fer  qu’à  l’aide  des  matières  huileufes  ou 
fulfureufes,  qu’ils*  ont  befoin  de  ce  véhiculé,  la 
craye  ne  peut  peut-être  pas  fournir  afles  de  ces 
parties  ; mais  celles  mêmes  qui  s’échappent  du  fer 
fondu  y peuvent  rentrer  , apres  s’etre  emparées 
des  fels  de  la  craye  i rien  n’empêche  cette  forte 
de  circulation , le  fer  fondu  a bien  une  autre  quan- 
tité de  matière  fulfureule  que  le  fer  forgé. 

L’effet  de  toute  craye  peut  pourtant  n’êtrepas 
également  à craindre,  il  peut  y en  avoir  de  moins 
chargées  de  fels , & d’autres  dont  les  fels  feront 
'plus  fixes  , & qui  par  confequent  n’en  pourront 
être  détachés  que  par  un  feu  plus  violent  i mais 
je  n’en  ai  point  rencontré,  parmi  celles  que  j’ai 
enfuite  effayées  en  petit,  qui  n’aïent  rendurci  le 
fer  déjà  devenu  doux,  quand  ce  fer  a été  affés 
échauffé  pour  devenir  prefque  fondant. 

Puifque  la  craye  , qui  de  toutes  les  matières 
terreufes  que  nous  avons  effaïées  pour  nos  adou- 
eiflements,  eft  la  meilleure,  eft  fujetteàtant  d’in- 
convenients,  que  differentes  fortes  de  chaux  ont 
encore  bien  moins  réuffii  la  chaux  d’os  paroît  la 
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véritable  matière,  à qui  on  doive  avoir  recours, 

&c  c’cft  faute  d’avoir  penfé  à en  faire  ufage,  qu'on 
n’a  pas  réuffi  à adoucir  fiiremenc  le  fer  fondu. 

Après  tout  dès  qu’il  s’agiflbit  de  fe  fervir  des 
matières  les  plus  dénuées  de  lels , des  qu’on  fe 
conduifoit  par  ce  principe,  la  chaux  d’os  croit, 
de  toutes  les  matières  que  nous  connoiflbns, celle 
qui  promettoit  le  plus;  les  fels  des  os , comme 
ceux  de  toutes  les  matières  animales  (ont  volatils, 
ils  peuvent  leur  être  enlevés  par  la  calcination  ; 
après  la  calcination  on  ne  leur  trouve  point,  ou 
prefque  point , de  fels  fixes , comme  on  en  trouve 
• aux  differentes  efpeces  de  cendres.  Ils  n’ont  point 
de  fels  de  la  nature  de  ceux  des  minéraux,  comme 
en  ont  toutes  les  differentes  terres.  Veut -on  faire 
des  coupelles,  qui  de  toutes  les  clpeccs  de  creufets , 
font  celles  qui  demandent  à être  compofées  de 
terres  plus  infipides , plus  privées  de  fels , c’eftla 
chaux  d’os  qu’on  employé. 

Quoiqu’elle  foit  la  matière  qui  doit  être  prife 
par  préférence  à toutes  celles  que  nous  avons 
éprouvées  pour  nos  adouciflements  , nous  avons 
vû  qu’il  falloir  fonger  à modérer  l’effet  qu’elle  pro- 
duit, en  la  mêlant  avec  la  poudre  de  charbon  i 
mais  comme  cette  dernierc  poudre  retarde  peut-* 
être  l’adoucifl'ementjou  au  moins  ne  l’avance  pas 
autant  que  le  font  les  os  , j’ai  cherché , 6c  j’en  ai 
déjà  averti  ci-devant,  en  quelle  proportion  il  fal- 
loir faire  ce  mélange.  Tantôt  je  n’en  ai  mis  qu’une 
fixieme  partie , tantôt  qu’une  quatrième , tantôt 
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qn’nne  troificme;  fi  le  feu  ne  doit  pas  être  lon(», 
ces  dofes  peuvent  fuffire:  ou  pour  re£»Ic  encore 
plus  generale,  mieux  les  creufêts  feront  clos,  & 
moins  il  fera  nécefiaire  d’employer  de  poudre  de 
charbon  j mais  le  plus  fûreft  d’en  mettre  une  par- 
tie contre  deux  parties  de  l’autre  matière;  apres 
tout  un  peu  plus  de  charbon  n’eft  pas  capable  de 
retarder  l’operation.  Si  la  poudre  de  charbon  ne 
contribue  pas  beaucoup  d’elle-mcme  à adoucir  la 
fonte,  au  moins  eft  il  fur  qu’elle  ne  la  rend  pas 
plus  dure:  apres  un  afies  long  feu,  j’ai  tiré  de  la 
fonte  d’un  creufet.où  je  l’avois  uniquement  entou- 
rée de  cette  poudre,  elle  m’a  paru  y avoir  été  un- 
peu  adoucie  ; le  charbon  de  fiivate  feul  aaufli  pro- 
duit le  meme  effet;  apres  un  aflcs  long  feu , il  a 
opéré  un  leger  aJoucilfement. 

D’ailleurs  il  m’a  femblé  quc*ia  poudre  de  char- 
bon contribuoit  à faire  prendre  plus  de  corps  au 
fer  fondu;  peut  être  qu’elle  empêche  l’adouciflé- 
ment  de  fè  faire  d’une  maniéré  trop  précipitée  , 
ôc  cette  derniere  confideration  feule  engageroic 
adonner  la  dofede  charbon  un  peu  plus  forte. 

Quelque  peu  d'adouciffement  que  la  poudre 
de  charbon  procure  feule  au  fer  fondu , cet  adou- 
cifTement  peut  paroîrre  fingulier,  fionfe  fou  vient 
que  nous  avons  vu  ailleurs  que  cette  poudre  peut 
feule  convenir  le  fer  en  acier  , lui  donner  alTés 
defôufrcs  &de  fels  pour  changer  fà  nature.  Com- 
menr  fe  peut- il  donc  faire  qu’cllê  n’augmente  pas. 
la  dureté  de  la  fonte  , qu’elle  lui  ôte  plutôt  des 
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foufres , que  de  lui  en  donner  ! l’explication  de 
cette  difficulté  revient  encore  a l’explication  que 
nous  avons  donnée  de  la  differente  façon  dont 
la  craye  aj^it  à differents  degrés  de  feu  ; je  penfc 
que  les  foufres  du  1er  tiennent  bien  plus  que  les 
foufres  de  l’acier,  & encore  plus  que  ceux  de  la 
fonte,  il  en  a moins,  Sc  cnefl:  pénétré  plus  intime- 
ment i les  foufres  du  charbon  s’échappent  plus 
ailément  que  ceux  du  fer,  le  fer  les  boit  s’il  eft 
entouré  dececharboni  au  contraire  la  fonte  qui  eft 
lurchargée  de  foufres  , qui  eft  en  quelque  forte 
une  cfpece  de  Pyrites , mais  plus  métallique  que 
l’ordinaire , laiffe  plutoft  échapper  les  foufres , ou 
en  plus  grande  quantité,  que  le  charbon  ne  laiffe 
échapper  les  ftens. 

il  reluire  de  ces  expériences  que  pour  bien  adou- 
cir le  fer  fondu,  ce  qu’il  y a de  mieux,  c’eft  de 
s’en  tenir  aux  os  calcinés  &;  au  charbon  , & on  ne 
craindra  pas  que  le  prix  de  ces  matières  faffe  mon- 
ter trop  haut  celui  aes  ouvrages , il  ne  feroit  guère 
aifé  d’en  trouver  qui  fuffent  à meilleur  marche. 
Qu’on  ne  fe  faffe  pas  un  embarras  de  la  quantité 
d’os  néceffaires,  les  voiries  des  villes  en  fourni- 
ront de  refte  : que  voudroit-on  de  plus  commode 
que  de  n’avoir  que  la  peine  de  ramaffer  des  ma- 
tières qui  ne  coûtent  rien.  D’ailleurs  il  me  lèmble 
qu’on  doit  voir  avec  une  forte  de  plaifir  que  des 
matières,  ci-devant  inutiles  pour  nous , ont  de 
grands  ufages.  Si  on  veut  s’épargner  la  peine  de 
ralkmbler  les  os  dont  on  aura  befoin,  ceux  qui 
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n’ont  d’autre  occupation  c]ue  de  ramafl'er  lescliiF- 
fons  pour  les  papeteries , ajouteront  cela  à leur 
emplois;  ils  trouveront  meme  dans  les  rues  plus 
d’os  <]ue  de  chiffons.  Les  boucheries  fourniront 
encore  des  os  abondamment. 

La  quantité  d'os  dont  on  aurabefoin,  ne  fera 
pas  meme  auiïî  confiderable  qu’on  le  croiroit  ; 
uneprovihon  fuffilante  pour  remplir  Tes  creufets 
ou  fourneaux  étant  une  fois  faite,  il  n’en  faudra 
prefque  ramafler  que  pour  remplacer  ce  qui  fe 
perdra  de  cette  matière,  comme  il  s’en  perd  de 
toutes  celles  qu’on  manie  & remanie;  elle  ne  di- 
minuera pas  lenfiblement  au  feu.  J’ai  employéla 
meme  matière  plufieurs  fois  fins  avoir  apperçû 
de  différence  fenfible  dans  fon  effet  : peut-ctre 
pourtant  qu’à  force  de  fervir,  elle  fc  chargeroit 
de  trop  de  lèls;  en  la  calcinant  de  nouveau  & la 
leffivant  enfuite,  on  la  dépoüilleroit  encore  tant 
de  ceux  qui  peuvent  lui  être  venus  du  fer  , que 
des  Tels  alcalis  du  charbon  qui  aura  été  réduit  en 
cendre.  Une  partie  du  charbon  fe  brûle  dans 
chaque  operation  , mais  on  la  remplacera  en  y 
en  ajoutant  un  peu  de  nouveau  à dilcretion  ; nous 
avons  vû  par  les  expériences  fur  les  lèls , que  les 
fels  alcalis  qu’il  y laiffera  ne  feront  pas  à craindre. 
Mais  après  tout  G on  a fait  entrer  dans  la  com- 
pofition  une  partie  de  charbon  contre  deux  par.- 
ties  d’os,  on  peut  hardiment  s’en  fervir  trois  a 
quatre  fois,  fans  y ajouter  de  nouveau  charbon. 

Pour  compoler  les  coupelles.»  on  cherche  cer- 
taines elp.eces  d’os  , comme  les  os  de  pieds  de  mou-:- 
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tons,  ceux  de  tetes  de  veaux.  Je  crois  bien  cju’il- 
y a des  os  qui  peuvent  valoir  mieux  les  uns  que 
i:s  autres , mais  j’ai  fait  ufage  indifféremment  de 
tous  ceux  qu’on  m’a  ramaffés , fans  m’embaraTcr 
de  quels  animaux  , & de  quelles  parties  d’animaux 
ils  venoient,  je  les  ai  tous  trouvés  très  bons.  Quand 
il  eft  queftion  du  travail  en  grand,  on  doit  fouvenc 
préférer  ce  qui  ell  le  plus  commode,  à ce  qui  feroit 
le  meilleur.  Notre  art  ne  pourroit  pourtant  qu’y 
gagner,  fi  on  faifoit  des  expériences  fur  leselpeces 
d’os  qui  agiffent  le  plus  efficacement , peut-être  en 
trouveroit-on  de  ceux-là  d’ailés  à recouvrer;  &c 
fi  les  meilleurs  étoient  d’efpeces  rares , on  les  con- 
lèrveroit  pour  les  ouvrages  qui  méritent  le  plus 
d’attention  ; mais* ce  font  des  expériences  qui  euf- 
fent  été  longues  & difficiles  à fuivre,  & qu’on 
fera  néccflaiiement  à mefure  que  l’ulage  d’adou- 
cir le  fer  fondu  s’étendra. 

Nous  n’avons  encore  rien  dit  de  la  façon  dont' 
il  faut  calciner  les  os,  auffi  y a - 1 - il  bien  peu  a 
en  dire,  car  tout  fe  réduit  à les  faire  brûler  juf 
qu’à  ce  qu’ils  deviennent  aisément  friables  , &c 
très  blancs.  On  peut  en  remplir  tout  four  ou  four- 
neau , où  on  fera  du  feu  jiifqu’à  ce  qu’ils  loient 
fuffiftminent  calcinés,  ce  qui  n’eft  pas  long,  & 
qui  le  fera  pourtant  proportionnellement  à la 
quantité  d’os  qu’on  calcinera  à la  fois;  mais  on 
ne  craindra  pas  de  les  brûler  trop.  J’ai  ci  û avoir 
obfervé  que  la  poudre  d’os,  dont  je  me  fuis  fervi 
pour  adoucir  lefer , avoit  plus  operéLune  ficonde: 
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fournée  ,qua  la  première,  ôc  cela  probablcmenr, 
parce  que  la  calcination  de  ces  ps  avoir  encore  etc 
continuée  pendant  toute  la  durée  de  la  première 
tournée.  Mais  on  doit  être  averti  qu’on  ne  fçau- 
roit  faire  brûler  ces  os,  fans  qu’il  fe  répande  une 
odeur  defigreable. 

Les  os  étant  bien  calcines  on  les  pulvcrifera; 
la  poudre  dans  laquelle  on  les  réduira  , ne  fçau- 
roit  être  trop  fine,  mais  il  n’efl:  pas  neceflaire  qo’- 
elle  le  foit  extremement,  j’en  ai  fouvenr  emploié 
d’aufli  grolTe  que  du  table  , elle  fait  plus  d’effet 
quand  elle  eft  plus  fine.  Lorfqu’elle  eft  gro(Te,-il 
arrive  quelquefois  que  de  petits  endroits  de  l’ou- 
vrage de  fer  , proportionnés  à la  grotfeur  des 
plus  gros  grains  d’os,  s’écaillent, l’ouvrage  eft  quel- 
quefois partout  piqué  de  pareils  grains.  Alors  le 
mélange  de  la  poudre  d’os  & de  la  poudre  de 
.charbon  n’a  pas  été  fi  bien  fait. 

A l’égard  de  la  quantité  de  poudre  d’os  qu’on 
dcjit  employer  à la  fois,elle  eft  très  arbitraireiil  n’en 
eft  point , comme  de  nos  compofitions  a acier , le 
plus  ici  ne  fçauroit  rien  gâter.  Mais  il  y ena  afsés 
quand  il  y en  a ce  qu’il  faut  pour  empêcher  les 
ouvrages  du  meme  creufet  de  fc  toucher,  & les 
tenir  un  peu  feparés  les  uns  des  autres. 

Outre  les  differentes  matières,  dont  j’ai  dit  ci- 
devant  que  j’avois  fiiit  des  épreuves , j’ai  crû  en 
devoir  elfayer  quelques-unes , qui  venant  des  ani- 
maux , ont  quelque  analogie  avec  les  os.  Les  co- 
quilles font  , pour  ainfi  dire , les  os  de  divers 
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animnux' aquatiques,  & terreftres;  j’ai  f.tir  calci- 
ner des  coquilles  d’huîtres , des  coquilles  de  mou- 
les derivkre,  des  coquilles  de  limaçons  de  jardin; 
& de  chacune  de  ces  difFerentes  chaux,  j’ai  en- 
touré le  fer  de  differents  creufets.  Des  que  la  chaux 
ordinaire  eft  capable  de  procurer  quelque  adou- 
eiffeméne  , il  croit  fans  difficulté  que  le  fer  s’a- 
douciroit  dans  cesdernieres  ; il  s’y  eft  aufti  adouci. 

Une  autre  efpece  d’os  de  poilfon  que  j’ai  crû 
encore  devoir  éprouver,  font  les  os  de  leche,  ils 
font  très  connus  des  Orfèvres,  des  Metteurs  en 
œuvre,  des  Diamantaires , tous  ces  Ouvriers  s’en 
fervent  pour  mouler  de  petits  ouvrages.  Ces  os 
caîciiics  ont  encore  adouci  le  fer,  .Mais  le  fer  s é- 
eaillc  avec  toutes  ces  differentes  chaux  , comme’ 
avec  celle  des  verirables  os.  Il  on  ne  modéré  leur 
effet  par  une  addition  de  charbon.  La  plûpan  de 
ces  matières  leroient  aifées  .à  recouvrer  au  bord  de 
la  Mer, on  y en  pourroit  faire , à bon  mai ché, de 
glands  amas.  Mais  valent-elles  mieux  que  la  chaux 
d’os  ordinaires,  valent-elles  meme  autant?  Après- 
ce  qui  m’eft  arrivé  fur  l’effet  de  la  craye  , il  ne  fe- 
roit  pas  fage  de  décider,  avant  d'avoir  fait  des  ex- 
périences en  grand  j & je  ne  croy  pas  qu’on  exi- 
geât de  moi  que  j’euffe  cherché  à faire  en  grand 
toutes  ces  expériences  \ il  n’y  a que  dans  des  Ma- 
nufaélures  ou  l’on  travaille  régulièrement  que  des 
épreuves  de  cette  forte  fe  feront  fans  trop  de  frais. 
Comme  j’ai  voulu  au  moins  effiyer  en  petit 
toutes  les  matières  que  j’ai  pû  penfer  être  conve- 
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nables , j’ai  auITi  eflTayé  des  coques  d’œufs,  apres 
les  avoir  faic  calciner;  elles  ont  rcufli  à peu  près 
comme  les  matières  precedentes , mais  il  ne  feroic 
pas  aulfi  aife  de  s’en  fournir. 

J’ai  encore  fait  une  épreuve  par  laquelle  je  fi- 
Tiirai  ce  mémoire.  Je  me  fuis  fervi  du  fer  meme, 
pour  adoucir  le  fer  fondu.  On  le  fouviendra  que 
quand  j’ai  parlé  de  notre  fourneau  propre  à con- 
vertir le  fer  en  acier , que  j’ai  compofé  les  creufets, 
les  capacités  qui  renferment  le  fer , de  plaques; 
que  j’ai  dit,  que  pour  refifter  à un  feu  violent,  ces 
plaques  dévoient  être  de  terre,  mais  qu’elles  pou- 
voient  être  de  fer  fondu  quand  on  ne  vouloir 
donner  qu’un  feu  plus  modéré.  En  bien  des  cir- 
conft.'inces  je  n’ai  mis  à mon  fourneau  que  des  pla- 
ques de  fer  fondu  ; après  qu’elles  ont  eu  foutenu 
le  feu  pendant  un  ou  plufieurs  jouis , ôc  que  ce 
feu  a été  entièrement  éteint , la  furface  de  chaque 
plaque  fur  laquelle  le  feu  avoir  agi,  s’eft  trouvée 
recouverte  d’une  couche  aGcs  épaifl'e  d’une  poudre 
d’un  très  beau  rouge,  & quelquefois  d’unrouge  ti- 
rant fur  le  violet.  Cette  couche  étoit  faite  des  par- 
ties du  fer,  qui  avoient  été  brûlées;  en  un  mot 
les  Chymiftes  Içavent  que  cette  poudre  étoit  ce 
.qu’ils  ont  nommé  du  fafran  de  Mars  , & un  fafran 
de  Mars  fait  fans  aucune  addition.  J’ai  fait  balayer 
les  plaques,  j’en  ai  fait  détacher  & ramalTer  toute 
cette  poudre:  ce  que  nous  venons  d’en  dire  , & 
la  place  où  elle  fe  trouve  , montre  afsés  qu’elle 
ja’çil  qu’un  fer  brûlé,  qui  a été  dépouillé  de  fa 
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partie  huileufe.  Comme  cette  poudre  eftbien  éloi- 
gnée d’avoir  la  quantité  de  parties  huileuiès  & 
lalines  dont  elle  le  peut  charger , j ai  penfe  qu  elle 
feroit  très  propre  à adoucir  le  fer  fondu  qui  en 
feroit  enveloppé.  J’ai  donc  entouré  du  fer  fondu 
de  cette  poudre;  elle  l’a  adouci  parfaitement,  & 
' il  m’a  paru  qu’elle  l’a  adouci  bien  plus  prompte- 
ment, que  ne  l’ont  fait  toutes  les  autres  matières. 
Pour  tacher  de  m’alTurer  de  cette  circonftance,dans 
le  fond  d’uncreufet  cylindrique  j’ai  mis  de  cette 

f)oudre,  de  ce  làfran  de  Mars,  toute  pure:  dans 
e meme  creufet  j’ai  mis  un  fécond  lit  compofé  de 
ce  fafran  mêlé  avec  des  os  ; & plus  haut  j’ai  mis 
des  os  lèuls.  Ce  creufet  ayant  été  tenu  au  feu  pen- 
dant quelque  temps  > quand  il  en  a été  retiré , j’ai 
trouve  que  le  fer  fondu , de  ce  creufet,  le  mieux 
adouci  , étoit  celui  qui  s’étoit  trouvé  au  milieu 
du  fafran  de  Mars  feul.  Le  mélange  de  cette  pou- 
dre & des  os  avoit  fait  moins  d’effet,  mais  plus 
que  les  os  feuls. 

On  pourroit  ramalTer  quantité  de  cette  poudre 
dans  des  Manufactures.,  où  on  ne  Ce  ferviroit  que 
de  plaques  de  fer.  On  en  pourroit  même  faire  à 
bon  marché.  Cette  poudre  occupe  bien  un  autre 
volume  que  le  fer,- mais  aprèrtout,  iln’yaguere 
d’apparence  qu’elle  puifle  convenir  pour  le  tra- 
vail en  grand , ce  feroit  beaucoup  qu’on  s’en  fer- 
vît  pour  l’adouciiremeat  de  quelques  petits  ou- 
vrages. Mais  il  ne  faudra  pas  donner  le  feu  vio- 
lent au  creufet,  où  elle  fera  renfermée,  autrement 
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elle  deviendra  une  mafie  compadte , cjui  fe  trouve- 
ra attachée  fur  le  fer  fondu  i quelques  coups  pour- 
tant la  détacheront , mais  ce  fera  avec  rifque  d’em- 
porter quelque  petite  partie  de  l’ouvrage,  bi  le  feu 
a été  violent  dans  le  fourneau , on  ne  trouvera  plus 
cette  poudre  fur  lafurface  des  plaques-,  les  grains 
fe  réuniront , & formeront  des  écailles  fpongieu- 
fes;  & en  fi  grande  quantité,  qu’on  fera  étonne 
de  voir  que  l’épailfcur  du  fer  ne  ioic  pas  diminuée 
bien  fenfiblcment,  dans  des  endroits  d’où  les  écail- 
les font  tombées  , car  ces  écailles  mifes  les  unes 
fur  les  autres  auroient  plus  que  l’épailTeur  de  la 
plaque.  Mais  C’eft  qu’elles  font  d’une  tiiïure  très 
Ipongieuie,  ic  beaucoup  plus  meme  qu’elle  ne  le 
parole. 
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Des  fourneaux  propres  à adoucir  les  ouvrages 
de  fer  fondu. 


PUifque  nos  ouvrages  de  fer  fondu  deman- 
deiic , pour  être  adoucis , d’etre  environnés 
de  poudres  fines  , il  s’enfuie  qu’ils  doivent  être 
renfermes  dans  des  creufets,  comme  nous  l’avons 
toujours  fuppofe  jufques  ici.  Mais  de  cela  feul  il  ne 
s’enfuivroit  pas  que  les  creufets  dûlTent  être  aufli 
bien  lûtes  que  ceux  où  nous,  avons  mis  des  barres 
pour  être  converties  en  acier.  Pour  faire  de  l’acier, 
il  faut  contraindre  des  foufres  & des  fels  à péné- 
trer le  fer,  pour  adoucir  le  fer  fondu,  il  faut  au 
contraire  lui  enlever  ce  qu’il  a dç  trop  des  uns  & 
des  autres.  Dans  ce  dernier  cas  , il  {emjjle  donc 
que  l’évaporation  ne  (oit  pas  à craindre,  elle  efl: 
même  à fouhaiter-,  cependant  les  creufets,  ou  ca- 
pacités équivalentes  dans  lefquelles  on  arrange  le 
fer  fondu,  doivent  être  lutées,  comme  lor(qu’il 
s’agit  de  faire  l’acier,  & cela* par  d’autres  confi- 
derations.  Le  mélange  de  poudre  de  charbon  avec 
celle  d’os  , a été  trouvé  neceffaire  ; fi  le  ci;eufet 
avoit  air  le  charbon  fe  brûleroit.  D’ailleurs  c’eft 
une  règle  generale  que  tout  fer  qui  chauffe  pen- 

Oop  ij 


Digitized  by  Google 


>7<î  L’ART  D'ADOUCIR 
dant  longtemps  dans  un  endroit  où  l’air  a quel- 
que entree  libre,  eft  fujet  à s’écailler. 

J'ai  pourtant  voulu  voir  fi  l’adoucifièmcnt  ne 
Te  ieroit  pas  plus  vite , lorfque  les  (oufres  & les 
fcls  auroient  la  liberté  defe  lublimer.  J’ai  pris  un 
creufet  long  & étroit;  je  l’ai  rempli  de  couches 
d’os,  & de  couches  de  (et  fondu  jufques  environ 
à la  moitié  de  fa  hauteur.  Là  j’ai  mis  une  cloifon 
de  terre , qui  cmpcchoit  la  communication  de  cet- 
te partie  avec  la  partie  rcftantc.  J’ai  rempli  celle- 
là  , comme  l'autre  , de  lits  d’os  & de  lits  de  fer 
fondu  j & j’ai  laifle  lecrcuièt  ouvert,  afin  que  les. 
foufres  & les  fels  des  matières  de  la  moitié  fupe- 
rieure  du  creufet  eufient  la  liberté  de  s’évaporer. 

' Après  la  durée  de  feu , que  j’ai  crû  necefiaire,  j’ai 
comparé  les  morceaux  de  fonte  qui  étoient  au  bas 
avec  ceux  qui  étoient  au  haut.  Je  n’ai  pas  trouvé 
de  différence  afsés  confiderable , pour  faire  regret- 
ter de  ce  que  la  poudre  de  charbon  empccheroic 
qu’on  ne  laifsât  les  creufets  ouverts. 

Les  memes  raifons  qui  nous  ont  conduit  à don- 
ner au  nouveau  fourneau  à acier  la  figure  que* 
»Mem.  4.  nous  avbns  expliquée  * , fubfiftent  pour  l’adou- 
ciffement  du  fer  fondu.  On  ne  doit  pas  moins  fon- 
ger  à mettre  la  chaleur  à profit  , à diminuer  la 
confomrtiation  de  la  matière  combuftible  , dans 
l’une  que  dans  l’autre  operation  i H y faut  éga- 
lement cKauffer-  du  métal  dans  des  creufets  bien* 
dos  à la  flamme.  Mais  ce  qui  eft  furtoui  aufli  nc- 
ceflàire  pour  adoucir  le  fer  fondu  que  pour  con- 
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vertir  le  fer  en  acier , c’eft  d’avoir  la  facilité'd’ap>- 
prcndre  ce  qui  le  pafle  dans  les  creulets.  de  Iça- 
voir  où  en  font  les  ouvrages,  qu’on  y a placés  à 
differentes  hauteurs  ; & c’efl:  à quoi  fervent  nos 
elpcces  de  feneftres,  nos  grands  trous,  qui  du 
dedans  du  creuftt  vont  jufqu’au  dehors,  & qui 
reçoivent  des  bouchons  qu’on  ôte  te  remet  à Ion 
gré.  Pour  plus  de  facilité  à retirer  les  épreuves. 

{ur  ces  trous , on  peut  retrancher  une  panie  de 
^épailTeur  extérieure  du  fourneau  à la  hauteur  od 
ces  trous  font  percés , faire  une  retraite  au  mur 
du  fourneau  , de  la  profondeur  dont  on  la  voui 
dra. 

Pour  adoucir  le'  fer  fondu  , nous  nous  fervi- 
rons  donc  des  memes  fourneaux  dont  nous  nous 
fommes  feivis  pour  convertir  le  fer  en  acier. 
Quoiqu'un  très  long  Mémoire  ait  expliqué  leur 
conftruétion , nous  en  avons  refervé,  à delTein-, 
quelques  particularités  pour  ce  Mémoire  ici,  qui 
lervira  de  fupplement  à l’autre  : ce  que  nous  avons 
refervé  regarde  pourtant  plus  le  fer  fondu  que 
l’acier.  Par  rapport  à l’acter  nous  avons  paru  pen* 
cher  pour  les  fourneaux  où  la  chaleur  eft  exci- 
tée par  le  vent  des  louflets , noos  aimerions  mieux 
n’employer  ici  que  ceux  où  l’air  entre  librement.' 
Ce  n eft  pas  que  les  fouflets  ne filfent- bien,  mais 
fi  on  veut  s'en  fervir,  il  faut  être  attentif  à mo- 
dérer leur  vent,  la  chaleur  ne  doit  pas  erre  aufli 
confiderable  dans  cette  derniere  operation  que 
dans  la  precedente;  les  barres  de  fer  en  foutien- 
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ncnc  un  degré , qui  feroit  fondre  encore  one  fois 
nos  ouvrages  de  fer  fondu.  Apres  tout  les  trous 
* par  lefquels  nous  pouvons  avoir  vue  dans  les- 
creufets , permettent  de  connoitre  où  en  eft  la 
chaleur,  de  juger  s’il  eft  à propos  de  la  diminuer. 

Nous  avons  propofé,  pour  <|»nvertir  le  fer  en 
^cier,  de  conftruirc  des  fourneaux  que  l’on  pût 
charger  par  le  côté,  & nous  l’avons  fait  executer 

* PI  15  fig  pour  adoucir  les  ouvrages  de  fer  fondu  ■*',  & cela 
1.&3.  afin  que  dans  la  fécondé  fournée  on  puifie  profi- 
ter delà  chaleur  que  le  fourneau  a apquife  dans- 
la  prcmiere.’Une  autre  raifon  encore  nous  a dé- 
terminé à avoir  recours  ici  à cette  difpofition  > 
nous  dirons  dans  un  moment  qu’on  doit  élever 
les  fourneaux  à recuire  le  fer  fondu  d’un  tiers, 
ou  meme  de  la  moitié  plus  que  les  fourneaux  à 
acier , & alors  l’incommodité  de  les  charger  par- 
delTus  augmenteroit  beaucoup. 

Nous  fuppofons  toujours  qu’on  Te  fouvient  de 
ce  que  nous  avons  appellé  creufets  dans  nos  four- 
neaux, & de  la  manière  dont  ils  font  diftribués  > 
pour  charger  par  le  côté,  tout  fe  réduit  à laifler 
chaque  creulet  ouvert  d’un  côté , depuis  fon  fond, 
ou  à peu  près,  julques  en  haut.  Si  le  fourneau  a 
trois  creuiêts , cette  grande  ouverture  du  creufee 

• Fig.i.  C du  milieu  fciafurunc  face  du  fourneau & cel- 
® ^ les  des  deux  autres  creufets , des  creufets  des  bouts 
•Fig.).i,H,  feront  fur  la  face  oppofée*.  • 

A melure  qu’on  chargera  unereufet,  on  bou. 
chera  une  partie  de  fon  ouverture.  Pour  cela  01^ 
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aura  cinq  à fix  pièces  de  terre  cuite de  terre»  rîg.5,& 
à creufet , propres  à s’ajuller  les  unes  fur  les  autres, 

Sc  dans  l'ouverture  qu’on  a laiflee  au  creufet.  Ces 
pièces  feront  enfemble  une  efpece  de  petit  mur 
de  rapport  qu’il  fera  aifé  d’clever , & d’abbatre  * pîg.  4. 
dans  un  inftant.  Chacune  de- ces  pièces  fera  tra- 
verfée  par  deux  barres  de  fer  qui  forthont  en  de- 
hors de  la  piece,  & y formeront  une  tête*-,  ce*Fig.5.p,P. 
feront  deux  poignées  qui  donneront  la  facilité 
de  retirer  la  piece  a qui  elles  tiennent.  Cha- 
cune de  ces  pièces  aura  une  ouverture  quarréc, 
qui  recevra  un  bouchon  de  même  figure*;  c’eft  *Fig.  c.Qi 
par  ces  trous  qu’on  verra  ce  qui  fe  palTera  à diffe- 
rentes hauteurs  du  fourneau  , & par  où  on  en 
pourra  retirer  des  épreuves. 

Quand  nous  avons  donné  la  première  idée  de 
cette  difpofition*,  nous  n’avons  pas  manqué  d’a-  * Mem.  4. 
vertïr,que  comme  elle  affoiblit  le  corps  du  four- 
neau, qu’on  doit  fonger  à le  mieux  fortifier  par 
des  liens,  pour  l'empccher  des’entr’ouvrir  ; outre 
les  liens  posés  horizontalement,  on  pofera  d’au- 
tres barres  de  fer  verticalement , dont  les  bouts 
feront  recourbés,  & entreront  dans  la  maçonne- 
rie*. Les  liens  horizontaux  feront  arrêtés  fur  les ’Fig  iiK.K-. 
barres  verticales , foit  avec  des  rivets , foit  avec 
des  vis  & des  écroucs. 

Mais  fur  tout  il  faut  qu’une  barre  verticale  foie- 
placée  prefqu’à  fleur  de  chaque  côté  de  l’ouver- 
ture extérieure  du  creufet , & que  les  liens  hori- 
zontaux."* foient  bien  aflemblés  avec  ces  dernieres 
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barres  ; voici  ce  qui  y oblige.  Pour  avoir  plus  de 
commodité  à charger,  les.liens  horifonraux  feront 
brifés  vis  à vis  chacune  des  ouvertures;  il  feroit  in. 
commode  de  trouver  devant  foy, quand  on  charge, 
la  partie  des  liens  qui  palTc  fur  cette  ouverture  -,  il 
faut  que  cette  partie  puifle  s'ôter,  & fe  remettre. 
De  cent  maniérés  , dont  cela  peut  s’exécuter,  il 
Puffit  d’en  rapporter  une;  près  des  ouvertures  des 
creufets , chaque  lien  fe  tcrijiinera  par  une  tete 
plus  grofle  que  le  refte  , &:  percée  en  efpecc 
, d’anneau  *;  dans  chacun  des  anneaux  qui  foi«  à 
meme  hauteur , & placés  de  part  & d’autre  du 
bord  de  l’ouverture  d’un  creulet , entrera  le  bout 
recoudé  d’une  verge  ou  barre  de  fer.  Cette  picce 
fnife  en  place  rend  le  lien  complet  ; fes  deux  bouts 
feront  percés  par  des  trous  qui  recevront  des  cla- 
vettes^ qui  les  arrêteront  en  place,  Sc  qui  même 
contribueront  à les  mieux  ferrer  *.  Ces  pièces 
pourront  s’ôter  & fe  remettre  à volonté;  quand 
elles  feront  en  place , le  fourneau  fe  trouvera  auÆ 
bien  ferré , que  u tous  les  liens  étoient  d’une  pièce. 
Ces  parties  de  rapport  peuvent  être  aflémblées 
avec  des  vis,  & comme  nous  l’avons  dit,  de  bien 
d’autres  maniérés. 

Si  l’air  qui  entre  dans  le  fourneau  n’y  eft  pas 
pouffé  par  des  fouflets  , on  multipliera  les  ouver- 
tures du  cendrier,  on  y en  laiffera  quatre  , une 
au  milieu  de  chaque  face;  on  aura  des  portes  en 
bouchons  pour  chacune  de  ces  ouvertures,  & ces 
portes  en  bouchons  tiendront  lieu  de  regiftres  ; 
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félon  qu’ils  feront  en  place , ou  qu’ils  en  feront 
ôtés , il  entrera  moins  d’air , ou  plus  d’àir  dans 
le  fourneau. 

On  obligera  même  l’air  d’entrer  avec  plus  de 
vitefle , & en  plus  grande  quantité  dans  le  four- 
neau , on  lui  fera  produire  un  effet  approchant 
de  celui  que  lui  font  produire  les  fouflets,  mais 
moins  dangereux,  en  ménageant  des  conduits  pour 
l’amener  de  loin.  On  connoît  les  cfpeces  de  fou- 
flets  qu’on  pratique  dans  quelques  cheminées,  & 
qui  font  expliqués  dans  la  Mécanique  du  feu  de 
l'ingenieux  M.  Gauger  ; dans  ces  fortes  de  chemi- 
nées, pour  foufler  Te  feu , on  n’a  qu’à  lever  une 
petite  foupape  qui  eft  au  niveau  de  l'âtrc;  aufïî- 
loft  que  le  trou  efl:  ouvert , le  vent  en  fort  avec 
plus  de  vitcffe  qu’il  ne  fortiroit  d’un  fouflct  qui 
donneroit  beaucoup  de  peine  à agiter.  Toute  la 
mécanique  de  ce  fouflet  fimple  dépend  de  la  com- 
munication qu’on  a ménagée  à ce  trou  avec  l'air 
extérieur  : pour  pratiquer  quelque  chofè  d’équi- 
valant  dans  notre  fourneau , on  établira  le  fond 
de  Ton  cendrier  au-deflbus  du  niveau  du  terrain 
qui  environne  le  fourneau.  Et  à commencer  à 
chacune  des  ouvertures  qui  donnent  entrée  à l’air , 
on  creufera  dans  la  terre  une  tranchée qui  for- 
niera  une  elpece  d entonnoir,  qua  depuis  le  tour- a. 
neau  ira  toujours  en  s’élargiffant.  Ces  quatre  tu- 
yaux étant  ainfi  creufés , on  les  recouvrira  par- 
deffus  avec  des  planches  , & l’on  recouvrira  les 
planches  elles-mêmes  avec  de  la  terre  ; plus]  ces 
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tuyaux  de  conduite  d’air  feront  poufles  loin , & 
plus  leurs  embouchures  feront  évafces , &c  plus  il 
y aura  d’air  introduit  dans- le  fourneau. 

On  n’aura  pourtant  rien  à craindre  de  fon  a<fli- 
vité,  qu’on  modérera  à fon  gré;  on  diminuera  à 
fon  gré  la  quantité  d’air  qui  tendra  à palTer  par 
chaque  tuyau , ou  meme  on  l’émpcchera  totale* 
ment  de  palfer  par  un  des  tuyaux  > & cela  en  dif* 
pofaiit  au-delTus  de  chacun,  dans  l’endroit  qui 
icmblera  le  plus  commode, des  efpeces  de  portes 
qu’on  pourra  tenir  enfoncées  jufques  au  fond  du 
tuyau , ou  tenir  élevées  jufqu’à  fon  bord  fupericur. 
La  meme  choie  pourra  s’exécuter  par  d’autres  dif- 
pofltions  très-arbitraires.  Ces  tuyaux  de  conduite 
d’air  feront  plus  durables,  fi  on  les  reveft  intérieu- 
rement de  pierres,  ou  de  carreaux  de  terre  cuite. 

Ce  fourneau , qui  ne  fera  chauffé  qu’avec  du 
bois , & defiiné  auz.recuits  du  fer  fondu , pourra , 
ic  meme  doit  être  tenu  au  moins  d’un  tiers  , 
ou  de  la  moitié,  plus  haut  que  ceux  dont  nous 
avons  donné  les  mefures,  pour  la  converfion  du 
fer  en  acier.  La  flamme  du  bois  s’élève  bien  à une 
autre  hauteur  que  celle  du  charbon;  d’ailleurs  la^ 
chaleur  ici  n’étant  pas  l’effet  d’une  auffi  grande 
quantité  d’air  introduite  continuellement,  les  rai- 
lonsqui  vouloient  qu’on  le  tint  plus  bas,lorfqu’on; 
fc  fervoit  de  fouflets , nefubfiftcnt  plus.  Le  haut  de 
ce  fourneau , quoique  plus  élevé,  aura  donc  une 
chaleur  fuffifânte  *,  d’ailleurs  il  pourra  être  occupé 
par  les  ouvxagesL  les  plus  minces:  or  des  qu’on 
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donne  plus  de  hauteur  au  corps  du  fourneau , on 
trouvera  plus  commode  d'en  enterrer  le  bas  en 
partie,  c’ed-à-dire  de  le  mettre  au-dedbusdu  ni- 
veau du  terrain  > on  en  fera  plus  à portée  de  re- 
garder dedans  le  fourneau  par  le  deflTus  ; & cette 
difpoHtion  s’accommode  à merveille  avec  celle  de 
nos  tuyaux  de  conduite  d’air,  qui  engagent auiH 
à le  tenir  ifolé. 

Dès  qu’on  chauffera  avec  le  bois,  on  pourra 
hardiment  former  les  creufets  avec  des  plaques 
de  fonte  : on  fc  rappelle,  ou  on  fe  doit  rappellcr 
la  pofîtion  de  ces  plaques , nous  fuppolerons 
aufli  qu’on  fçait  que  nous  avons  dit  dans  le 
4*.  mémoire  que  plus  le  fourneau  fera  large , & 
plus  il  faudra  les  prendre  épaifles  : cette  épaifleur' 
ne  doit  pourtant  guere  pafTer  un  pouce.  A mefure 
•qu’elles  îerviiont  elles  deviendront  de  plus  minces 
en  plus  minces;  à la  hn  de  chaque  fournée,  la 
face  fur  laquelle  le  feu  aura  agi , fera  recouverte 
d’une  couche  aflcsépaifle,d’une  poudre  roug»;  c’eft 
un  fafran  de  Mars  qu’on  fera  bien  de  ramaifi^r  ; il  a 
les  propriétés  du  fafran  de  Mars  ordinaire,  de 
eft  préparé  fans  addition  de  foufres  ; on  s’en  fer- 
vira  aux  ufages,  oit  la  medecine  l'employe,  & d 
quelques  autres  dont  nous  avons  déjà  parié.  Les 
plaques  deviennent  minces  par  ce  qui  s’en  détache 
pour  fournir  à cette  pôudre  , & encore  par  des 
écailles  qui'  s’y  forment  ; mais  malgré  cette  pou- 
dre &:  ces  écailles  elles  durent  long  temps.  Plus 
elles  font  minces,  plus  elles  font  expofées  d fe 
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voilei  •,  afin  qu’elles  ne  fe  courbent  nas  au  point 
d’en  être  trop  contrefaites , ce  qui  changeroit  la 
figure  , 2c  les  proportions  des  creufets  , & des 
foyers , on  aura  loin  de  les  retourner  après  chaque 
fournée;  on  mettra  en  dehors  du  creufet  la  face 
qui  ctoit  en  dedans  ; le  feu  les  redreflera , &c  mêr 
me  il  les  fera  enfuite  devenir  convexes  du  colle-' 
où  elles  étoient  concaves. 

Si  on  veut  les  maintenir  plus  sûrement  dans 
leur  figure  à peu  près  plane , fans  être  dans  la  ne- 
celfité  de  les  retourner  fi  fouvent , les  précautions 
l'uivantesy  contribueront:  je fuppofe qu’elles  font 
de  fonte  grife , ou  noire , qui  le  lailTe  percer,  com- 
me fe  lailfe  percer  celle  dont  on  fait  les  poêles,  6c 
en  cas  qu’elles  ne  loient  pas  de  fonte  de  cette  qua- 
lité, après  qu’elles  auront  fervi  à deux  fournées, 
on  pourra  toujours  executer  ce  que  nous  allons» 
propolér  ■*'.  Ayant  divifé  leur  hauteur  dans  le 
nombre  de  parties  qu’on  voudra,  trois  ou  quatre 
fuffir^tj  on  tirera  par  ces  divifions  des  lignes 
parallgles,  & dans  chaque  ligne  on  percera  deux 
ou  trois  trous , de  quelques  lignes  de  diamètre  ; 
dans  chacun  de  ces  trous  on  fera  entrer  un  boulorv 
de  fer  ; ce  boulon  aura  une  tête  percée  quarre- 
ment  & propre  à recevoir  une  barre  de  quanlion, 
ou  d’autre  fer  plus  mince,  la  tête  de  chaque  bou- 
lon fera  fur  la  face  de  la  plaque  , qui  doit  être 
en  dedans  du  creufet,  6c  leur  bout  pafiéra  tout  au 
travers,  jufques  à l’autre  face,  fur  laquelle  il  fera» 
bien  rive  : dans  toutes  les  têtes  des  boulons.,  pla- 
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€ces  fur  une  incme  ligne  horizontale , on  fera  en- 
trer une  barre  de  quarillon  de  longueur  prefque 
égale  à la  largeur  de  la  plaque.  Il  eft  déjà  vifible 
que  ces  barres  difpofces  d’efpace  en  efpace , main- 
tiendront la  plaque.  Mais  pour  aflurer  encore  plus 
l’elFet  des  barres,  afin  que  quand  elles  ièront  aran-- 
gees  elles  ne  cedent  point  à l’elfort  de  la  plaque, 
on  liera  en  quelque  forte  enfemble  les  barres  des 
deux  plaques;  le  moyen  en  eft  fimple;  jefuppo-^ 
que  les  barres  traverfantes  font  fur  chaque  pla- 
que à des  hauteurs  correfpondantes.  On  aura  des 
morceaux  de  fenton  de  fer,  ou  de  fer  plusgros, 
dont  les  deux  bouts  feront  recourbés,  leur  lon- 
gueur entre  les  deux  courbures  fera  égale  à la 
diftance  d’une  plaque  à l’autre  ; un  de  ces  cro- 
chets fera  accroché  aux  deux. barres  à meme  hau- 
teur. On  fera  maître  de  donner  à chaque  barre  , 
plus  ou  moins  de  ces  liens.  Un  des  liens  peut  être 
attaché  fixement  par  un  bout  à une  des  barres, 
&c  entrer  par  l’autre  bout  dans  un  trou  percé  à 
l’autre  barre.  Toutes  ces  difpofitions  peuvent  fa 
varier  félon  le  génie  de  l’Ouvrier,  on  lui  laifteà 
choifir.il  mettra  par  exemple  des  clavettes,  s’il  le 
juge  à propos,  pour  retenir  les  bouts  des  crochets. 
Les  plaques  avec  cette  précaution  feront  folidc- 
ment  maintenues:  l'allongement  des  barres  & des 
liens  ne  leur  permettra  pas  de  s’étendre  au  pçint 
de  les  défigurer;  5c  la  place  que  tiendroient  ces 
barres  dans  le  creufet,  ne  fera  pas  aisés  confide— 
rablc  pour  mériter  attention. 
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' Une  plaque  (èule  auroit  peine  à fuffire  à toute 

la  hauteur  du  fourneau,  Ci  on  le  tient  aulTi  haut 
qu’on  le  peut,  &c  meme  qu’on  le  doit  pour  profi- 
ter de  la  chaleur.  On  en  difpofera  deux , ou  da- 
vantage, les  unes  fur  les  autres.  Mais  alors  pour 
empêcher  plus  sûrement  l’entrée  de  la  flamme, 
le  bord  d’une  des  plaques  devroit  être  moulé  en 
* Fîg.  8.  W.  couliife , qui  recevroit  le  bord  de  l’autre^  » de  la 
terre  pourtant  appliquée  du  coté  intérieur  da 
creufet  pourra  boucher  afsés  bien  les  jointures 
pour  fuppléer  à la  coulifle. 

Ces  plaques  dureront  plus  long-temps,  fi  on 
enduit  de  lut  le  côté  qui  efl;  expoié  a la  flamme  ; 

■ à la  vérité,  il  aura  peine  à s’y  foutenir , à moins 
que  la  plaque  ne  foit  lardée  de  clouds  afsés  pro- 
ches les  uns  des  autres  qui  aideront  à maintenir 
le  lut.  Si  au  lieu  de  plaques  de  fonte  on  fe  1èr- 
voit  de  plaques  de  toleépaifle,  il  feroit  plus  aifé 
de  les  larder  de  clouds , elles  (croient  plus  aifées 
à percer  : mais  la  tôle  aufli  efl  plus  chere  que  la 
fonte. 

Nous  avons  fait  valoir  dans  le  4*.  mémoire  de 
l’art  de  convertir  le  fer  en  acier,  l’avantage  des 
plaques , Sc  fur-tout  l’avantage  des  plaques  min- 
ces , il  efl  confiderable  aufli , tant  qu’on  (èra  obli- 
gé de  lailTer  refroidir  le  fourneau  pour  le  charger , 
tans  qu’on  le  chargera  par-deflus  ; mais  (I  on  le 
charge  par  le  côté  , & encore  très-chaud  comme 
on  le  pourra  faire aiscment,en  fuivanteeque  nous 
avons  expliqué  au  commencement  de  ce  mémoire  ; 
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alors  il  n*imporcera  plus  tanc  d’avoir  des  cloifons 
lî  minces  pour  former  les  crcufecs,  & d’en  avoir 
qu'on  puilie  ôter  de  place  fr  aifement  v on  bâtira 
des  efpeces  de  petits  murs  , épais  d’environ  urt' 
pouce  & demi  ; on  les  compofera  ou  de  petites 
briques  de  pareille  épaifTeur.ou  même  d’unfeul 
maflif  de  terre  ; mais  cette  terre,  & celle  des  bri- 
ques fera  toujours  une  terre  préparée  , comme’ 
celle  des  creufets  ordinaires,  & delà  façon  donc 
nous  l’avons  expliqué  tant  de  fois.  Sans  être  fort 
habile  à manier  la  terre,  on  éleveraces  cloifons,. 
ces  cfpeccs  de  petits  murs  ; fur-tout  fi  on  a une’ 
table  de  bois  palTablement  unie,  de  la  hauteur  Sc 
de  la  largeur  de  la  cloifon  ; on  mettra  la  table’ 
de  boit  debout  dans  le  fourneau  , elle  conduira' 
^our  appliquer  la  terre  uniment, .&  l’élever  bien 
a plomb  > mais  les  bouts  de  chacune  de  ces  cloi- 
fans  feront  enclavés  dans  l’épailTeur  du  mur.dans’ 
des  entailles,  ou  couliOes  pareilles  à celles  quire-- 
tiennent  les  plaques. 

Pour  rendre  ces  cloifons  plus  fiables  , pour 
qu’elles  foient  moins  en  rifque  de  le  voiler-,  on’ 
pratiquera  quelque  chofe  de  fcmblable  à ce  que' 
nous  avons  propofé  pour  les  plaques  de  fer  ; en^ 
dedans  du  creufet  on  .les  tiendra  plus  épaifiès 
qu’aillcurs  en  un  ou  deux  endroits  ,-depuis  le’ 
bas  jufques  en  haut;  on  formera  en  ces- endroits* 
des  efpeces  de  pilaftres.  Pour  les  afsûrer  encore- 
mieux  , on  donnera:  à chaque  pilafire  deux  om 
crois  parties  fàillances  ;ces  parties  laillantes  feionc^ 
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chacune  percées  d’un  trou  d’outre  en  outre,  dont 
la  direélion  fera  verticale.  Les  pilaftres  de  chaque 
cloifon  ou  plaque , étant  vis-à-vis  de  celles  de 
l'autre  cloilon,  & les  parties  faillantes  de  l’une 
à meme  hauteur  que  les  parties  Taillantes  de  celle 
vis-à-vis  de  laquelle  cllecft  placée  ; les  plaques 
ferviront  mutuellement  à fe  foutenir , fi  on  en- 
clave un  des  bouts  d’une  verge  de  fer  dans  une  des 
parties  faillantes,  & l'autre  bout  dans  l’autre. 

Une  autre  maniéré  de  maintertir  les  plaques 
encore  plus  fimple,  & que  j’ai  trouvé  fiiffifante, 
c’eft  de  mettre  dans  chaque  foyer,  c’eft- à-dire, 
entre  les  plaques  de  deux  creufets  differents  une 
'5«.  plaque  de  terre,  ou  de  fonte  de  fer.  La  largeur 
dé  celle-ci  fera  perpendiculaire  à la  largeur  des 
autres  *,  & égale  à l’intervalle  qui  eft  entr’elles  ; 
ce  fera  une  clpecede-cloifon  qui  divifera  chaque 
foyer  en  deux  parties  égales  ; on  ne  la  fera  pour- 
tant pas  defeendre  jufques  au  fond  du  foyer,  juf. 
ques  au  bas  du  fourneau;  que  Ton  bout  inferieur 
en  Toit  à un  pied,  ou  à neuf  à dix  pouces,  & il 
en  fera  affés  proche.  Pour  retenir  plus  folidemenc 
cette  plaque  en  fa  place , en  formant  les  autres , 
on  y ménagera  des  couliffes  dans  les  endroits 
contre  lefquels  cette  troifieme  plaque  doit  être 
appliquée,  on  les  tiendra  plus  épailfes  dans  ces  en- 
droits de  ce  qu’il  faut  pour  fournir  aux  couliffes. 
Si  on  craignoit  que  la  plaque  d’un  des  petits  creu- 
fets ne'  fût  renfoncée  en  dedans  le  creufet  par 
l’effort  que  la  plaque  du  creufet  du  milieu  pour- 

roit 
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Toit  faire  fur  elle,  par  l’entremife  de  celle  qui  les 
touche  l’une  & l’autre  ; on  l’empêcheroit  sûre- 
ment en  plaçant  dans  chaque  creufet  des  bouts, 

Ce  d’une  maniéré  femblable,  une  autre  petite  pla- 
que pareille  à celle  qui  eft  dans  le  foyer*.  *Fîg.  1. F, 
Au  refte  on  proportionnera  la  grandeur  des 9*  q 
creufers  de  chaque  fourneau  à la  quantité  & 
la  grandeur  des  ouvrages  qu’on  y veut  renfermer  -, 
nous  n’avons  eu  nullement  en  vûë  de  gêner  aux 
mefures  des  delTeins.  La  durée  du  feu  necelTaire 
deviendra  plus  grande , à proportion  de  l’augmen- 
tation de  la  capacité , mais  toujours  fe  fouviendra- 
t-on  que , pour  ménager  le  bois , on  ne  doit  pas 
élargir  beaucoup  les  foyers , ou  cheminées. 

On  fçait  que  pour  chauffer  il  y a grande  diffé- 
rence de  bois  à bois  ; mais  ici  on  doit  fçavoir  en- 
"core  qu’il  y a grande  différence , pour  nos  four- 
neaux , entre  du  bois  bien  fec , Ce  le  hicme  bois  hu- 


mide. L’experience  l’a  aufli  appris  à ceux  qui  con- 
duifent  le  travail  des  Verreries,  ils  placent  leur 
bois  dans  le  meme  Angard  où  eft  le  fourneau  ; ces 
Angards  font  pour  l’ordinaire  difpofés  de  façon , 
q^ue  le  bois  peut  être  mis  immédiatement  au-def- 
fus  du  fourneau  -,  il  ÿcfl  arrangé  en  pile  fur  une 
efpece  de  plancher  à jour.  Le  degré  de  chaleur 
que  prend  le  bois  en  s’enflammant  doit  être  tem- 
péré par  les  parties  d’eau  , dont  le  bois  humide  eft 
chargé.  Si  les  parties  enflammées  qui  s’élèvent,  s’é- 
lèvent mêlées  avec  une  plus  grande  quantité  de  va- 
peurs aqueufes , cesdernieres  peuvent  éteindre  la 
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chaleur  de  quelques  - unes  des  premières,  & mo- 
dèrent celle  de  toutes  les  autres. 

En  cas  qu’on  ait  envie  de  faire  en  petit  des  adou- 
ciflements  d’ouvrages  de  fer  fondu,  foit  par  cu- 
riofité,  foit  autrement,  il  en  fera  ici  comme  de 
nos  elTais  pour  la  eonverfion  du  fer  en  acier.  On 
aura  recours  au  feu  de  la  forge , ou  à celui  de  tout 
petit  fourneau , où  l’on  pourra  donner  un  degré 
de  chaleur  conlldcrable  au  fer,  mais  fans  le  faire 
fondre;  il  y a telle  pièce  de  fer  qui  fera  adoucie 
de  la  forte  en  deux  ou  trois  heures.  On  le  fervira 
des  creulets  de  la  grandeur,  & de  la  forme  la  plus 
convenable  aux  pièces  qu’on  y voudra  renfermer. 

La  maniéré  d’arranger  les  ouvrages  de  fer  fon- 
du dans  le  fourneau  ne  demande  aucune  expli- 
cation; nous  avons  dit  ailleurs  qu’on  nefçauroit 
trop  mettre  de  notre  mélangé  d’os , & de  charbon 
pulverifcs,  mais  qu’il  y en  affés,  quand  il  y en  a 
iuffifamment  pour  féparer  les  pièces.  Il  fèroit  auffi 
inutile  d’avertir  de  placer  les  pièces  les  plus  épaif- 
fês,  & celles  qui  ont  befoin  d’être  le  plus  adou- 
cies , dans  les  endroits  ou  la  chaleur  efl  la  plus 
vive.  Mais  nous  avertirons  de  bien  ôter  tout  le  fa- 
ble qui  pourroit  être  refte  fur  chaque  ^iece,  quand, 
on  l’a  tirée  du  moule  ; les  endroits  ou  on  en  aura 
laide  ne  s’adouciront  point,  ou  s’adouciront  beau- 
coup moins  que  le  refie  ; d’ailleurs  fî  le  fable  vient 
à fondre,  il  formeraun enduit  qui  s’étendra  beau- 
coup par-delà  l’endroit  où  il  a été  mis  ; s’il  ne  rend 
pas  la  piece  plus  dure , il  la  couvrira  d’une  matière 
qui  fera  fbuvaïc  difSeile  a détacher. 
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Après  avoir  bien  cflayé  fi  une  chaleur  modérée 
& plus  longue  ne  produiroit  point  de  meilleurs 
effets,  pour  nos  adouciffements  , qu’une  chaleur 

J)lus  violente,  je  me  fuis  convaincu  que  la  cha- 
eur  ne  fçauroit  être  trop  grande,  pourvu  qu’elle 
ne  le  foit  pas  au  point  de  faire  fondre  les  pièces. 

Mais  on  ne  peut  encore  donner  de  réglés  gene- 
rales fur  la  duree  du  feu  que  demandent  les  ou- 
vrages pour  être  adoucis  : outre  qu’elle  doit  être 
plus  grande , quand  les  ouvrages  font  plus  épais , 
c’eft  qu’ils  ne  demandent  pas  tous  à être  adoucis 
au  même  point.  Pour  fçavoir  fi  les  plus  épais  le 
font  au  point  où  on  les  veut , & pour  s’afsûrer  fi 
la  chaleur  n’eft  point  trop  foible , ou  fi  elle  n’cll 
point  trop  violente,  lorfqu’on  chargera  le  four- 
neau, on  aura  foin  de  placer,  à la  hauteur  de  cha- 
cune des  ouvertures  des  morceaux  de  fer  fondu  . 
de  differentes  épaiffeurs  , du  plus  blanc  , & du 
plus  affiné  -,  qui  puiffent  être  retirés  aisément  ; 
ceux  - ci  ferviront  à inftruirc  de  l'état  des  autres. 

Il  n’importe  point  qu’ils  foienc  façonnés  en  ou- 
vrages , il  importe  meme  qu'ils  foient  peu  Contour- 
nés , ils  en  feront  plus  faciles  à ôter  de  place  , fans 
rien  déranger  dans  l’interieur  du  fourneau.  De 
toutes  les  formes,  la  plus  commode  qu’on  leur 
puiffe  donner , c’eft  la  ronde.  Je  les  fais  mouler  en 
petits  cylindres , en  forme  de  baguettes  * , qui  ont  * PI-  A , 
chacune  de  longueur  au  moins  la  moitié  de  celle 
du  fourneau  i &:  je  fais  faire  de  ces  baguettes  de 
differents  diamètres  i celui  do  quelques-unes  eft 
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prefqu’cgal  à répaifTeur  des  plus  grofiTcs  pièces  qui- 
doivent  être  adoucies  julqu’au  centre.  Les  pentes 
apprennent  fi  les  pièces  minces  ne  (ont  pas  en  dan- 
ger de  fondre;  c’ell  ce  qu’on  voit  furrout  fur  les 
barbes  qui  font  reliées  à ces  baguettes; quand  on 
les  a retirées  du  moule  , elles  ont  tout  du  long 
de  deux  côtés , diamétralement  oppofés,  une  pe- 
tite feüille  de  métal  , qui  s’ell  moulée  dans  les 
vuides  , que  ne  manquent  gucre  de  lailTer  les 
deux  parties  du  moule  , quelque exaélement  qu’on 
les  ait  appliquées  l’une  fur  l’autre;  il  n’y  a certai- 
nement rien  de  plus  mince  dans  le  fourneau  que 
ces  petites  barbes,  & par  confcquent  rien  qui loic. 
plus  en  rifque  de  fondre. 
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Explication  de  la  quinzième  planche. 

ELLR  reprefente  un  fourneau  propre  * adoucir  les- 
ouvrages  de  fr  fondu , dont  les  creufets  fe  char- 
gent par  les  cotés.  Ce  même  fourneau  peut  auff  être  em- 
ployé a convertir  le  fer  en  acier.  Il  dott  être  ifolé  de  fa- 
çon qu’on  puiffe  tourner  librement  tout  autour. 

La  fig.  i.  e fl  le  plan  de  ce  fourneau. 

A ,  A , A , A.  Les  quatre  conduits  par  ou  l’air  entre- 
dans lé  fourneau.  On  les  prolongera  autant  que  le  ter- 
rain le  pourra  permettre  i 6)'  de  meme  on  les  fera, 
plus  ou  moins  évafes. 

B ,  B.  Ouvertures  par  oà  on  met  le  bois. 

C,  D . Les  deux  plaques  ou  cloifons  qui,  enfmble , forment 
le  creufet  du  milieu. 

E,  F.  Z«  deux  plaques  qui , avec  une  des  faces  intérieu- 
res du  fourneau  , compofent  les  creufets  des  bouts,  E 
H , F G. 

E C , D F.  Deux  plaques  qui  fervent  a maintenir  , à, 
empêcher  de  fe  voiler,  celles  entre  lefquelies  elles  font 
p'  fees.  On  remarquera  que  dans  les  endroits  où  elles 
portent  contre  ces  autres  plaques  , contre  les  plaques 
des  creufets , qu’il  y a des  couliffts , qui  fervent  à les 
empêcher  de  gltfir  à droite  , ou  à gauche. 

E G.  Petite-  plaque  , qui  comme  les  plaques  DF,  E G,, 
areboute  la  plaque  F , du  creujei  du  bout. 

La  fig.  r.  reprtfinte  le  fourjntau  en  perfpeflive  , vCl- 
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du  coté  où  ejî  t ouverture  pxr  où  on  charge  le  creuftt  du 
milieu. 

A.  Ouverture  qui  donne  entrée  au  vent. 

B , B.  Portes  par  où  on  met  le  bois. 

C , D , E , E.  L'ouverture  par  où  on  charge  le  grand 
creufet , le  creujet  du  milieu. 

F , F.  Les  deux  petites  plaques , mifes  pour  empêcher  les 
plaques  des  creufet  s d’avancer  ^ en  f courbant  ^ dam 
les  fojers.  Elles  ne  défendent  pas , à beaucoup  prés , 
jujques  au  bas  des  grandes  plaques. 

G.  Ai  arque  l'ouvrage  dont  on  a commencé  a charger  ce 
creufet. 

I H , 1 H , 1 H.  Les  liens  du  fourneau  , dont  on  peut 
augmenter  le  nombre  à volonté.  Us  font  brifés  en  H , 
dans  le  même  endroit  ont  chacun  une  efpece  d'an» 
neau. 

K K.  L>ne  des  barres  verticales , dont  les  deux  bouts  font 
engagés  dans  la  m.içonneüe  du  fourneau  j fur  lef 
quelles  la  liens  font  afujettis  , fit  avec  des  rivets  ^ 
Joit  avec  des  vis. 

T T.  Efi  le  terrain  qui  fe  trouve  élevé  des  deux  côtés 
audejjus  du  plan  du  fourneau.  Il  pourrait  aujf  couvrir 
l'ouverture  A , l’enterrer. 

La  fig.  3.  reperefnte  encore  le  fourneau  en  perjpec» 
tive  , & vû  du  côté  oppofé  a celui  qui  parotft  dans  la 
fig.  precedente  \ elle  le  reprefnte  vû  du  côté  où  l'ort  charge 
les  petits  creufts. 

A.  Eft  encore  ici  une  des  ouvertures  par  où  tair  entre 
dans  le  fourneau. 

F J F.  Les  petites  plaques  qui  foutiennent  les  grandes. 


Digitized  by  Google 


trs-sît- 


' Digitized  by  Google 


45>5 

G.  Autre  petite  plaque  par  laquelle  on  archoutera  aujp , 
fl  l'on  veut  y les  plaques  âes  creufts  des  bouts. 

I K.  L'ouverture  d’un  des  creufets  des  bouts.  La.  partie 
de  chaque  lien  y qui  doit  pafer  fur  le  creuft  chargé  y 
ne  fe  trouve  point  ici. 

L M.  Montre  en  place  toutes  les  pièces  de  terre , qui  bou- 
chent en  entier  l'ouverture  du  creufet  lorfqu'il  tft  char~ 
gé.  Ici  les  liens  pajfent  fur  ces  pièces  de  terre. 

La  fg.  4.  efl  compofée  de  toutes  les  pièces  de  terre  , 
qui  arrangées  les  unes  fur  les  autres , forment  le  mur  die 
rapport  qui  doit  boucher  dans  la  fg.  i.  l'ouverture  C , 
D,E,E. 

La  fg.  5.  ef  une  de  tes  pièces  de  terre.  PP,  Les  poi- 
gnées au  mojen  defquelles  on  la  tire  du  fourneau. 

Fig.  6.  la  même  piece  a qui  on  a ôté  fon  bouchon.- 
Ce  bouchon. 

La  fig.  7.  fait  voir  comment  fe  rapportent  les  parties 
brijées  des  liens  qui  pafent  au  dejfus  des  ouvertures  des 
creufts. 

La  fg.  8.  ef  une  coupe  de  trois  plaques , mifes  let. 
unes  fur  les  autres.  La  plaque  a entre  dans  des  coulifes 
des  plaques  b.  b. 

La  fig.  9.  montre  comment  on  peut  lier  enfmbledes 
deux  plaques  du  creufet  du  milieu  pour  les  empêcher  de 
fe  voiler. 

On  fppofe  qu’on  mettra  des  couvercles  aux  creufets , 
tT  au  fourneau , fmblables  a ceux  qui  ont  été  repre^ 
fentés  dans  les  pl.  y O'  j.  il  eut  été  inutile  de  les  ré- 
péter ici. 


CINQUIEME  MEMOIRE. 


Des  précautions  avec  lefo^tselles  on  doit  recuire 
les  ouvrages  de  fer  fondu.  Des  changements 
que  les  differents  degre's  d'adoucijfement  pro- 
duifint  dans  ce  fer.  Comment  on  peutredon- 
^ ner  aux  ouvrages  de  fer  fondu  la  durete' 

qu  on  leur  a ofte'e.  Et  comment  on  peut,  & 
jufques  à quel  point,  adoucir  le  fer  forge'. 

Amefure  qu’on  a rempli  le  fourneau  des  ou- 
vrages qu’on  y veut  adoucir  , qu’on  l’a 
chargé,  nous  avons  fait  mettre  des  baguettes  de 
* PI.  Kî.A.fer'*’  à la  hauteur  de  chacune  de  ces  ouvertures 
qui  fe  ferment  par  des  bouchons  aifés  à ôter.  Entre 
ces  baguettes,  il  y en  a dont  le  diamettre  appro- 
che de  l’épailTeur  des  pièces  les  plus  mallîves , & 
d’autres  plus  menues.  Ce  font  ces  differentes  ba- 
guettes qui  'doivent  nous  inftruire  de  .l’effet  que 
le  recuit  a produit  fur  les  ouvrages  > mais  pour 
être  en  état  d’en  juger,  nous  avons  befoin  de  con- 
noître  quels  font  Tes  changements  fucccffifs  que 
ce  recuit  opéré  dans  le  fer  qu’il  adoucit  » car  alors 
nous  n’aurons  plus  qu’à  obferver  fur  les  caffures 
des  baguettes  que  nous  aurons  retirées  , fi  les 
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changements  , qui  dénotent  l’adoucifsement , y 
ont  été  faits.  Nous  devons  fçavoir  auffi  jufques  à 
quel  point  les  differentes  efpeces  de  fer  fondu 
peuvent  être  adoucies. 

Quand  on  a retiré  du  fer  fondu  du  fourneau  , 

& qu’on  l’a  laiffé  refroidir, à la  feule  infpeélion 
de  i’exterieur,  on  peut  juger  s’il  a été  adouci  en 
partie,  ou  s'il  ne  l'a  pas  été  du  tout.  Le  fer  qui 
s'efl  refroidi  dans  le  moule,  où  il  a été  coulé, à 
une  couleur  bleuâtre  , d’un  bleu  ardoifé  \ s’il  a 
conferve  cette  couleur,  ou  fî  après  lui  avoir  été 
ôtée  par  une  forte  de  roüille  ou  autrement,  elle 
lui  eft  revenue  dans  le  fourneau , ce  fer  n’eft  point 
du  tout  adouci.  La  première  maniéré  d’effayer  s’il 
e(l  adouci, c’efl  de  le  tâter  avec  la  limei  la  lime 
mord  rarement  fur  celui  qui  a cette  couleur  bleuâ- 
tre. Mais  11  la  couleur  eft  terne,  d’un  brun  tirant 
fur  le  caffé  , ou  plus  noirâtre,  on  peut  compter 
fûrement  que  fa  furface  eft  douce. 

Le  fer  fondu  dont  la  furface  a pris  une  couleur 
brune,  eft  donc  devenu  du  fer  limable,  au  moins 
auprès  de  fa  furface,  il  y eft  adouci.  CafTons-le 
pour  obfcrver  les  changements  fenftbles  qui  fe 
font  faits  dans  fon  intérieur  , mais  commençons 
par  cafTer  un  morceau  qui  ne  foit  pas  adouci  à 
fond  * ; nous  trouverons  un  changement  de  cou-  * PI.  hî.  E. 
leur  dans  toute  la  caflfure  i 11  la  fonte  étoit  blan- 
che , elle  fera  moins  blanche;  fi  elle  étoit  grife  , 
elle  fera  devenue  plus  brune , & prefque  noire  : 
la  fonte  qui  étoit  noiie,  devient  d’un  noir  foncé. 
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On  fera  cette  comparaifon  de  couleur  sûrement, 
fl  on  conferve  des  morceaux  des  memes  baguettes,. 
c)uc  nous  avons  niifes  dans  le  fourneau.  Ce  chan- 
nicnt  de  couleur  s’eft  étendu  jufques  au  centre 
d’un  morceau,  avant  qu’il  s’y  foit  fait  aucun  adou- 
cifiemenc  confiderable  , il  le  précédé  fouvent  de 
long- temps  i à peine  là  plus  mince  couche  de  la 
furfaceplus  mince  que  du  papier, eft  adoucie,  que 
tout  a changé  de  couleur  comme  nous  venons  de 
le  dire. 

Mais  le  changement  le  plus  remarquable  qui 
fè  fait  dans  le  fer  pendant  l’adoucilTement  eft  celui 
de  fa  tiflure,  celle  de  la  fonte  blanche,  qui  étoit 
compacte , où  on  ne  voyoit  point  de  grains,  ou 
à peine  pouvoit-on  diftinguer  quelques  lames,, 
même  avec  le  microlcope,  devient  plus  rare  -,  tout 
au  tour  de  fa  (urface  , on  apperçoit  un  cordon 
* Pl.  i<».  E.  compofe  de  grains  * ; par  tout  où  cette  fonte  a ptis 
des  grains  elle  eft  adoucie.  Inlenftblement  les 
grains  s’étendent , &c  gagnent  jufqu’au  centre 
Quand  tout  l’interieur  jufqu’au  centre  eft  parvenu 
à être  graine,  le  fer  fondu  y eft  adouci-,  il  eft  li* 
mable  par  tout  où  il  a pris  des  grains, mais  d’abord,, 
dans  les  endroits  qui  commencent  à s’adoucir  , 
les  grains  n’y  font  que  parfemcs,iJs  font  écartés 
les  uns  des  autres.  A mefure  que  l’adouciiTemenc 
avance  la  quantité  des  grains  fe  multiplie  en  cha- 
^ ^ que  endroit,  ils  y deviennent  plus  preftes  les  uns. 
contre  les  autres*.  A mefure  aufti  que  l’adoucif* 
fèment  continue,  la  couleur  du  fer  tondu  devient 
plus  terne,  celle  de  la  fonce  blanche  , 2c  la  plus. 
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blanche  devient  plus  grife  que  celle  de  l’acier 
ordinaire,  que  meme  celle  de  l’acier  le  plus  diffi- 
cile à travailler.  Mais  une  fingulariié  à remarquer, 
c’eft  qu’au  milieu  de  ces  grains,  il  y a des  endroits 
parfemes  de  grains  plus  gros  ôc  très -noirs,  elle 
en  eû  toute  piquée  * K,K.L- 

Suivons  encore  le  changement  un  peu  plus 
loin;  le  feu, le  rccuitarendu  nôtre  fer  fondu  d’une 
couleur  plus  terne  ; fi  on  continue  ce  recuit  plus 
long  temps,  il  fc  forme  autour  de  fii  furface,  un 
cordon  blanc,  brillant , d’une  couleur  plus  claire 
que  celle  de  l’acier,  en  un  mot  qui  approche  de 
celle  des  fers  blancs  à lames  ; ce  cordon  eft  aufli 
compofe  de  lames,  qui  laiflent  entr’elles  des  vui- 
des,  comme  en  laiifent  les  lames  du  fer  de  notre 
fécondé  claffie  ; auffi  ce  cordon  eft-il  un  véritable 
cordon  de  fer,  qui  feroit  malléable  comme  le  fer 
ordinaire. 

Enfin  le  recuit  eft  - il  encore  poufsc  plus  loin , 
le  cordon  blanc  s’étend  *,  tout  l’interieur  re-*K,  . 
prend  des  nuances  de  plus  claires  en  plus  claires", 

& enfuite  de  lablancheur.  Mais  ce  qu’il  y a encore 
plus  à remarc^uer  c’eft  le  changement  de  tifsure 
qui  continue  a fe  faire  ; il  y a des  fers  fondus  dont 
la  cafsure  devient  précisément  femblable  à celle 
des  fers  à lames  de  la  première  & de  la  fécondé 
efpece.  Il  ne  feroit  nullement  poffible  en  compa- 
rant la  cafsure  de  ces  fers  avec  celle  de  nos  fers 
fondus , de  décider  lefquels  font  des  fers  fondus  j 
' elles  montrent  l’une  ôc  l’autre  des  lames  très  gran- 
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des  , mêlées  avec  de  plus  petites,  ôc’d’ua  très- 
grand  éclat  ; s’il  y a quelque  avantage  du  cofté 
de  la  blancheur  & du  brillant,  il  eft  en  faveur  de 
notre  fer  fondu.  D’autres  fers  fondus  , a^rès  de 
• PI  (5  M recuits , ont  des  caflures  fèmblables  a celles 

“ ‘ * 'des  fers  à grains elles  font  moins  blanches,  £c 
moins  brillantes,  que  celles  des  autres  fers  fondus^ 
mais  toujours  au  moins  aulTi  blanches  que  celles 
des  fers  forgés  à qui  elles  relTemblcnt , aulE  font- 
elles  redevenues  à l’état  du  fer  forgé. 

Arrêtons-nous  encore  à remarquer  les  change- 
ments qui  fè  font  faits  dans  nos  fontes  blanches 
à mefure  qu’elles  ont  changé  de  tilTure  & de  cou- 
leur. Nous  n’avons  pas  parlé  jufques  ici  afsés  no- 
blement de  nos  ouvrages  de  fer  fondu, au  moins 
fi  l’acier  eft  plus  noble  que  le  fer  ; ils  font , quand 
on  le  veut  , des  ouvrages  d’acier,  femblabics  à 
ceux  d’acier  ordinaire  i ^ il  eft  plus  difficile,  ou 
au  moins  plus  long  de  les  ramener  à être  de  fer 
commun  C’étoit  une  confèquence  néccffaite  de 
tout  ce  que  nous  avons  reconnu  de  la  nature  de 
l’acier,  de  celle  du  fer , &:  de  celle  de  la  fonte, 
que  nos  fontes  en  s’adoueiflant  dévoient  devenir 
acier  fèmblable  à l’acier  ordinaire  ; elles  le  font 
aufli  lorfqu’elles  ont  pris  une  couleur  terne  , 
•F,  G.  que  leur  cafTure  paroît  compofée  de  grains  *. 
Si  ces  fers , rendus  liniables , font  chauffés  6c  trero- 
pés  comme  l’acier  ordinaire,  ils  prennent  de  mê- 
me de  la  dureté  par  la  trempe;  quand  ils  font  lortis 
de  l’eau  la  lime  n’a  plus,  de  ptife  lur  eux  6c  fi  on. 
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les  chauffe  enfuite  fur  les  charbons , ils  redevien- 
dront limables,  comme  le  redeviennent  les  acieri 
ordinaires  ; en  un  mot  notre  fonre  eft  alors  trans*. 
formée  en  un  véritable  acier  , pareil  à l’acier 
cornmum 

Mais  ce  nouvel  acier  ne  doit  pas  ctre  d’une  con- 
dition plus  durable  que  l’autre  , on  doit  le  dé- 
sruire,  le  ramener  à être  fer*,  le  mettre  hors  d’é- 
tat de  prendre  la  trempe,  en  continuant  à lui  en- 
lever ks  foufres,  ou  ce  qui  eft  la  meme  chofe,  en 
continuant  à le  recuire  i c’eft  aufli  ce  qui  ne  man- 
que pas  d’arriver  : dès  que  le  cordon  gris,  compose 
de  grains , eft  devenu  blanc,  & composé  de  lames , 
alors  il  eft  fer  .-qu’on  le  trempe  en  cet  état  on 
trouvera  précisément  ce  qu’on  a trouve  dans  nos- 
aciers  qui  ont  été  adoucis  par  des  recuits , qui  font 
devenus  enveloppés  d’une  couche  de  fer;  après 
la  trempe  la  lime  mordera  fur  la  première  furface , 
elle  eft  fer  ; mais  elle  ne  mordera  pas  par- delà 
l’endroit  où  cefte  le  cordon  de  fer.  Si  après  avoir 
endurci  parla  trempe  le  centre  de  notre  morceaa 
de  fer  fondu  , on  le  met  fur  les  charbons , qu’on 
le  falTe  rougir  , & qu’on  l’y  lailfe  rcfioidir  lente- 
ment, il  y redeviendra  limable,  comme  l’eft  l’a- 
cier ordinaire  non  trempé. 

Si  l’ouvrage  de  fer  fondu  eft  épais  , on  peut 
donc  dans  le  même  endroit  de  la  cafture  avoir  du 
fer  dans  tous  les  états  , & cela  par  le  moyen  du 
recuit.  La  furface  pourra  être  fer,  ce  qui  fuivra 
fera  acier , & le  centre,  s’il  n’a  pas  encore  été  adou- 
ci, kra  refté  fonte..  R r r iij. 
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De  tout  cela  il  réfulte  que , fi  on  poufTe  l’adou- 
cilTcment  feulement  jufques  à un  certain  poinc, 
l’ouvrage  de  fer  fondu  eft  devenu  un  ouvrage 
d’acier;  que  fi  on  pouffe  le  feu  plus  loin  , il  eft 
d’acier  revêtu  de  fer  , & enfin  un  adoucilfetnent 
encore  plus  long,  le  rend  pur  fer. 

Nous  parcourerons  les  ufages  qu^on  doit  faire 
du  fer  fondu  ramené  à ces  differents  états,  pour 
differents  ouvrages;  mais  pour  la  plus  grande  par- 
tie, ils  ne  le  demandent  que  ramené  à être  acier  i 
de  forte  que  réellement  nos  ouvrages  de  fer  fondu 
deviennent  des  ouvrages  d’acier.  Comme  ce  nou- 
veau nom  n’ajoûteroit  rien  à leur  mérite,  biffons 
leur  pourtant  l’ancien. 

Notre  fer  fondu,  qui  a été  mis  blanc  dans  le 
fourneau , y eft  d’abord  devenu  d’une  couleur  ter- 
ne, il  y aenfuite  pris  des  nqances  de  plus  brunes 
en  plus  brunes,  en  continuant  à s’adoucir.  Deve- 
nu brun  , ou  gris,  jufques  à un  certain  point,  & 
continuant  toujours  à s’adoucir , il  a enfuite  com- 
mencé à prendre  des  nuances  blanches,  & de  plus 
blanches  en  plus  blanches,  & enfin  il  eft  arrivé  à 
être  plus  blanc  qu’il  ne  l’a  jamais  été. 

On  demandera  apparemment  pourquoy  le  fer 
qui  commence  à s’adoucir  devient  de  moins  blanc 
en  moins  blanc,  & on  demandera  furtout  pour- 
quoi étant  devenu  gris,  brun  , jufques  à un  cer- 
tain point,  il  retourne  au  blanc?  voici  ce  mefem- 
ble  ce  qu’on  peut  dire  de  plus  prob.ible  pour  ex- 
pliquer la  raifon  de  ce  retour  : Quand  le  fer  fondu 
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a commencé  à fouffrir  le  recuit  , la  lilTure  éioic 
égale,  toutes  Tes  parties  étoient  à peu  près  egale- 
ment pénétrées  ac  foufres  & de  fels,  il  n’y  avait 
ni  grains,  ni  lames  vifibles,  & alors  il  paroifl'oic 
blaric.  Le  feu  a-t’il  agi  fur  ce  fer  pendant  un  cer- 
tain temps , il  paroît  grainé  -,  les  foufres  & les  fels 
qui  fe  font  évaporés , ont  trouvé  des  routes  plus- 
commodes  en  certaines  direéUons  que  dans  d’au- 
tres; en  fefaifant  pallagc,  ils  ont  divifé  par  par- 
celles la  malTe  du  fer,  & c’eft  cette  efpece  de  di- 
vifion  qui  produit  la  grainute  qui  paroît  alors.  De 
cela  feul , que  ce  fer  eft  devenu  graine  , il  doit  pa- 
roître  moins  blanc,  qu’il  ne  le  patoifloit;  mais 
outre  cela  chacun  de  fes  grains  eft  devenu  plus 
fpongieux;  d’ailleurs  des  foufres  qui  penetroienc 
fes  parties  ci  devant  , & qui  font  en  route  pour 
les  quitter,  les  foufres  qui  ont  quitté  les  parties 
élémentaires,  peuvent  faire  encore  une  alteration 
dans  fa  couleur.  Nous  avons  donc  afsés  de  quoi 
le  rendre  brun,  & de  plus  brun  en  plus  brun, 
des  que  nous  l’avons  réduit  en  grains,  & que  nous 
avons  même  rendu  chacun  de  fes  grains  plus  fpon- 
gieux. 

Nous  avons  rapporté  en  paflant,  comme  une 
fingularité  , qu’il  paroît  parfemé  en  certains  en- 
droits de  grains  très  noirs , ^ ces  grains  noirs  peu- 
vent eux-mêmes  nous  faire  voir  trou  vient  la  cou- 
leur brune  du  refte.  Je  les  ai  obfervé  au  microC. 
cope,  & alors  je  n’ai  plus  trouvé  de  grains  dans 
ces. endroits , mais  j’ai  vu  que  ce  que  je  prenois> 
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pour  des  grains  noirs  croient  des  cavités  beaucoup 
plus  conlldcrables  <jue  celles  qui  font  ailleurs.  Des 
cavités  plus  petites , & pofées  plus  proche  les  unes 
des  autres  , ne  donneront  donc  qu’une  couleur 
hrune,  ou  terne  à nôtre  fer  fondu. 

Il  eft  plus  difficile  de  voir,  ce  qui  va  le  rame- 
ner au’blanc.  La  difficulté  pourtant  feroit  plus 
confiderable  , fi  , devenu  blanc  pour  la  féconde 
fois,  il  avoit  fon  premier  blanc,  & fa  première 
tiflure.  Mais  on  obfervera  que  ce  dernier  blanc , 
eft  un  blanc  vif  & éclatant  , au  lieu  que  le  pre- 
mier étoit  mat.  D’ailleurs,  au  lieu  que  la  premiè- 
re tifture  étoit  égale,  la  dernierc  eft  tres-inégale. 
On  lui  trouve , ou  des  grains  qui  laiftent  entre  eux 
des  vuides , ou  des  lames  feparées  les  unes  des  au- 
tres par  des  vuides  encore  plus  grands;  & on  n’y 
voyoit  rien  de  pareil , quand  il  a été  mis  au  feu. 
Les  vuides  qui  reftent  entre  les  grains  & les  lames, 
& qui  n’y  étoient  pas  auparavant , ne  font  pas 
certainement  les  places  qui  ont  été  abandonnées 
par  les  foufres  &-les  fels , ils  n’étoient  pas  ainfi 
amoncelés.  Mais  il  faut  concevoir  que  les  grains 
qui  étoient  fpongieux,  quand  les  foufres  ont  été 
évaporés  , font  enfuite  devenus  plus  compares; 
les  parties  du  métal  aïant  été  mifes  dans  un  état 
approchant  de  celui  de  la  fufion  , fe  font  tou- 
chées les  unes  les  autres,  & collées  les  unes  con- 
tre les  autres  -,  il  n’y  a donc  plus  eu  alors  autant 
de  vuide'dans  chaque  grain  , dans  chaque  lame, 
& il  s’en  eft  fait  de  plus  grands  encre  les  grains  & 
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ies  lames.  Mais  les  grains  vifibles  par  cux-mcmes, 
dès  qu’ils  font  devenus  (t’une  tiiTure  plus  ferrée, 
font  devenus  plus  blancs,  &d’un  blanc  plus  vif 
& plus  éclatant  que  celui  qu’ils  avoicnt  d’abord  , 

fiarce  que  les  parties  métalliques  ne  font  plus  mc- 
angces,  avec  autant  de  matières  étrangères. 

Une  des  premières  fois  que  je  commençai  à 
adoucir  le  fer  en  grand , celle  même  où  je  fus  dé- 
rangé par  les  écailles,  il  y eut  un  événement  qui 
me  paroit  bien  mériter  d’ctre  rapporté , & donc 
l’explication  eût  été  embaralTante,  fi  elle  n’eût  été 
précédée  des  obfervations  dont  nous  venons  de 
parler  Parmi  les  ouvrages  qui  étoient  dans  le 
fourneau  , il  y avoir  plufieurs  grands  marteaux 
de  porte  cochere  Ces  marteaux  étoient  pefants , , pj 
comme  il  convenoit  à leur  grandeur  Sc  à leur  Q..OO,PP. 
épaifseur.  Lorlque  je  les  retirai  du  fourneau , je  ne 
fus  pas  peu  lurpris  de  les  trouver  légers  ; de  maflifs 
que  je  les  y avoismis,  ils  étoient  devenus  creux  ;ce 
n'ctoient  plus  que  des  tuyaux  contournés  • ; tout  * R, S, T. 
leur  intérieur  s’étoit  vuidéi  ils  avoient  pourtant 
confervé  leur  forme  extérieure;  ils  n’avoicnt  per- 
du que  quelques  feuillages,  qui  s’en  croient  allés 
avec  lc*s  écailles  > regardés  attentivement , on  re- 
marquoit  quelques  petits  trous* par  où  la  marie-  * t. 
re  de  l’interieur  s’étoit  écoulée  , après  être  deve- 
nue fluide,  il  n’eft  pas  merveilleux  que  ces  mar- 
teaux fulTent  devenus  plus  légers  , une  partie  de 
la  matière,  dont  ils  étoient  compofés,  s’étant  écou- 
lée , mais  il  le  paroit  que  ce  foit  la  matière  qui  oc- 
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cupoit  l’interieur,  & même  le  centre  qui  eût  été- 
rendue  fluide,  pendant  que  les  couches  extérieures 
avoient  confervé  leur  (oliditéi  il  eft  contre  l’or- 
dre que  la  fufion  commence  par  l’interieur.  Les 
couches  intérieures  n’ont  de  chaleur  que  celle* 
quelles  reçoiveftt  des  couches  extérieures  ; elles 
• peuvent  au  plus  en  avoir  autant , mais  elles  ne 
î^auroient  en  avoir  davantage.  Pour  le  dénoue- 
ment de  ce  fait,  il  fuffit  ncantmoinsde  fe  fouve- 
nir.  que  le  fer  forgé  ne  fçauroit  être  mis  en  fu- 
fion par  le  fiu  ordinaire  , & concevoir  que  la 
chaleur  n’a  été  afses  violente  dans  notre  four- 
neau , pour  rendi*c  la  fonte  fluide  , qu’aprés 
qu’une  certaine  épaifleur  de  nos  marteaux  a été. 
adoucie  , a été  convertie  en  fer  forgeable , ou  en 
acier.  La  chaleur  a eu  beau  alors  augmenter,  les 
marteaux  ont  confervé  leur  forme  extérieure  ; leur 
intérieur  étoit  de  la  fonte  quife  trouvoit  renfer- 
mée dans  une  forte  de  crculet  de  fer  non  fufible ,, 

■ & clos  de  toutes  pans;  elle  s'eft  liquéfiée  dans 
oe  creufet',  & dans  les  endroits,  ou  il  étoit  le  plus- 
mince  , le  plus  foible,  après  avoir  ramolli  les  pa^  ‘ 
rois  de  cette  efpece  de  creufet , elle  les  a forcé  L 
céder  i elle  s’eft  ouverte  des  paflages,  parlcfquels: 

- elle  a coulé  dans  le  fourneau , ou  dans  le  creufet 
commun  à toutes  les  pièces.  J’ai  trouvé  cette  fonte; 
dans  le  bas  du  fourneau  en  mafle  informe.- 

Peut-être'  mettra- t’on  cette  obfervation  'a 
profit  , pour  donner  de -la-  legererc  à certains 
ouvrages  de  fer  fondu  qui  feroient  trep^  pefants^. 


Digitized  by  Google 


1 E F ER  FONDU..  ^07 
Si  apres  avoir  amené  leurs  premières  couches  à 
ctre  acier , ou  fer  forgé , on  pouflfe  le  feu  plus  vio- 
lemment, leur  intérieur  fondra  afsés  vite.  Il  n'ar- 
rivera pas  même  pour  cela,  àlafurface  de  s’écail- 
ler , s’il  y a de  la  poudre  de  charbon  mêlée  avec  la 

{>oudre  d’os  i la  poudre  d’os  étoit  feule , lorfquc 
e fait  precedent  arriva. 

•Pour  m’alTurer  que  cette  expérience  n’étoic 

{)oint  l’effet  d’unhazard  fingulier,  ou  pour  par- 
er plus  exaébement, d’un  concours  decaufes  dif- 
ficiles à raffcmbler  , l’af  cherché  à changer  des 
cylindres  maffifs  en  des  tuyaux  creux.  Pour  cette 
expérience,  j’ai  pris  des  morceaux  de  ces  memes 
baguettes  * que  nous  avons  employées  pour  les-’X.Y. 
épreuves.  J’ai  mis  de  ces  morceaux  de  baguette, 
dan%de  petits  creufets  , où  ils  étoient  entourés 
de  la  compofition  propre  à adoucir.  Cescreufets 
étoient  expofés  au  feu  d’une  forge  ordinaire  , Sc 
entièrement  couverts  de  charbons.  Je  leur  ai  fait 
donner  d’abord  un  feu  modéré  propre  à les  adou- 
cir •,  quand  j’ai  efiimé  que  ce  feu  avoir  fuffifam- 
ment  produit  d’effet,  qu’il  avoir  tiré  les  premiè- 
res couches  de  nos  cylindres  de  l’état  de  fonte  de 
fer  i j’ai  fait  augmenter  le  feu  au  point  neceffaire 
pour  rendre  liquide  de  la  fonte  de  fer.  Celle  qui 
occupoit  le  centre  de  nos  cylindres  l’eft  devenue- 
auffi , &:  devenue  liquide  elle  a abandonné  le  mi- 
lieu du  cylindre , qui  a été  transformé , comme  j’a- 
vois  travaillé  à le  faire,  dans  un  tuyau  cylindri- 
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Cette  expérience  feite  pour  ainfidirc  à tâcoHs  , 
ne  m’a  pas  pourtant  toujours  réuflTi  j quelquefoiî 
yai  fait  agir  trop  tard  le  feu  violent,  dans  le  temps 
que  les  cylindres  avoienc  été  adoucis,  jufques  ait 
centre, alors  ils  ont  confervé  leur  folidité.  Quel- 
quefois j’ai  fait  donner  trop  tôt  le  fèu  vif,  & aJors 
tout  s’eft  fondu,  la  couche  adoucie,  devenue  fer 
commun,  étant  trop  mince,  a été  un  creufet  trop 
foible  pour  contenir  le  métal  fondu.  Mais  veut- 
on  une  maniéré  immanquable  de  la  faire  réuflir.^ 
qu’on  retire  du  fourneau  , où  on  a mis  des  baguet- 
tes pour  épreuves  , de  ces  baguettes  ; qu’on  les 
cafle,  & qu'on  voye  fur  leur  cafl'ure,  quelle  par- 
tie de  leur  épailTeur  eft  adoucie;  fi  cette cpaifleur 
paroît  fuffifante,  qu’on  donne  à ces  baguettes  un- 
feu  violent,  comme  nous  venons  de  l’expliquer , 
Sc  on  les  rendra  creufès.  L’expedient  que  nous 
propofons  pour  ces  baguettes.,  lèra  general  pour 
toutes  les  efpeces  d’ouvrages;  on  peut  y laifier  des- 
jets de  fonte,  qui  étant  caflés  inftruiront  de  l’état 
du  refte.  Mais  le  fuccés  fera  d’autant  plus  sûr  que- 
les  pièces  feront  plus  épaifles  ; cela  meme  eft  une- 
circonftance  heureufe  , car  ce  ne  fera  guere  que- 
pour  les  pièces  épaifles  qu’on  pourra  tirer  avanta- 
ge de  cette  obfervation.  Avant  de  la  quitter,  re- 
marquons encore  qu’on  pourra  faciliter  la  fbrtic- 
de  la  matière  qui  fè  fondra  au  milieu  d’une  piece, 
àc  donner  à cette  matière  fluide  iflue  par  quel- 
endroit  on  voudra  ; on  fera  l’un  & l’autre  en  cou- 
vrant cet  endroit  d’un  petit  enduit  de  fable , om 
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de  quelque  matière , moins  propre  à avancer  le 
radouciflement,  que  ne  le  font  nos  compofirions  « 

Entre  les  ouvrages  qu’on  peut  faire  de  fer  fon- 
du, il  yen  a qui  ne  demandent  à avoir  que  leurs 
premières  couches  adoucies  5 rels  font  ceux  qui 
n’ont  belbin  que  d ette  travaillés  à la  lime  , aux 
cifeaux  & cifelets  i qni  font  deftinés  à des  ufages , 
où  ils  fatiguent  peu , ou  qui  étant  très  épais , font 
par  leur  épaiflcur  fuffifamment  en  état  de  réfif 
ter.  Car  quoique  le  fer  fondu  foit  naturellemehc 
calTant,*il  peut  réfifter  par  la  grolTeur  de  fa  maffe. 
On  fait  actuellement , fans  autre  préparation , des 
enclumes  de  fer  fondu,  qui  foutiennent  les  coups 
des  plus  pefants  marteaux  ; on  pourroit  frapper  ru^ 
dement  de  groffes  mafTes  de  verre,  fans  les  cafler. 
H feroit  inutile  de  donner  un  recuit  long  aux  piè- 
ces qui  ne  demandent  que  ce  leger  adoucifTemenr. 

D’autres  ouvrages  de  fer  fondu  veulent  être 
adoucis  jufqu’au  centre;  tous  ceux  qu’on  doit 
percer  de  part  en  part  avec  le  forer  font  dans  ce  cas*, 
cous  ceux  où  il  fauf  cailler  des  écrouës  *,  la  durée 
du  feu  les  amènera  toujours  à ce  point  quaivi  om 
voudra. 

Enfin  d’autres  ouvrages  ont  non  feulement  be- 
foin  d’etre  adoucis , mais  ils  ont  befoin  de  de- 
venir moins  cafl'ants , d’i^cquerir  de  la  fbuplefTe’ 
jufqu’à  un  certain  point  j c’eft  ce  que  nous  ap» 
pelletons  ici  prendre  du  corps,  comme  nous  l’a- 
vons fait  en  parlant  de  l’acier.  Ceux  qui  deman- 
dent à acquérir  une.  forte  de  flexibilité , doivent' 
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être  flexibles  ou  à chaud,  ou  à froid;  comme  on 
ne  jette  ^es  ouvrages  en  moule , que  pour  n’avoir 
pas  la  peine  de  les  forger,  la  foupleflé  qu’on  doit 
exiger  des  ouvrages.de  fer  fondu,  pour  être  tra- 
vaillés à chaud , n'eft  pas  qu’Jls  fe  lailfem  forger 
entièrement  , que  l’on  puiffe  changer  tout- à laie 
leur  figure , ce  feroit  perdre  les  avantages  de  nôtre 
art;  mais  il  y a des  circonftances , ouunepiece, 
pour  être  ajuflée  dans  la  place  où  on  la  veut, 
pour  être  aflcmblée  avec  une  autre,  a befoin  d’être 
courbée , ou  redrefsée,  d’être  quelque  parjun  peu 
applatieides  fleurons,  ou  d’auttrs  ornements  qu’on 
veut  placer  dans  des  grilles  (ont  fouvent  dans  ce 
cas.  Les  ouvrages  de  fer  fondu  , qiii  auront  été 
adoucis  jufques  au  centre,  peuvgnt  êtrechaufles 
couleur  de  cerife,  & alors,  pourvu  qu’on  les  traite 
doucement , ils  le  lailTeront  plier  &c  applatir. 

Quoique  les  ouvrages  foient  adoucis, ils  peu- 
vent ne  l’avoir  été  que  julqu’à  un  point,  tel  que 
fi  on  leur  donnoïc  une  chaude  fuante , ils  creve- 
roient  fous  le  marteau , ils  refteroient  pleins  de 
fentes  ; par  l’adoucilTement  ils  deviennent  d’abord 
aciers,  mais  ils  commencent  par  être  aciers  intrai- 
tables, aciers  des  plus  difficiles  à forger  , enfin  on 
les  ramene  à être  des  aciers  de  qualité  approchante 
de  celle  des  aciers  ordinaires,  & même  a la  nature 
du  fer  forgé , fi  l’adouciflement  eft  pouffe  plus  loin. 

J’en  ai  pourtant  trouvé  , qui  ramènes  même 
à l’état  du  fer  forgeable,  ne  fe  laiff'oicnt  quelque- 
fois forger , que  comme  des  aciers  difficiles  à tra- 
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vailler , & cjla  n’eft  pas  étonnant  -,  il  y a des  fers 
ordinaires  difficiles  à forger  ; les  parties  de  norrc 
fer , qui  doit  fon  état  au  radoucifscment  , font 
écartées  les  unes  des  autres  , elles  laifsent  entré 
elles  des  vuides;  fçavoir,  une  partie  des  efpapes 
qui  ctoient  occupés  par  les  fels  & les  foufres  qui' 
lui  ont  été  enlevés  > chauffe  t on  ce  fer  à un  grand 
dé^ré  de  chaleur,  & le  veut-on  forger  rudement , 
on  écarte  des  parties  mal  unies  i quelques-unes- 
fe  détachent,  il  fc  fait  des  crcvafses.  En  réitérant 
les  chaudes  on  parviendroit  à réunir  ces  endroits 
gerfés,  coriimeon  réunit enfcmhle deux  morceaux 
de  fer  differents i mais,  nous  le  répétons , nos  ou- 
vrages de  fer  fondu  ne  demandent  pas  d'ecre  fa^ 
çonnés  au  marteau  > on  ne  moule  point  le  fer  pour 
avoir  la  peine  de  le  forger.  Ils  peuvent  au  plus 
demander  à y être  un  peu  redrelsés  , &:  il  fera 
facile  de  les  mettre  en  cet  état. 

Par  l’adouciffement,  j’ai  pourtant  mis  du  fer 
fondu  en  état  de  fe  laiffer  travailler  à chaud  , com- 
me eût  fait  du  fer  en  barres  ; apres  avoir  été  for- 
gé, il  ne  laiffoit  voir  aucunes  fentes . aucunes  ger- 
îures;  mais  pour  l’amener  à ce  point,  il  faut  con- 
tinuer le  recuit  bien  plus  long -temps  qu’il  ne 
Icroit  neceffairc , pour  donner  au  fer  fondu  la  ■ 
molcffe  qui  donne  prifeaux  cifeaux  6:aux  limes. 

On  fera  plus  fi  les  pièces  font  minces;  fi  on 
réitéré  les  recuits  afsés  de  fois  , apres -avoir 
ramené  ces  pièces  à la  condition  du  fer  forgé,, 
on. leur-fera  acquérir  une-foupleffe  qui , à froid , 
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furpaflè  celle  de  certains  fers  ; j’ai  fouvent  fi  bien 
adouci  des  pièces  minces,  comme  font  des  garde* 
d’épées  , des  deflus  de  tabatières  , que  je  les  ai 
conduites  au  point  de  fe  laifier  plier  «n  deux  à 
coups  de  marteau  > il  y a bien  des  pièces  qui  étant 
faites  de  diverfes  fortes  de  fer  forgé,  n’auroicnt 
pas  eu  une  G grande  foupleflfe.  Des  recuits  poufsés 
plus  loin  donneront  aufllune  forte  de  flexibilité, 
du  corps  jufqu'à  un  certain  degré, aux  pièces  cpaif- 
fes , furtout  fi  elles  font  de  certaines  efpeces  de 
fonte. 

Outre  l’avantage  du  corps  que  le  fer  fondu  re- 
tire des  recuits  poufsés  plus  loin  que  le  travail  de 
la  lime  ne  le  de  mander  ou,  il  en  retire  un  autre;  nos 
obfervations  nous  ont  appris  que  le  fer  commencé 
à adoucir,  & meme  devenu  très  limable,  a une 
couleur  terne,  grife;  mais  que  fi  le  recuit  eft  con- 
tinué, que  cette  couleur  s’éclaircit,  & qu’enfinla 
couleur  la  plus  blanche , & la  plus  vive , que  le  fer 
puiffe  prendre,  lui  fuccede.  Si  on  a ôté  le  fer  du 
fourneau  dans  le  premier  état  d’adoucifièment , il 
efl  évident  que  les  ouvrages  réparés , avec  quelque 
foin  qu’on  les  polilTe,  n’auront  pas  une  couleur 
fi  blanche,  que  fi  le  fer  eût  été  pris,  dans  l’état  du 
fécond  adouciflément.  Si  cependant  les  ouvrages 
qu’on  veut  adoucir , n’ont  beloin , après  l’adoucif- 
lcment,que  d’etre  réparés , qu’il  ne  faille  pas  les 
percer,  ni  en  emporter  des  couches  épaiffes , il  ne 
lera  nullement  neceflaire  que  le  recuit  donne  de 
Ja  blancheur  à*  tout  l’interieur  du  fer  } c’eft 
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alors  à la  fiirfacc  à qui  on  a affaire,  & nous  fça- 
vons  afsés,  qu'heurcufement  l’adoucifTemcnt,  ôc 
par  confequent  les  nuances  de  blanc , commen- 
cent par  là. 

Nous  avons  fupposé  tous  nos  ouvrages  de  fonte 
blanche  i ceux  de  fonte  grife,  ou  même  noire, 
limablcs  avant  le  radouciflement  , fèmbleroienc 
promettre  encore  un  adoucifiement  plus  confide- 
rableitoutau  plus  craindroit  on  pour  eux, qu’é- 
tant déjà  de  couleur  brune.Ôc  qui  le  devient  encore 
davantage  par  le  premier  recuit , ils  nefuffentdes 
fers  d’une  vilaine  couleur.  Mais  ce  n’eft  pas  par 
où  ils  pechent  le  plus  ; ces  ouvrages,  déjà  traitables 
à la  lime  avant  d’avoir  été  recuits , recuits  font  à 
la  vérité  plus  limables  > mais  quelques  adoucis 
qu’ils  foient,  ils  ne  prennent  jamais  le  corps  des 
ouvrages  de  fonte  blanche.  Les  fontes  grifes  ne 
peuvent  guere,par  le  radoucifTement,ctre  ramenées 
à fc  laiflér  forger  à chaud  ; 6c  encore  moins  à 
prendre  un  degré  de  fouplefsc  qui  permette  do 
les  plier  à froid  , comme  nps  fontes  blanches.  Nous 
avons  vû  qu’elles  different  des  blanches , parce 
que  les  parties  métalliques  y font  mêlées  avec  plus 
de  parties  terreufes , de  parties  vitrifîîées  i le  recuic 
ne  les  dépoüille  point  de  ces  matières  terreufes, 
la  fufion  cft  .le  grand  moyen  de  le  faire.*  Qiiand 
elles  ont  été  radoucies , quand  leurs  foufres  leur 
ont  été  enlevés,  elles  font  plus  limables  qu’elles 
ne  l’étotent  i la  lime  mord  bien  fur  le  verre  i mais 
CCS  parties  terreufes,  ces  parties  vitriffiées  , tou- 
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jours  roides, toujours  inflexibles,  qui  ne  font  nuf- 
Icment  forgeablcs  de  leur  nature,  enipcchcnt  les 
parties  métalliques  d’avoir  afbcs  de  liailon  entre 
elles  pour  le  lailser  plier,  ou  forger.  Si  cependant 
on  poufse,  jufqu’à  un  certain  temps  ,1e  recuit  de 
ces  fontes,  la  couleur  brune , & même  la  couleur 
noirâtre  qu’elles  avoient  naturellement,  & qui 
étoit  devenue  encore  plus  foncée  dans  le  commen- 
cement du  recuit  , s’éclaircit  , & elle  (e  change 
enfuite  dans  une  couleur  blanche  > mais  qui  ne 
m’a  jamais  paru  fi  blanche  , ni  fi  éclatante  que 
celle  à laquelle  arrivent  les  fontes  plus  pures  na^ 
ture'lement. 

Au  refte  toute  fonte  ne  fera  pas  capable  d’ac- 
quérir un  égal  degré  de  flexibilité,  quoiqu’elle 
prenne  au  recuit  la  même  nuancer  il  y en  a qui 
doivent  l’emporter  beaucoup  fur  les  autres  de  ce 
côté  là  i il  y a des  fers  forgés  incomparablement 
plus  flexibles  les  uns  que  les  autres  ; il  eft  pro- 
bable que  les  fontes  qui  donnent  lej  fers  forgés  les 
plus  liants,  donneront  aufli  les  ouvrages  de  fer 
fondu  qui  auront  le  plus  de  corps.  J'ai  trouve 
des  fontes  qui  font  devenues  flextblesà  un  point 
qui  m’a  furpris  ; il  n’y  a point  de  fer  qui  fe  laifsâc 
mieux  plier  que  les  morceaux  des  fontes  dont  je 
veux  parler;  mais  malheureufement  j’ignorois  le 
fourneau  d’où  ils  étoient  venus.  Auffi  cfl:  ce  une 
fuite  d’experiences,  qui  reftentàfaire,que  d’éprou- 
ver les  fontes  de  differents  pais , qui  prendront 
plus  de  .corps  par  les  recuits  ; & ce  font  des  ex- 
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pericnces  qui  fc  feront  necefsaiiement  à mefure 
que  notre  art  s’étendra;  mais  la  préldmptioneft 
aftuellemcnt  pour  les  fontes  qui  donnent  des  fers 
fibreux. 

Nous  avons  dit  que  la  plupart  des  fontes 
qu’on  a jufqu’à  'prefent  coulé  en  moule  en  for- 
tant  du  fourneau,  où  la  mine  a été  fondue, font 
des  fontes  grifès.  Mais  fi  à l’avenir-on  veut  mou- 
ler de  la  fonte  immédiatement  à la  fortie  du  four- 
neau, on  choifira  les  mines  qui  donnent  hi  plus 
blanche,  fie  on  la  rendra  encore  plus  blanche,  fie 
le  plus  liquide  qu’il  fera  polTible.  La  qualité  des 
mines  entre  au  moins  pour  quelque  chofe,  fit  peut- 
être  pour  beaucoup  dans  la  couleur  de  la  fonte. 

Nous  avons  des  Provinces  comme  le  Berry,  dont 
prefque  toute  la  fonte  eft  blanche  , fit  nùus  en 
av.dns  d’autres,  comme  le  Nivernois , dont  pref- 
que toute  la  fonte  eft  grife.  Les  fontes  grifes  peu- 
vent devenir  blanches  par  les  précautions  avec 
lefquelles  on  les  fondra  imais  il  efi  vraifcmblable 
que  celles,qui  le  font  naturellement,  compofèront 
des  ouvrages  de  fer  fondu  qui  auront  plus  de 
corps. 

Ün  pourra  donc  mouler,  en  y apportant  quel- 
que attention,  les  fontes  qui  viennent  delà  pre- 
mière fufion  de  la  mine  ; fit  furtout  on  pourra 
mouler  ces  fontçs  pour  en  compofer  les  grands, 
ouvrages  , ceux  qui  demandent  plus  de  matière  • 
que  n’en  peuvent  contenir  les  creufets , ou  les 
autres  fourneaux , dont  nous  avons  parlé  dans  le 
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fécond  mémoire  dexec  art»  ce  fera  d’ailleurs  un 
objet  d’épargne.  Enfin  nous  avons  vû  (^ue  les  ou- 
vrages , faits  meme  des  fontes  les  plus  grifes , peu- 
vent devenir  d’une  belle  couleur,  & en  état  defc 
laifser  polir,  pourvu  qu’on  donne  au  recuit  toute 
la  durée  necefsaire. 

Nous  avons  obfervc  ailleurs  que  le  fer  qui  fe 
transforme  en  acier  augmente  de  poids  > la  fonte 
qui  fe  transforme  en  acier,  ou  en  fer , doit  donc 
au  contraire  perdre  quelque  chofe  du  fien.  J‘ai 
pesé  de  la  fonte  trcs-exaiilement  avant  de  la  mettre 
a adoucir  ; je  l’ai  pesée  une  fécondé  fois  quand  elle 
a été  adoucie;  sûrement  fon  poids  n’a  pas  aug- 
menté dans  l’operation  , il  m’a  paru  meme  y avoir 
diminué  de  quelque  chofe,  mais  peu  confidera- 
ble  ,&  difficile  à déterminer  précisément. 

J Nous  avons, diftingué  differents  degrés  d’ado.u- 
eifsements  qui  conviennent  à differentes  efpeccs 
d’ouvrages  ; mais  il  n’eft  prefque  pas  poffible  d’en- 
trer dans  le  détail  de  la  durée  du  feu  qu’ils  deman- 
deront, carelle  doit  être  proportionnée  à l’épaif. 
feurdes  ouvrages.  Pour  donner  pourtant  quelque 
idée  des  frais;  nous  dirons  que  fi  on  chauffe  avec 
du  bois  un  fourneau  dont  les  creufets  auront  les 
dimenfions  de  celui;  qui  ert  reprefenté  pi  j.  & 4, 
qu’une  voye  de  bois  y adoucira  prefque  tous  les 
.ouvrages  au  point  de  pouvoir  être  bien  réparés  ,. 
de  quelque  grairdeur  que foient  ces  ouvrages,  & 
quoicpi’ils  aient  un  pouce  & demi  d’épaifieuren. 
q[uelques  endroits , ce  quLfait  des  pièces  defec 
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épaifTes.  Tout  le  fourneau  ne  doit  pourtant  pas 
être  rempli  de  pièces  fi  épaifles  , il  y en  .aura  de 
beaucoup  plus  minces  , dans  les  endroits  où  la 
chaleur  eft  la  moins  violente.  Cette  voye  de  bois 
y doit  être  brûlée  dans  trois  jours  & deux  nuits 
au  plus,  & même  dans  un  temps  plus  court i fi 
on  la  fait  durer  plus  long  - temps,  la  chaleur  ne 
fera  pas  afsés  vive.  Si  le  fourneau  eft  conftruic. 
fur  les  mêmes  mefures  que  celui  de  la  pi.  ly  ot> 
on  y brûlera  environ  deux  voyesdebois.  L'ope- 
ration fera  plus  prompte  fie  adoucira  le  fer  plus 
profondément,  li  au  heu  de  bois  on  employé  le 
charbon,  6c  qu’on  excite  fon  ardeur  par  un  fou- 
flet.-  marsaulTi  fera-t  on  plus  attentif  alors  avoir 
jufques  où  va  b chaleur  des  ouvrages  , ils  poyr- 
roienc  fondre»  pourvû  qu’ils, ne  fondent  pas,  ils 
ne  fijauroicnc  clfaulfer  trop  vivement  i mais  on 
fera.inftruit de  leur  degré  de  chaleur,  comme  du 
fucccs  de  l’operarion  parles  baguettes  d’ellais  donc 
nous;avons  aisés  parlé. j . 

i 'Quand  nous  dilons  qu’on  rie  fçauroit  chauffer 
trop  vivement,  nous  fuppofons  que  les  ouvrages 
qu’on  veut  radoucir,  font  enrourés  des  poudres 
d’os;  fi  tm  éroit, obligé  de  fe  fervir  de  crayc,de 
gbiic,  ou  de  quelqu’autre  matière  alcaline  tirée 
de  b terre  , on  auroit  une  grande  attention  à 
n’entretenir  dans  les  creufets  qu’une  chaleur  mo* 
derce  ; pour  peu  que  ces  matières  fufl'enc  de  b nai 
ture*de  celle  donc  j’ai  rapporté  l’effet  fingulicr; 
de  celle  qui  ceivdic  à de  la  fonte  adoucie  fa  pre- 
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miere  dureté,  on  trouveroit  peu  fon  compte  fi 
on  laiflbit  mçnter  le  feu.  La  réglé  alors  fera  d’en- 
tretenir les  ouvrages  des  creufets  dans  un  louge 
couleur  de  cerife  * mais  cela  prolongera  biencon- 
fiderablemcnt  la  durée  du  recuit. 

Quelque  attention  qu’on  ait  à donner  aux  piè- 
ces les  places  qui  leur  conviennent  le  mieux,  par 
rapport  à leur  épailjeur,  il  arrivera  fouvent  que 
quelques-unes  , pour  être  elles  memes  en  diife- 
rents  endroits  d’epaifleur  trcs-inegale  , ne  feront 
pas  fuffilamment  adoucies,  il  y a des  épaiffeurs 
qui  peuvent  être  adoucies  dans  dix  à douze  heu- 
res & d’autres  qui  demandent  plufieurs  jours. 
Ces  differentes  épaiffeurs  peuvent  fe  trouver  dans 
le. même  ouvrage.  Le  remede  fera  facile,  ce  fera 
de  trier  celles-la  , & de  les  garder  pour  une  fé- 
condé fournée,  où  elles  feront*remtfcs  ; comme 
on  y remettra  généralement  toutes  les  pièces  qui 
n’auront  pas  été  rendues  afsés  traitables. 

La  première  fournée,  celle  où  on  n’auroit  brû- 
lé qu’une  voye  dejaois  , ne  procurera  pas  non  plus 
un  adouciffement  fuffilant  aux  ouvrages  épais  qui 
demandent  à être  adoucis  jufques  au  centre , au 
point  de  pouvoir  être  percés,  ni  meme  à ceux, 
des  ouvrages  minces  , qui  doivent  être  .adoucis  au 
point  de  fe  laifler  plier  à froid.  On  les  recuira 
une  féconde  & une  troifiéme  fois , jufques  à ce 
qu’on  les  ait  amenés  au  degré  où  on  les  veut.  Il 
y auroit  encore  plus  d’épargne  à mettre  darft  dif- 
ferentes fournées  les  ouvrages  qui  demandent  dif- 
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fer.:nts  degrés  d'adoucifTemcncs , on  profiteroit  de 
la  chaleur  acquile , en  ne  les  laidant  point  refroi- 
dir, & continuant  le  feu  jufques  à ce  qu’ils  fuf- 
fent  adoucis  à fond. 

Ce  n’eft.  pas  qu’il  en  Toit  ici , comme  pour  nos 
aciers  , que  la  durée  du  feu  puifTe  nuire  au  fer 
adouci  au  point  ou  il  a befoin  de  l’ctre  ; l'adou- 
cilTement  ne  f^auroit  rien  gâter , que  poufle  par 
delà  des  bornes,  où  on  ne  s’avifera  pas  de  le  pouf- 
fer, ce  feroit  après  un  trop  grand  nombre  de  re- 
cuits répétés;  mais  il  eft  dommage  de  confumer 
du  bois  pour  produire  un  effet  inutile.  Auflifau- 
droit-il  avoir  deux  , ou  trois,  ou  même  un  plus 
grand  nombre  de  fourneaux  , ils  ne  reviendront 
pas  chacun  fort  cher.  On  fe  fèrviroit  des  uns  ou 
des  autres  félon  lesefpeces  d’ouvrages  qu’on  auroic 
à adoucir-,  on  mettroit  dans  les  petits  fou  rneaux^. 
tous  les  ouvrages  minces. 

Quoique  nous  ne  puiffions entrer  dansun  jufte 
detail  de  la  dépenfe  des  recuits  , on  peut  vou- 
loir en  prendre  une  idée groffiere, on  peut  crain-  ' 

dre  qu’outre  les  frais  du  recuit,  le  fer  adouci  ne 
coûtât  davantage  à reparer  que  les  autres  métaux  v 
pour  donner  quelque  idée  de  l’épargne,  je  cite- 
rai feulement  deux  ouvrages  du  même  genre  que 
je  fis  faire  d’abord  pour  m’inftruire  moi  - même- 
Le  premier , eft  le  marteau  de  la  porte  de  l’HôteL 
la  Ferté‘*‘ que  nous  avons  cité  dans  le  premier  Me- 
moire  -,  j’en  fis  prendre  le  modelle.  Les  frais 
du  modelle  ne  doivent  pas  encrer  en  ligne  de 
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compte,  parce  qu’ils  v entrent  pour  très  peu  de 
choie  i le  meme  moddie  fervanc  à faire  une  in- 
finité d’ouvrages  femblables , ce  qu’il  a coûté  fè 
diftribuc  fur  eux  tous.  Aïantdonc  le  modelledece 
marteau , j’en  ai  fait  jetter  plufieurs  en  moule , que 
j’ai  enfuite  fait  adoucir  & reparer.  Ces  matteaux, 
très  bèaux  & très  finis , ne  me  font  pas  revenus  cha- 
cun à lo.  liv.  pendant  que  l’original  en  avoit  coû* 
té  700.  J'ai  fait  faire  en  plomb  le  modelle  d’un  au- 
* Pl.  17.  fig.  + . je  J’jî  prefenté  à divers  Ouvriers, 

pour  fçavoir  ce  qu’ils  demanderoient  pour  le  faire 
enfer  forgé,  quelques-uns  en  ont  mis  la  façon  à 
1500.  hv.  & aucun  ne  l’a  laiflce  audefsous  de  1000. 
Plufieurs  de  ces  marteaux,  très  beaux,  & très  fi- 
nis ne  m’ont  coûté  en  fer  fondu  que  Z5.  liv.  chacun, 
il  ne  faut  pourtant  pas  croire,  que  les  premiers 
ouvrages  le  donnent  à fi  bon  marché-,  on  voudra 
faire  payer  les  premiefs  modelles  -,  tant  qu'il  y au- 
ra peu  d’Ouvriers,  ils  les  tiendront  chers  i mais 
à mefure  que  le  nombre  des  Ouvriers  augmentera, 
ils  donneront  au  rabais. 

Nous  n’avons  rien  à ajoûter  ici  fur  la  manière 
de  piler  le  charbon  , de  le  mêler  avec  les  os  , il 
n’y  a pas  fur  cela  de  pratiques  differentes  à fuivre 
de  celles  donc  nous  avons  parlé  à l’occafion  de 
notre  compofition  à acier  -,  & nous  ne  ferions  que 
répéter  ce  que  nous  avons  dit  tant  de  fois  fur  la 
neceflité  de  bien  luter  toutes  les  jointures.  La 
flamme  ell  capable  d’empecher  l’adoucifsemcnc  , 
& qui  plus  cil  de  rendurcir,  avec  le  temps, ce  qui 
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a été  adouci,  elle  tend  au  fer  ce  qui  lui  a été  ôté. 

En  voici  une  preuve  qui  ne  doit  pas  ctre  ou- 
bliée. Je  me  fuis  louvent  fervi  pour  les  recuits 
de  nos  ouvrages  de  plaques  de  fonte.  Le  côté  de 
CCS  plaques,  qui  étoit  touché  par  les  matières 
propres  à radoucir,  devoir  donc  être  radouci, 
apres  l’operation  finie  ; & il  l’ctoit , ce  qui  eft  dans 
l’ordre;  & de  même  il  étoit  dans  l’ordre  que  la 
face  tournée  du  côté  du  feu  reliât  dure.  Dans  la 
fournée  fuivantc  chaque  plaque  aïant  été  retour- 
née de  façon  que  la  face  ,qui  étoit  en  dehors  du 
crjufet  , devint  en  dedans  , elle  le  trouva  à 
fon  tour  en  place  de  s’adoucir,  Scelle  s’adoucît. 
Mais  la  face  qui  avoir  été  adoucie  ci  devant , cel- 
le lur  laquelle  la  flamme  agilToit , reprit  fa  pre- 
mière dureté;  le  foret  ne  pouvoir  plus  la  percer; 
de  forte  que  chaque  fois  qu’on  retourne  les  pla- 
ques, on  adoucit  un  côté,  & au  moins  les  pre- 
mières fois , on  rendurcit  celui  qui  étoit  devenu 
doux. 

Le  côté  des  plaques  qui  eft  expofé  au  feu  re- 
deviendroit  dur,  quand  ces  plaques  feroient  de 
fer  forgé  : tout  fer  brûlé , tout  fçr  réduit  en  écail- 
les , ou  près  d’y  être  réduit  , prend  une  dureté 
prefqu’à  l’épreuve  des  limes  & des  forets , ou  une 
dureté  approchante  de  celle  du  verre.  Le  fer  brû- 
lé eft  du  fer  vitriffié,  au  moins  en  partie. 

. Aufti  quand,  par  quelque  accident , la  furfacc 
des  ouvrages  de  fer  fondu  le  léra  un  peu  brûlée, 
qu’elle  fe  fera  écaillée,  l’écaille  fera  toujours  du- 
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re  ) mais  Ci  on  fait  tomber  l’écailIe , fouvcnt  ott 
trouvera  le  deflbus  très  limable.  Ces  écailles  pour- 
roicnt  quelque  fois  faire  croire  que  le  fer  n’ert: 
point  adouci , quoiqu’il  le  foit  très-bien  ; & ceU 
dans  certaines  circonftances  où  cette  écaille,  cet- 
te portion  de  l’cpaiflèur  quia  été  brûlée,  ne  s’efl: 
nullement  détachée  de  delTus  le  fer  ; elle  y paroic 
quelquefois  fi  bien  appliquée,  qu’on  ne  foupçon- 
neroit  pas,  qu’il  y a une  partie  de  ce  fer  qui  peut 
çtre  facilement  détachée  du  refte  ; qu’on  tâte  alors 
l’ouvrage  de  fer  fondu  à la  lime,  il  lui  refiftera. 
Mais  qu’avec  la  pane  d’un  marteau  on  frappe  dqu- 
çement  fur  cet  ouvrage,  la  partie  brûlée , la  par- 
tie écaillée  fc  détachera  par  parcelles;  en  donnant 
fucceflivement  defemblables  coups  fur  tout  l’ou- 
vrage , on  fera  tomber  la-feüille  brûlée  dont  il 
étoit  enveloppé,  & au  defibus  de  cette  feüille  il 
fera  limable. 

Le  fer  fondu  qui  au  fortir  du  recuit , oû  il  a. 
refté  afsés  long. temps  pour  etre  adouci  , a une 
couleur  bluâtre,ou  qui  paroit  parfemé  de  petits 
brillants,  enfin  , le  fer  qui  n’a  pas  cette  couleur 
d’un  brun  calFé,  dont  nous  avons  parlé  au  com- 
mencement de  ce  Mémoire,  ce  fer  a sûrement  eu 
fa  furface  brûlée  , il  eft  recouvert  d’une  écaille 
dure  , que  les  coups  de  marteau  feront  tomber. 

Les  ouvrages  de  fer  & d’acier  , ne  fçauroient 
ctre  trop  ■mous  pendant  qu’on  les  lime,  & qu’oi> 
les  cifcle  » mais  ibuvent  il  eft  à propos  de  leur 
donner  de  la  dureté,,  lorfque  la  lime , les  cifèaux 
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& les  burins  n’ont  plus  à mordre  deflus  ; fi  on  ne 
les  rendoit  durs  , on  ne  parviendroic  pas  à leur 
faire  prendre  un  poli  vif  & brillant.  Dans  les  mé- 
taux , comme  dans  les  pierres  , le  degré  du  poli 
ell  toujours  proportionné  au  degré  de  dureté; 
d’ailleurs  ces  ouvrages-conferveroient  mal  le  poli 
cju’ils  ont  reçu,  s’ils  navoient  de  la  dureté i une 
clef  extrêmement  finie,  comme  font  celles  qu’on 
nous  apporte  d’Angleterre,  perdroit  bientôt  fon 
luftre,  U avant  d’achever  de  la  polir,  on  n’avoit 
eu  la  précaution  de  la  tremper  ; on  trempe  l’acier 
d’autant  plus  dur,  qu’on  veut  le  polir  avec  plus 
de  foin.  Quand  l’adouciflement  n*a  ramené  notre 
fer  fondu  qu’à  être  acier  , il  n’y  a pas  à douter 
qu’il  ne  puifie  être  trempe  comme  l’acier  ; & 
quand  l’adoucificment  n’a  recouvert  l’acier,  que 
d’une  couche  de  fer  mince , fi  en  travaillant  la  piè- 
ce, on  emporte  cette  couche  de  fer , la  piece  pour- 
ra encore  prendre  la  trempe.  Si  l’adouciffèment 
l’a  rendue  trop  fer,  s’il  l’a  amenée  en  entier,  ou 
fort  avant  à l’état  du  fer  doux  , elle  ne  pourra 
plus  s’endurcir  par  la  trempe  ordinaire,  comme 
nous  l’avons  dit  ci-deflus. 

Mais  j’ai  éprouvé  qu’on  l’endurcira  de  nou- 
veau à quel  point  on  voudra,  en  la  trempant  en 
paquet  ; il  n’y  a point  d’acier  , dont  la  dureté 
lurpafle  celle  qu’on  peut  lui  donner,  au  moyen 
de  cette  forte  de  trempe  i & alors  elle  pourra  être 
polie,  auffi  parfaitement  qu’on  le  voudra:  d’ail- 
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leurs  il  faut  moins  de  temps  pour  tremper  en  pa- 
quet les  ouvrages  de  fer  fondu , que  pour  tremper 
ceux  de  fer  forgé. 

. Nous  avons  vu  que  pour  tremper  une  piece  en 
paquet  , on  la  f.iit  recuire  dans  des  matières  qui 
leroient  propres  à la  convertir  en  acier,  qui  lui 
fourmlfent  des  loufres  des  fels  ; il  fuffit  de  don- 
ner un  recuit  d’une  durée  ailés  courte  pour  mettre 
la  piece  en  état  de  s’endurcir  étant  trempée  dans 
l’eau  froide.  Mais  j’ai  donné  à deifein  un  recuit 
très  long  à des  ouvrages  de  fer  fondu,  adoucis  an 
point  d’avoir  pris  un  grain  blanc.  Pendant  ce  re- 
cuit , ils  croient  entourés  ce  la  même  compofi- 
tion  que  j’ai  décrite  pour  convertir  le  fer  en  acier. 
Au  fortir  du  recuit  le  fer  fondu  , que  je  n’avois 
pas  trempé  dans  l’eau  , avoir  repris  une  grande 
partie  de  fa  première  dureté  , il  y avoir  des  en- 
droits que  la  lime  ne  pouvoir  plus  attaquer  ; d’au- 
tres endroits  étoient  feulement  moins  doux  , & 
la  couleur  ^Jlanche  qu’ils  avoient  acquife  ci-de- 
vant, étoit  redevemle  plus  brune.  Apparemment 
qu’en  pouflant  plus  loin  l’experience  , on  ren- 
droit  de  la  forte  à une  malTe  de  1er  adoucie  toute 
fon  ancienne  dureté.  Pour  adoucir  le  fer  fondu , 
nous  l’avons  déconipofé  , & par  cette  operation 
nous  le  rccompofons.  Mais  fi  le  recuit  n’eft  pas 
fait  à feu  violent,  ni excelTivemcnt  long,  il  n’aug- 
mentera pas  la  dureté  , il  donnera  même  du  corps. 

Quoique  le  fer  fondu  foit  l’objet  de  notre  nouvel 
art , nous  devons  apprendre  que  cet  art  fera  même 
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ntile  au  fer  forgé  -,  une  infinité  d’ouvrages  deman- 
deroient  de  ce  ter  beaucoup  plus  doux  t^u’on  n’en 
peut  recouvrer.  Quand  il  s’agit  de  faire  à des  fer- 
rures des  garnitures  très-contournées,  jamais  le  fer 
n’eftaflés  flexible  au  gré  de  l’Ouvrier  i avec  quel* 
que  foin  qu'il  l’ait  choifi,  avec  quelque  précau- 
tion qu’il  le  plie,  il  fe  cafse.  De  la  tôle  extrême- 
ment douce  feroir  necefsaire  à une  infinité  d’ou- 
vrages. Nos  memes  recuits  employés  pour  le  fer 
fondu  peuvent  procurer  un  adoucilsement  confi- 
derable  au  fer  forgé  , pourvu  que  ce  foit  du  fer  peiï 
épais.  Du  fer  ainti  adouci  feroit , je  croy , de  dé- 
bit , &fourniroit  de  l’occupation  à ceux  qui  tra- 
vailleront à recuire  le  fer  fondu. 

Mais  il  s’en  faut  bien  qu’il  ne  faille  poufTcp 
auffi  loin  le  recuit  du  fer  forgé,  que  celui  du  fer 
fondu  ; dans  ce  cas  le  trop  de  recuit  nuiroit.  A- 
près  avoir  tenu  de  la  tôle  un  certain  temps  au  feu, 
je  l’ai  trouvée  aufli  flexible  qu’un  carton  mince; 
j'ai  retiré  du  fourneau  du  fil  de  fer  qui  fe  laifloic 
plier , replier,  contourner  , comme  s’il  eût  été- 
de  plomb.  J’ai  recuit  de  la  meme  tôle  , & du  mêi 
me  fil  de  fer  qui  fe  cafloient  bien  plus  aifémenc 
que  dans  leur  état  ordinaire  ; ce  qui  cil  arrivé 
quand  la  durée  du  recuit  a été  plus  longue.  Si  011 
ôte  au  fer  ordinaire  une  partie  de  fes  loufrcs , &: 
de  fes  iels  il  redevient  plus  doux  : c’ell  l’effec 
d’un  recuit  qui  n’a  pas  été  long.  Mais  pouflé  t’oir 
le  recuit  trop  loin  , on  enleve  trop  de  ces  meme? 
matières  aU  fer  ; les  parties  ne  tiennent  plus  en- 

V uu  iij. 
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kmblc  , il  eft  dans  le  cas  du  fer  qui  auroit  été 
brillé  à la  foige  , ou  des  écailles  qui  fe  détachent 
de  dclTus  le  fer  pendant  qu’on  le  bat  fur  l’enclu- 
me. Si  les  parties  métalliques  font  mêlées  avec 
une  trop  grande  quantité  de  foufres  & de  fels, 
ileft  roide  & caflant  : mais  s’il  a trop  peu  de  ces 
memes  matieres,fes  parties  ne  tiennent  plus  enlèm- 
ble  , elles  fe  détachent  par  feüilles  minces  , par 
écailles,  ou  par  grains;  la  furface  de  toute  barre 
chauffée  & forgée,  nous  fournit  prefque  toujours 
des  exemples  de  ce  premier  état , & le  fer  chauffé 
vivement , réduit  en  fafran  de  Mars , nous  fournit 
des  exemples  du  fécond.  Une  terre  graffe  peut 
nous  donner  une  image  afses  reffemblantede  tout 
ceci  Cette  terre  eft-elle  noyée  d'eau,  fes  parties 
ne  tiennent  plus  enfemble  , elle  eft  de  la  boue, 
ou  dans  un  état’ approchant  ; n’eft-elle  imbibée 
d’eau  quejufques  à un  certain  point,  elle  fe  laif- 
fe  façonner  , non  feulement  elle  a de  laconfîftan- 
ce,  elle  a en  meme  temps  de  la  fouplefse,  de  la 
flexibilité  ; mais  eft-elle  denuée  d’eau  à un  certain 
point , devient-elle  trop  féche,  elle  devient  auffi- 
tôt  friable  : ce  que  l’eau  eft  par  rapport  à cette 
terre,  la  matière  huileufe  l’eft  par  rapport  à no- 
tre métal  ; nous  pourrons  ailleurs  poufser  plus 
loin  cette  idée.  Nous  ajouterons  feulement,  par 
rapport  à notre  fer  forgé  , que  félon  la  qualité 
dont  il  fera,  il  pourra  foutenir'^es  recuits  plus 
ou  moms  longs,  que  les  dift'erences  d’épaifseur 
doivent  aufli  entrer  en  confîderation , 6c  que  c’eft 
le  fer  mince  qui  réufliia  le  mieux. 
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Explication  de  la  fciziemc  planche. 

A , B , C.  Sont  des  hx^uettes  de  fer  fondu  de  differente 
^rojjeur , deflinées  a frvir  aux  ejftis  ; un  de  leurs 
bouts  eft  amené  en  f ointe  ; cette  pointe  fait  que 
les  greffes  baguettes  tiennent  aujf  lieu  de  baguettes- 
plus  petites. 

D.  La  cajfure  d'une  de  ces  baguettes  qui  n'a  pas  encore- 
été  adoucie. 

E.  Cafure  d’une  baguette  commencée  a adoucir  \ elle' 
a des  grains  fins  près  des  bords;  d'autres  endroits 
commencent  aujjt  4 en  être  piqués;  mais  elle  n'en  a point 
encore  au  milieu. 

F.  Caffiire  d'une  baguette  encore  plus  adoucie  , elle  a- 
des  grains  par  - tout , Çÿ*  plus  ferrés  que  ceux  de  la 
figure  precedente. 

G.  Cafiure  d’une  baguette  encore  plus  adoucie  y elle  efï 
entourée  d'un  cordon  blanc  qui  efl  de  la  nature  du 

fer  forgé  \ lé  refie  efl  rempli  par  des  grains  plus  bruns, 
<T  plus  gros  que  ceux  de  la  figure  precedente. 

H.  Caffure  d’une  baguette,  encore  plus  adoucie,  & oà 
ce  qui  efl  graine  , l'efl  à plus  gros  grains,  Cr  plus 
noirs  que  dans  lafig.  G. 

L Caflure  de  baguette  encore  plus  adoucie  que  les  pre-' 
cedcntes,qui  commence  à reprendre  de  la  blancheur, 
où  les  grains  ne  font  plus  fi  noirs. 

K,  K , L,  L.  Efl  la  caffure  d‘  un  morceau  de  fet  fondu  plus 
gros  que  les  baguettes  precedentes,  qui  efl  actuellement- 
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entouré  d'un  cordon  aj?és  épais  dont  la  tiffme , Cÿ* 
la  couleur  tjl  feml>Uble  a celle  de  quelques  fers  fo>^és  \ 
le  milieu  efi  encore  graine  y (St  de  la  nature  de  l’a- 
cier. L,  L J y marquent  par  des  lignes  ponéluées  des 
endroits  plus  noirs  que  le  rejle , qui  a ta  vue fmple 
femhlent  des  grains , (S'  qui  au  microjcope  paroijjent 
dts  cavités. 

M Cajjure  de  baguette  qui  a pris  un  grain  blanc , ap- 
prochant de  ceux  des  fers  que  nous  avons  nommé  fers 
a grains. 

Qj^,  O O , P P.  un  de  ces  marteaux  de  poru  co- 
chere  qui  devinrent  entièrement  creux , excepté  dans 
la  partie  Q^Q^î  étant  confiderabltment  plus  épatffe 
que  le  rejle , le  fu  ne  fut  pas  apparemment  ajjés  vio- 
lent pour  la  fondre. 

R , S , T.  EJl  une  des  parties  de  ce  marteau  qu'on  a 
feparée  du  rejle  pour  faire  voir  a quel  point  le  tout 
étott  creuxion  l’a  dtjfnée  fur  une  plus  grande  échelle  que 
le  marteau.  Les  ouvertures  R,  V , qui  font  celles  qui 
Je  trouvoient  aux  endroits  , ou  la  piece  a été  feparée 
rede  du  marteau  y font  ajjés  imaginer  la  forme  de  cette 
efpece  de  tuyau  creux.  En  T y ejî  un  petit  trou  que 
le  métal  fluide  s' était  fait , (Si' par  où  il  s'etoit  écoulé. 

X,  Y.  Morceau  de  baguette  de  fer  fondu  pareil  à ceux 
fur  qui  fai  répété  l' expérience  que  le  hasard  rn  avait 
fourme  dans  le  marteau  precedent.  Y , endroit  par 
ou  la  fonte  s’ écoulera  plus  aisémetu  , s'il  efi  recouvert 
de  fable  , ou  de  quelque  matière  qui  retarde  l'adou- 
cifjement.  Z , Ce  cylindre  changé  en  tuyau  creux,  a a > 
Le  tuyau  creux  ouvert  tout  du  long, 
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SIXIEME  MEMOIRE. 


oit  on  parcoitrt  1er  dijferents  ouvrages  qui  peu- 
njent  être  faits  de  fer  fondus  ou  on  a'vertit 
des  précautions  avec  le/quelles  quelques-uns 
veulent  etre  jettes  en  moule , & recuits  s & 
oit  on  faitconnoitre  auj/i  quels  font  les  ouvra- 
ges qui  ne  doivent  pas  être  faits  de  cette 
forte  de  fer. 


F Aire  de  plus  beaux  ouvrages,  les  faire  aulli 
bons , & à meilleur  marché,  font  les  degrés 
de  perfeâion  où  l’on  doit  travailler  à conduire 
les  arts  > & ce  font  des  avantages  que  notre  nou- 
vel art  paroît  avoir  dès  fa  naidance,  fur  ceux  qui 
jufqu’ici  ont  mis  le  fer  en  œuvre.  Il  efl;  peu  de 
ces  arts  à qui  il  ne  doive  devenir  utile*,  on  en' 
fera  d’autant  plus  convaincu  qu’on  fera  plus  d’at-, 
tention  aux  ufages  immenfes  aufquels  il  peut  s’é- 
tendre, nous  allons  en  indiquer  une  partie.  Peut-' 
être  penfera  t-on  que  nous  faifilTons  volontiers’ 
cette  occafion  de  donner  plus  de  prix  à nos  re- 
cherches ; ce  qui  eft  de  sûr  c’eft  que  nous  ne  fçau- 
rions  en  être  contents  qu’à  proportion  de  ce  que* 
elles  deviendront  utiles  au  public;  &'pour  les  lui 
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rendre  plus  miles , au  moins  devons-nous  lui  fairç 
entrevoir  les  fruits  qu’il  en  pourra  retirer , l aver» 
tir  de  ne  les  pas  négliger. 

La  Serrurie  eft  de  tous  les  arts  en  fer  celui 
qui  nous  prefente  ce  métal  fous  plus  de  formes 
differentes  , & propres  a plus  d’ufages  diffe- 
rents ; mais  elle  n’ofe  meme  entreprendre  de  le 
façonner  jufqu’à  un  certain  point,  furtout  pour 
de  grands  ouvrages.  Nous  avons  déjà  dit  que  les 
griïl  es , les  balcons , les  rampes  d’efcalier  font  d’un 
travail  médiocre  -,  y veut-on  des  fcüillages , des 
fleurons  î tout  cela  n’cft  exécuté  qu’avec  une  tôle 
mince.  Veut  on  en  ornements  quelque  çhofe  de 
plus  maffif  ? on  a recours  au  cuivre  , ôc  c’eft  au 
grand  regret  des  Serruriers , toujours  tres-fâchés 
d’abandonner  leur  métal  favori.'  Quand  ils  ont 
fait  quelque  chofe  de  beau  en  pur  fer,  ils  croïenc 
que  la  dorure  même  le  gâteroic  , ou  qu’elle  le 
rcroit  paflér  pour  être  de  cuivre  : car  ce  qu’il  y a de 
doré  dans  la  plupart  des  grandes  grilles  d’Eglife,. 
n’cfl  prefque  jamais  que  ce  qui  a été  rapporté  en 
cuivre.  Dès  qu’on  aura  fait  faire  des  modcllcs  de 
grilles,  de  balcons,  . des  fleurons  qui  y doivenc 
entrer,  on  multipliera  autant  qu’on  voudra  les- 
ouvrages  de  ce  genre;  ceux  qui  ont  des  modelles- 
dé  fleurons  qu’ils  font  jetter  en  cuivre  ont  déjà: 
une  avance. 

Les  modelles  des  grillés , balcons , rampes  cou» 
teront , mais  ne  coûteront  pas  autant  qu’on  fc: 
Limagineroit,  Ces  ouvrages  ionc  compofés  d’uni 
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'nombre  borne  de  pièces  qui  fe  répètent  ; on  n’aura 
qu’à  faire  faire  un  tnadellc  de  chacune  de  ces  piè- 
ces, qu’on  aflcmblera  apres  qu’elles  auront  été 
adoucies;  les  balcons  par  exemple  ne  font  qu’un 
aflemblage  de  panneaux  répétés , & il  n’entre  dans 
chaque  panneau  qu’un  petit  nombre  de  pièces 
differentes.  On  pourroit  jetter  un  panneau  entier 
en  moule,  nuis  il  feroit  plus  difficile  à mouler, 
il  s’y  trouveroit  plus  fouvent  des  defauts,  il  de- 
manderoit  de  plus  grands  fourneaux  , pour  être 
recuit;  il  fuffira  de  le  mouler  par  parties.  On  en 
pourra  faire  les  principaux  montants  en  baluftres, 
ou  de  quelqu’autre  figure  recherchée,  au  lieu  qu’- 
ils font  fa’its  aujourd’hui  de  barres  unies.  Les  cha- 
pitaux dés  pilaftres  ou  des  eolqmnes fleurs  bafes 
qui  aujourd’hui  font  quelquefois  de  cuivre,  ou 
qui  font  trop  minces  en  fer , pourront  être  jettées 
en  moule  avec  toute  l’épaiffieur  convenable. 

Les  pièces  maflives , qui  entreront  dans  les  ou- 
vrages de  cette  efpece , ont  alTcs  de  fohdité  d’elles- 
inémes  i elles  n’ont  pas  befoin  de  prendre  du  corps 
par  l’adouciflement  ; c’en  feraafles  de  mettre  leurs 
premières  couches  enétatd’ctre  usées  par  la  lime, 
ic  coipées  par  le  cifeau.  Si  on  avoir  befoin  de  les 
percer,  il  faudroit  les  adoucir  davantage  , mais 
on abbregera le  temps  du  recuit,  fi  on  fait  refer- 
ver  les  trous  dans  le  moule.  Si  ces  trous  doivent 
être  en  écroucs , ceux  qu’on  aura  refèrvé  pourront 
être  taraudés , quoique  la  piece  n’ait  pas  été  adou- 
cie jufqii’au  centre»  une  partie  de  l’épaiflèur  qui 
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environne  le  rrou  l’aura  été.  Deux  autres  crpccc» 
d’ouvrages  vont  encore  nous  donner  idée  d’une 
façon  de  ménager  lur  la  durée  dif  recuit 
Les  marteaux  ou  boucles  des  portes  cochereSj&  au- 
tres, font  aujourd’hui  prelque  lans  ornements,  & 
coûtent  autant , que  coûteront  des  marteaux  de 
fer  fondu  tres-ornés.  L’endroit  qui  doit  faire  partie 
de  la  charnière,  eft  un  de  ceux  qui  fatigue  le  plus 
& qui  doit  être  percé  ; pour  s’exempter  d’une  du- 
rée de  recuit  que  le  corps  du  heurtoir  ne  demande 
pas;  dans  cet  endroit  * , je  fais  mettre  dans  le 
.moule  une  piece  de  fer  forgé de  figure,  gran- 
deur & cpailTeur  convenables  -,  quand  la  fonte  cfl; 
jettée  en  moule,  elle  enveloppe  une  partie  du  fer 
forgé, elle  s’y  applitjueexaélement  : la  p’iece  de  fer 
forgé  cft  alîirs  auüi  iolidement  unie  avec  la  fonte , 
qu’elle  le  feroit , fi  elle  ctoit  de  fonte  meme,  &a 
l’avantage  de  fe  lailTer  percer  fans  avoir  befoiu  du 
recuit- 

Des  feux  pour  les  cheminées  feroient  encore 
des  ouvrages  très- chers,  s’ils  étoient  ornés  jufques 
à un  certain  point,  il  y en  a à Paris  d’un  grand 
prix  ; on  les  fera  à bon  marché  comme  le  refte. 
Mais  fi  j’en  parle  aéluellcment , c’eft  prinsipalc- 
.ment  pour  faire  remarquer  que  j’en  ai  fait  recuire 
.quiavoient  été  jettés  en  moule,  avec  une  précau- 
tion qu’il  cft  bon  de  ne  pas  ignorer.  La  tige  du 
feu  s’aflemble  avec  la  baie  à vis  & à écrouë  ; le 
bout  de  la  tige  doit  porter  cctte*vis  ; on  avoit  mis 
^.dans  le  moule  une  piece  de  fer  forgé,  taillée  en  vis 
**  par  le  bout  i cela,  n’encherit  en  rien  la  façon  ». 
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& eft  de  la  befogne  épargnée  pour  le  recuir. 

Des  deux  bits  precedents  nous  paflerons  à une  re- 
marque generale  ,&  utile  pour  quantité  d’ouvra- 
ges de  fer  fondu  ,c’cA  que  fi  on  a k jetteren  mou- 
le de  groflés  pièces  , & que  ces  grofles  pièces  aiens 
befoin  d’avoir  du  corps,  qu’elles  foient  exposées 
à fatiguer  , &:  qi/on  ne  veüille  pas  s’eng.igér  aux 
frais  de  longs  recuits;  il  n’y  a qu’à  faire  placer 
.dans  le  moule  des  pièces  de  fer  forgé  proport iom 
nées  à la  giolleur  de  l'ouvrage , & à la  force  qu’on^ 
fouhaite  lui  donner.  On  n’y  mettra  fi  l’on  veus 
qu’un  fil  de  fer  gros  comme  le  doigt , & fi  on  le 
veut  -on  y placera  une  barre  de  fer;  le  fer  fondu 
fe  réunira  bien  avec  le  fer  forgé,  ils  fermât  corps- 
enlemble. 

Au  refte  ceci  n’eft  pas  une  pratique  particu-- 
liere  pour  nos  ouvrages  de  fer  fondu  -,  les  Fondeurs- 
y ont  recours  pour  quantité  d’ouvrages  de  cuivre, 
qui  feroicnc  trop cafTints,  s’ils  n’étoient  loutenus- 
p.tr  le  fer.  Les  grandes  boucles  des  foufpentes  des 
carolles  font  iouvent  fourrées  de  fer.  Dans  les- 
grandes  Statues  de  bronze  , il  entre  quelquefois- 
des  milliers  de  fer  pour  donner  de  La  folidité  à 
toute  la  mafie-  Les  Aigles  des  Pupitres,  & autres- 

f)icces  pareilles  doiveitt  grande  partie  de  leur  fo-^ 
idiié  au  fer. 

N’bublions  pourtant  pas  un  avertifTement  im». 
portant  ; fçavoir , que  les.  parties  des  pièces  de  fer 
forgé , introduites  dans  les  ouvrages  fondus  , qui 
fbrtironi  en  deKors,  comme  les  branches  des  cran>- 
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* n.17.  des ’marrsâiix  *,  que  ces  parties  dis -je  qui 

lont  de  fer  forgé  , pourroienc  dans  un  long 
recuit  devenir  caflantes,  & plus  ca (Tantes 'meme 
que  le  fer  fondu  > les  remarques, par  lefquelles  hous 
• avons  fini  le  mémoire  precedent , le  font  prévoir; 
le  fer  trop  recuit  fe  aeleche.  Pour- aller  au-de- 
vant de  cet  inconvénient , onaurafoin  d’entour- 
ler  ces  parties  de  matières  qui  puidént  fournir 
plus  de  parties  huileules , que  notre  compofition, 
propre  a adoucir.  Le  charbon  en  poudre  fera  cet 
effet  i on  en  couvrira  tout  ce  qui  fera  de  pur  fer 
forgé.  Qii’on  moüille  un  peu  ces  pièces  , & 
qu’apres  les  avoir  mouillées  , on  les  trempe 
dans  la  poudre  de  charbon,  elles  en  prendront 
afsés  pour  fe  défendre  contre  l’effet  du  recuit. 

. Pour  mieux  leur  conferver  meme  cette  poudre  on 
peut  la  recouvrir  d’une  couche  de  terre  fajalon- 
neufe  détrempée  à confiftauce  de  pâte,  ou  de  fable 
à mouler.  On  peut  encore  arranger  ces  pièces  com- 
me les  autres  dans  le  fourneau,  & lorlqu’ellcs  fe- 
ront en  place , mettre  de  la  poudre  de  charbon  tout 
au  tour  de  ce  qui  eft  de  fer  forgé. 

Mais  pour  revenir  à nos-ouvrages  de  Serrurie, 
les  cages  des  ferrures  , ou  en  termes  de  Tart  les 
^p.tUftres  y meme  dans  les  plus  fuperbes  apparte- 
ments font  fimplcs  , unis;  fi  on  leur  veut  quel- 
que beauté , on  eft  contraint  de  les  faire  de  cuivre, 
quoiqu’il  foit  toujours  defagreable  de  toucher  ce 
métal:  on  fera  en  fer  fondu  les  palaftres  les ‘plus 
ornés , &c  les  plus  recherchés. 
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•>  Platines , targettes , verroux , fiches , en  wn  mot 
toutes  les  ferrures  qui  n’ont  pointa  fatiguer,  pour- 
ront ctre  du  plus  grand  goût  , & ne  coûteront 
guère  davantage  que  les  unies  coûtent  aujour- 
d’hui. Les  clefs  telles  que  nous  en  faifons  à prefenc 
•venir  d’Angleterre  fe  feront  à peu  de  frais  on 
en  jettera  en  moule  dont  les  panetons  feront 
pleins  , & ’on  entaillera  cnfuite  ces  panetons 
félon  la  figure  de  la  garniture  à laquelle  on  aura 
envie  de  les  faire  fervir*.  Ce  font  des  ouvrages 
qui  demanderont  à être  très-bien  adoucis , afin 
qu’il  refte  du  corps  au  paneton  , & qu’on  puifle 
percer  la  tige.  Je  ne  puis  m’cmpccher  de  parler 
ici  d’une  objection  qui  m’a  été  faite,  elle  prouve 
au  moins  qu’il  n’eft  rien  qu’on  ne  puifle  attaquer, 
par  quelqu’endroit , & cela  d’autant  plus  que  l'en- 
vie dccontefter  n’a  eu  aucune  part  à cette  objeétion. 
Des  Magiftrats , éclairés  d’ailleurs , ont  regardé 
comme  une  fort  mauvaife  chofe  le  moyen  de  jetter 
une  clef  en  moule,  que  ce  devoir  ctre  une  inven- 
tion pernicieufe  ; peu  au  fait  de  la  pratique  des 
arts,  ils  avoient  peinea  comprendre  qu’il  feroit 
plus  facile, à qui  voudroit  faire  mauvais  ufage  d’une 
clef  , d’en  faire  forger  une , que  de  la  faire  mouler 
en  fer  ; qu’immediatement  après  qu’elle  feroit  for- 
gée on  pourroit  y fendre  les  rouets , ou  autres 
garnitures  , au  lieu  que  pour  recuire  celles  de  fer 
fondu,  il  faut  du  temps  Sc  de  l’appareil  j qu’en 
moins  d’une  demie  heure,  on  peut  forger  grofllcs, 
rement,  une  clef  avec  fen  paneton  -,  que  d’ailleurs^ 
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jufqu’ici  on  en  a pu  fondre  en  cuivre  qui  ouvr'a 
loient  bien , & les  filoux  , que  je  fçaehe,  n’ont  pas 
eu  encore  recours  à cet  expédient. 

Nous  placerons  encore  ici  un  avertifTement  qui 
regarde  plufieurs  ouvrages.  Quand  il  fera  arrive 
quelque  accident  léger  à une  piece  qu’on  aura 
* PI.  17.%  moulée  avec  peine,  fi  elle  a quelqu’endroit  * où 
la  matière  n’ait  pas  bien  rempli  le* moule,  on  la 
limera,  cifelera,  en  un  mot  on  la  reparera,  fans 
s’embarralTer  de  ce  defaut  i on  y apportera  remede 
en  faiiant  enfuite  ,en  fer  forgé,  une  petite  piece* 
femblableà  celle  qui  auroit  dû  venir  en  fonte.  On 
laiflera  une  queue  à cette  petite  piece,  qu’on  tail- 
lera en  vis  * , & on  percera  une  écrouc  dans  la 
pKice  où  elle  doit  être  rapportée;  fi  cela  eft  exé- 
cuté avec  adrefle , on  ne  reconnoîtra  pas  l’endroit 
où  la  piece  a été  ajoutée. 

Il  y a encore  une  autre  maniéré  de  semedier  aux 
defauts  des  endroits  mal  venus  dans  le  moule.  Ils 
ne  pêchent  jamais  par  trop  de  matière  , c’eft 
toujours,  par  trop  peu;  il  y peut  relier  des  creux 
à remplir,  des  foufl  U res, on  coulera  dans  les  creux 
-•  fig.  4*H.  ^quelques  goutef  de  fer  fondu.  Mais  afin.que  la 
fonte  qui  aura-  été  coulée  s’attache  parfaitement 
au  relie,  qu’elle  y falTe  corps , on  chauffera  le  plus 
chauds  qu’on  pourra  les  endroits  dans  lefquels 
oj\  la  veut  jetter.  On  recouvrira  de  terre  les  en- 
droits qui  font  proches  de  ces  derniers , ceux  où 
on  ne  veut  pas  qu’elle  s’attache. 

Les  FourbilTeurs  feront  jetter  en  moule  des  gar- 
des 
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des  d’épces  , & ils  pourront  finir  en  quelques 
jours  des  ouvrages  , qui  les  tenoient  plufieurs 
mois  i ils  ont  déjà  leurs  modelles  ; il  ne  leur  en 
faudra  pas  d’autres  que  ceux  qu’ils  font  mouler 
en  cuivre  , ou  en  argent.  A la  vérité  ces  épées 
n’approcljeront  plus  au  prix  de  celles  d’or  malTif , 
comme  elles  ont  fait  ci  devant  y mais  on  en  dé> 
bitera  davantage.  On  adoucira  de  refte  les  gardes 
& les  pommeaux,  mais  il  faudra  réitérer  les  re- 
cuits des  branches,  qui  étant  longues  & minces, 
ferment  plus  expofées  à le  calTer. 

Les  boucles  de  ceintures , de  fouliers , les  étuis, 
les  clefs  de  montre , les  crochets  de  montre,  & une 
infinité  de  colifichets  n’occuperont  plus , com- 
me ils  ont  fait , des  Ouvriers  pendant  autant  de 
temps , que  les  plus  grands  ouvrages } qu’on  en  aie 
les  modelles,  on  fera  en  état  de  les  faire  prom- 
.ptement. 

Les  roues  des  Diamentaires  j les  roues  à applatir, 
ou  4 écacher  , les  fils  d’or,  & d’argent  pour- 
ront être  faites  de  fer  fondu  ; ce  font  des  ouvrages 
chers. 

Je  crois  que  l’Epronnerie  y trouvera  aulfi  des 
avantages,  les  branches  de  la  plupart  des  brides , 
fatiguent  peu,  & pourront  «refondues,  ce  font 
des  plus  difficiles  ouvrages  de  la  forge.  J’en  ai  fait 
faire  qui  ont  bien  reuffi.  Si  on  eft  tenté  d’y  faire 
jetter  des  ornements , on  n’aura  qu’a  les  deman- 
der i on  fera  maître  d’en  placer  par  tout  : les  filets 
réulTiront  encore  mieux. 
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Un  Art  à qui  notre  adouciflementdu  fer  doit 
épargner  bien  da  temps , & qui  s’en  trouvera  en 
état  défaire  les  plus  beaux  ouvrages  , eft  l’Arcbu- 
fêrie  ; les  platines  de  fufils  feront  excellentes  de 
fer  fondu  -,  j’en  ai  fut  fondre  plufieurs  pour  épreu- 
ve. On  les  laifTera  unies  , ou  on  les  chargera  d’orne- 
ments, ce  fera  à la  volonté  de  l’Ouvrier;  mais  fî 
on  les  orne,  ce  ne  fera  plus  ni  fimefquincment, 
ni  fi  chèrement  qu’aujourd’hui.  Au  lieu  de  quel- 
ques Icgeres  figures  en  creux  qu’ont  à.prelentlcs 
plus  finies , on  pourra  leur  donner  des  ornements 
en  relief , dans  le  goût  de  ceux  des  plus  belles 
gardes  d’épées  ; & fi  on  y en  veut  de  creux  , on 
les  fera  femblables  à ceux  des  plus  beaux  cachets. 
Je  ne  voudrois  pourtant  pas , que  les  chiens  & les 
batteries  fuflent  faites  de  fer  fondu,  j’en  dirai  la 
railon  dans  la  fuite.  Mais  la  plaque  de  couche,  Ix 
piece  qui  recouvre  le  bout  de  lacrofle,en  peut 
être  faite  autant  qu’aucune  autre  piece.Et  de  meme 
le»  porre-vis,  les  porte  baguettes , les  ornements 
qu’on  met  auprès  des  vis  qui  arrêtent  la  platine; 
Si  on  fait  les  loufgachettes  de  fer  fondu  , il  fau- 
dra confiderablement  les  adoucir  , comme  toutes 
les  pièces  qui  font  grandes  Sc  minces.  En  un  mot 
ce  peut  être  un  objet  d’épargne  , bien  confidera- 
ble  pour  les  Arfenaux  de  Sa  Majeftc,  On  a pro- 
pofé  une  idée  très  ingenieufe  & tres-utile,  c’eft  dé- 
faire toutes  les  pièces  des  fufils  des  troupes  de 
meme  calibre.  Un  fufil  dont  le  canon  eft  crevé, 
devient  inutile  , parce  que  là  platine  ou  les  pièces 
de  fà  platine,  ne  peuvent  pas  s’ajufier  à un  autre 
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fufîl  ; mais  dès  c|ue  toutes  les  pièces  feront  de  me- 
me calibre,  celles  des  uns  pourront  être  remilès 
aux  autres  ; quelques  pièces  caflees  ne  rendront 

f)lus  toutes  les  autres  inutiles,  ce  qui  reliera  du  fufil 
eplus  délabré  lervira  à en  raccommoder  un  autre. 

Avec  le  temps,  le  Roi  tirera  peut  etre  un  avan- 
tage plus  important  de  ce  nouvel  Art.  C’ell  par 
rapport  à Ton  artillerie,  & fur  tout  par  rapport  à 
celle  de  Mer.  Jene^rapporterai  pas  lurcc  lujet  au- 
tant d’experiences  que  je  fouhaiterois  : je  n’ai  point 
été  à portée  de  faire  fur  les  canons , celles  que  j’au- 
rois  voulu  tenter , mais  il  ne  me  paroit  pas  y avoir 
lieu  d’apprehender  que  les  expériences  démen- 
tent ce  que  notre  Art  femble  promettre  fur  cet 
article.  On  ne  fait  que  de  deux  fortes  de  canons , 
les  uns  font  de  cuivre  rouge  avec  un  mélange 
d’etain  & de  zin  &c.  c’ell  ce  qu’on  nomme  limple- 
ment  des  canons  de  fonte  > on  les  appelle  aulTi 
des  canons  de  bronze  , & nous  les  y appellerons 
toujours  ici  pour  éviter  l’équivoque  de  la  fonte 
de  fer.  Les  autres  canons  font  de  fer  fondu  , de 
matière  pareille  à celle  des  contrecœurs  de  chemi- 
nées, de  fontes  grifes.  On  les  appelle  fimplement 
des  canons  de  fer  > les  uns  & les  autres  ont  leurs 
defauts.  On  a fait  bien  des  tentatives , pour  avoir 
des  canons  d’une  troilîéme  cfpece  , exempte  des 
imperfeélionsdes  deux  precedentes.  On  a cherché 
les  moyens  de  les  fabriquer  de  fer  fo^c  > c’ell  de 
toutes  les  matières  que  nous  connoiHons  la  plus 
capable  de  réfiHei  aux  grands  efforts,  &la  plus 
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puifTante  réfiftance  n’efl:  pas  trop  forte  pour  tenir 
contre  rimpctuofité  de  la  poudre.  Le  fer  forge  ell 
incomparablement  plus  en  état  de  réfifter  que  ne 
le  font  les  fontes  de  cuivre  i des  canons  de  fer  for- 
gé, plus  légers,  feroient  plus  forts.  On  en  ell  meme 
contraint  par  une  raifon  particulière  d’affoiblir 
la  force  que  le  cuivre  pourroit  oppofer  à la  dila- 
tation de  la  poudre  ; l’ame  d*un  canon  doit  con- 
ferver  fon  diamettre,  fa  ron<ifur  uniforme  i fi  le 
cuivre  étoit  pur,  il  n’auroit  pas  afsés  de  dureté 
pour  refifter  au  rrainement  du  boulet; on  eft  donc 
obligé  de  l’allier  avec  l’étain  & le  zin  , ce  qui  le 
rend  plus  dur , mais  en  meme  temps  plus  carfant  : 
on  le  met  en  état  de  refifter  mieux  au  trainemenc 
du  boulet  & moins  en  état  de  refifter  à l’efforc 
de  la  poudre.  D’ailleurs  les  lumières  s’en  agran- 
diflent  plus  aifement  > autre  inconvénient  tres- 
confiderablc. 

Les  canons  de  bronze  font  pourtant  encore 
préférables  aux  canons  de  fer  fondu.  La  matière 
de  ces  derniers  refifte  plus  au  trainement  du  bou- 
let, mais  elle  eft  caftante,  & de  là  naiftent  deux  in- 
convénients cohliderables  i®.  Pour  les  rendre  auflî 
forts  que  les  canons  de  bronze,  on  eft  obligé  de 
leur  donner  plus  de  poids  qu’à  des  canons  debrom' 
ze  de  même  calibre,  i®.  Quand  ces  canons  crevent,' 
ils  ne  s’enrr’ouvrent  pas  fimplement  comme  Icy 
canons  de  bronze,  leur  matière  plus  roide  s’en  vu 
en  éclats  qui  tuent  des  canoniers  , & répandent' 
la  terreut  parmi  ceux  qui  reftent;  un  canon  uue' 
fois  crevé , on  ne  charge  plus  les  autres  avec  la: 


Digitized  by  C'<  io^k 


L E F E R F O N D U. 
charge  ordinaire,  les  coups  qu’on  tire  enfuitc  ne 
font  plus  d'effet  i les  combats  de  Mer  ont  fouvcnc 
change  de  face  par  un  pareil  accident. 

S’il  étoit  poflible  de  parvenir,  fans  de  trop 
grandes  dépenfes,à  forger  des  canons  de  fer,  ils 
feroient  fans  doute  incomparablement  meilleurs 
que  les  autres,  ils  refifteroient  mieux  à l’effort  de 
la  poudre , & au  trainement  du  boulet  > étant  plus 
forts  ils  ne  demanderoient  pas  à erre  fi  épais.  On 
a fait  beaucoup  de  tentatives  pour  y parvenir, 
qui  n’ont  pas  encore  eu  beaucoup  de  fucccs  ; 
elles  ont  meme  ruiné  un  homme  , qm  avoir  du 
bien  Sc  du  genie  -,  on  ne  laiife  pas  d’en  faire  de  nou- 
velles journellement  ; il  eft  à fouhaiter  qu’elles 
foient  plus  heureufes , & après  tout , il  n’y  a pas 
a défefperer. 

(Quoiqu’il  en  foit , on  s’en  tient  à prefenr  a'int 
canons  de  bronze  & aux  canons  de  fer  : l’artille- 
rie de  terre  cft  de  bronze  , mais  la  plus  grande 
partie  de  l’artillerie  de  Mer,  tant  celle  des  vaifl 
féaux  du  Roi , que  celle  des  vaidèaux  Marchands, 
cft  de  fer  J il  en  coûteroit  des  fommes  trop  con* 
fiderables  pour  l’avoir  de  bronze.  Les  vaiflcau< 
cependant  font  accablés  fous  le  poids  de  leurs  ca^ 
lions , àc  c’eft  fur  tout  ce  qui  défoie  nos  Negoi 
ciants  en  temps  de  guerre  ; ils  feroient  fort  con- 
tents , s’ils  pouvoient  ne  charger  leurs  vaidèaux*. 
que  de  canons  de  bronze: 

Ce  qu’ils  trouvent  de  défivantagcux  dans  cette* 
augmentation  de  charge  , n’eft  pas  ieulcmcnt  dtf 
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ce  qu’elle  tienc  la  place  d’un  poids  égal  de  imr- 
chandifes.  J’ai  oui  dire  à des  Négociants  fcnlés 
qu’elle  ruine  leurs  vaifleaux,  qu’elle  contribue 
beaucoup  à les  faire  entr  ouvrir.  Le  vailTeau  n’en 
cft  pas  fatigué  tant  qu’il  va  vent  arriéré  ; mais 
<lcs  qu’il  a le  vent  de  côté , il  efl;  clair  que  le  poids 
des  canons,  porté  par  une  des  moitiés,  du  vaiflfeau  , 
tend  à la  leparer  de  l’autre  > la  pofition  de  ce 
poids  eft  caule  que  fon  effort  eft  plus  puiflant 
qu’il  ne  le  feroit,  placé  par  tout  ailleurs. 

’ Il  paroit  incontdlable,  qu’au  moyen  de  notre 
nouvel  Art  on  rendra  les  canons  de  fer  fondu 
meilleurs  qu’ils  ne  le  font  aujourd’hui  le  fer  adou- 
ci fera  certainement  moins  cafl'ant  ; mais  le  grand 
objet  fera  de  fçavoir  fi  on  peut  les  amener  au  point 
de  ne  crever  plus  par  éclats  lorfqu’ils  feront  adou- 
cis. Je  fçai  qu’on  ne  peut  pas  attendre  ce  bon  effet 
de  toutes  fortes  de  fontes  adoucies  ,•  j’en  ai  meme 
fait  une  forte  d-’épreuve  j au  lieu  des  grands  canons 
j’ai  fait  jetter  en  moule  un  canon  de  piftolet  i je  l’ai 
fait  très  bien  adoucir,  je  l’ai  rendu  trcs-limable > 
je  l’ai  chargé  beaucoup  plus  qu’il  ne  devoir  l’ctre 
naturellement  , fans  qu’il  fe  foit  crevé  ; enfin 
l’aïant  chargé  encore  davantage , l’aïant  prefque 
rempli  de  poudre,  il  s’eft  crevé,  & le  mal  efl  qu’il 
s’efl  crevé  par  éclats.  Je  ne  crois  pourtant  pas  que 
cette  expérience  doive  faire  défcfpcrer  de  parvenir 
à faire  des  canons  de  fer  fondu  qui  en  crevant 
s’entr’ouvriront  comme  ceux  de  bronze.  La  fonte 
de  ce  canon  de  pillolet  avoit  été  pnfe  au  hazard  i 
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& j’ai  averti  qu’il  y a des  fontes  qui  donnent  des 
fers  adoucis  incomparablement  plus  flexibles  que 
d’autres  fontes  ne  les  donnent  i il  faut  donc  eflayec 
les  differentes  fontes;  & fl  on  veut  commencer  à. 
faire  les  cflais  fur  des  canons  de  piftolet  , ils  ne 
feront  pas  chers,  & fuffiront  pour  conduire  à des 
épreuves  plus  confiderables. 

Pour  amener  des  piecesdefer  fondu  auffi  cpaifl 
fes  que  le  font  des  canons  au  degré  de  fouplcfle 
neceflaire, il  faudra  leur  donner  de  longs  recuit» 
avec  nos  poudres;  mais  la  duree  des  recuits  n’ira 
pas  auffl  loin  qu’on  pourroit  le  l’imaginer,  il 
y a des  endroits  où  on  eft  déjà  en  ufage  de  recuire 
pendant  plufleurs  jours  les  canons  de  fer;  apres^ 
qu’ils  ont  été  tirés  des  moules , on  les  entoure 
immédiatement  de  charbons  allumés , ce  qui  pro- 
duit peu  d’effet.  La  durée  de  nos  recuits  ne  fera 
peut- être  pas  beaucoup  plus  longue;  nous  avons 
vu  que  des  pièces  épaifles  de  plus  d’un  pouce  n’en' 
demandent  que  trois  jours  au  plus  ; le  nombre  des- 
jours  augmentera  en  plus  grand  rapport , que  l’é- 
paiffeur  ; mais  félon  les  apparences,  il  n’ira  pas^ 
bien  loin,  & ces  frais  ne  fçauroient  entrer  encom- 
paraifon  avec  les  avantages  qu’on  en  retirera-. 

D’ailleurs  on  fera  ces  recuits  bien  plus  hardie 
ment  que  pour  les  menus  ouvrages;  on  ne  crain- 
dra pas  de  faire  fondre  des  pièces  fl  cpaiflès  , lcs> 
écailles  ne  leront  p.is  non  plus  au  rang  des  in* 
,convenients  à appréhender.  Une  des  difficultés^ 
fera  d’avoir  des  fourneaux  convenables  ; on  pour- 
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roit  en  employer  de  femblables  à ceux  dont  noxïs 
vivons  fait  ufage  jufqu’ici , avec  la  différence  da 
|)etit  au  grand,  & furtout  du  bas  au  haut.  Qu’on 
imagine  les  creufets  diftribucs  , comme  nous  les 
avons  diftribués,  & que  celui  du  milieu  a afsésde 
|)tofondeur  pour  recevoir  un  canon  placé  de  bout, 
& afsés  de  longueur  pour  en  contenir  .plufieurs 
arrangés  de  iile.  Enfin  cette  matière  eft  aisés  im- 

O 

portante  pour  qu’on  fit  des  expériences  , dont  les 
frais  n’iroient  pas  bien  loin.  On  pou rroit  auffi  bâ- 
tir des  efpeces  de  tours , faire  deseipeces  de  chap- 

f)es  plus  grandes  , mais  femblables  à celles  dans 
efquelles  on  moule  les  canons.  . 

Comme  nous  n’aurions  point  ici  à appréhen- 
der les  écailles  , des  creuièts  parfaitement  clos 
pourroient  n’être  pas  fi  néceflaires. 

Nous  avons  vu  qu’on  peut  augmenter  la  force 
des  ouvrages  de  fer  fondu,  en  les  fourant  de  fer 
forgé.  Cet  expédient  ne  nous  fourniroit-il  point 
Je  moyen  de  faire  des  canons  defer,  qui  auroient 
toutes  les  perteélions  qu’on  leur  voudroit?  qu’on 
alîémblât  des  barres  de  fer , liées  de  diifance  en 
diilance  par  des  frettes  de  fer  ; peut  - être  fufîiroit- 
il  de  faire  cet  aflemblage,  avec  des  rivets,  &■  dans 
ce  cas,  il  ne  feroit  pas  un  ouvrage  long.  Ce  bâtis 
de  fer  fbrmeroit  uiae  efpece  de  noyau , qu’on  re- 
couvriroit  par  dehors  & par  dedans  de  fer  fondu. 
M.  de  Villons,  apres  toutes  fes  tentatives  fur  les 
canons  de  fer  forgé  , avoir  penfé  qu’on  ne  pour- 
xoit  fans  des  frais  trop  grands , leur  donner  leur 

forme 
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forme  en  entier  , fi  on  les  faifoit  de  ce  métal , il 
avoir  penfé  d’en  compofer  l’interieur  de  fer  forgé 
qu’on  revêtiroit  par  dehors  de  fonte  de  cuivre. 

A prés  avoir  parcouru  les  ufages  qu’on  peut  fai- 
re de  notre  fer  fondu  , dans  le  grand,  dans  le  beau, 
& meme  dans  le  terrible , nous  allons  le  confiderer 
par  rapport  à des  ufages  moins  nobles , voir  l’u- 
tilité dont  il  peut  être  dans  les  cuifincs.  J’avouetai 
pourtant  que  ce  n’eft  pas  le  côté  par  où  il  me 
paroît  qu’on  en  doive  faire  moins  de  cas  Dans  le 
fond  il  vaut  mieux  perfeétionner  les  uftenfiles,  qui 
y font  propres,  que  les  armes  meurtrières  ; cette  fâ- 
^on  de  penfer  n’ett  pas  la  plus  élevée;  elle  eft  au 
moins  la  plus  humaine , & peut-être  la  plus  fenfée. 
On  peut  efperer  de  faire  par  la  fuite  prelque  toute 
la  Batterie  de  cuifinc  de  fer  fondu  , chaudrons , 
triarmites , poêles  à confitures , calTeroles , bafli- 
noires , 5cc.  Le  Royaume , dont  on  négligé  les  mi- 
nes de  cuivre,  épargneroit  par  la  bien  de  l’argent 
qu’il  fait  forcir  pour  fe  fournir  de  ce  métal.  On 
a depuis  long -temps  des  marmites  & des  chau- 
drons de  fer  fondu  ; on  ne  s’en  fert  guère  qu’aux 
Villages  & en  quelques  petites  Villes  , & c’ell 
pour  épargner  des  vafes  de  cuivre.  Trois  raifons 
ont  empêché  que  les  uftenfiles  de  fer  fondu  de 
cette  efpccc  ne  devinflènt  d’un  ufage  plus  gene- 
ral. 1°.  Ils  ont  toujours  un  air  mal-  propre , comme 
ils  font  raboteux  tant  intérieurement,  qu’exte- 
rieurement,  il  n’eft  pas  aisé  de  les  nettoyer.  t“. 
Ils  font  plus  épais  que  ceux  de  cuivre  forgé,  U 
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par- la  plus  difficiles  à échauffer.  3°.  Enfin  ils 
caffent  aisément  i ils  feroient  mal  entre  les  mains, 
des  Cuifiniers  i ils  demandent  à être  ménagés , on 
ne  peut  qu'avec  rifque  les  frapper  rudement; fans 
cela  une  marmite,  un  chaudron  de  fer  fondu  fe- 
roient prefquedes  vafes  éternels  ; le  feu  ne  les  brûle 
point  comme  ceux  de  cuivre.  Notre  nouvel  Arc 
îeve  ces  trois  difficultés:  on  moule  aujourd’hui' 
ces  vafes  moins  minces  qu’on  ne  le  pourroit,afin 
qjj’ils  foient  plus  en  état  de  réfifter  aux  chocs  ; 
U cependant  on  ne  trouve  pas  ceux  qu’on  fera 
mouler  par  la  fuite , afsés  minces  au  fortir  du 
moule  , on  achèvera  le  refte  après  qu’ils  auront 
été  adoucis:  on  les  travaillera  fur  le  tour  , com- 
me on  travaille  les  chaudrons  de  cuivre,  on  les 
rendra  auffi  minces  qu’il, fera  neceffaire  , pour 
qu’ils  s’échauffent  promptement.  Enfin  nos  recuits 
les  rendant  moins  caffants,  ils  remédient  à la  prin- 
cipale difficulté  qui  en  a arreté  l’ufàge.  Je  n’ole 
eiperer  qu’ils  leur  donneront  toute  lafoupleffe  du 
cuivre,  mais  ils  leur  en  donneront  afsés,  pour 
qu’ils  ne  (è  caffent  point , quand  on  aura  une  at- 
tention médiocre  à les  ménager,  il  y a aétuelle- 
ment  bien  des  maifons  aifées , où  l’on  fe  fert  de 
marmites  d’une  fonte  de  cuivre  compofé;  elles 
font  épaiffes  & caffantes , & cependant  elles  coû- 
tent fort  cher.  L’avantage  quicompenfe  ces  deux 
defauts , eft  qu’elles  ne  demandent  pas  à être  éta-r- 
mées.. 

■ Auffi  n’y  a-t-il  qirc  la.  ncccffi  té  qui  ait  gû  forcer  à; 
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avoir  recours  au  cuivre  ordinaire,  malgré  fon  odeur 
defagreable,  & malgré  la  nature  de  la  rouille  à 
laquelle  il  eft  fujec , qui  eft  un  dangereux  poifon. 
On  a à la  vérité  très-bien  imaginé  d’étamer  les 
vafes  de  ce  métal,  pour  les  prcTèrvcr  du  vert  de 
gris,  & pour  les  empêcher  de  communiquer  leur 
mauvailc  odeur  à ce  qu'on  y fait  cuire,  & qu’on 
y laifTe  refroidir.  La  roiiille  du  fer  n’cft  point  à 
craindre  , & eft  peu  confiderable  dans  les  vaif- 
feaux  de  *fer  fondu.  Au  rapport  des  Menageres, 
ces  vafes  ne  donnent  aucun  goût  à ce  qui  a cuit 
dedans  ; elles  alTurcnt  que  la  foupe  eft  excellente 
dans  les  marmites  de  fer  fondu.  Mais  enhn  Ci  on 
veut  encore  les  défendre  contre  la  roiiille  , rien 
n’empêchera  qu’on  ne  les  étame,  comme  les  Ser- 
ruriers étament  les  ferrures , les  targettes , les  ver- 
roux  i comme  les  Epronniers  étament  les  branches 
& les  mords  de  brides  > & comme  on  étame  les 


fcüilles  de  fer.  Je  ne  parle  qu’aprés  l’experience.  J’ai 
fait  étamer  par  des  Epronniers  des  marmites  de  fçr 
fondu,  qui  ont  très  bien  pris  l’étain. 

L’ufage  de  tout  ce  qu’on  nomme  Batterie  de 
cuifine,  eft  fi  grand  & fi  general , que  je  n’hefite 
point  à regarder  cet  objet  comme  un  des  plus  im- 
portants de  notre  Art.  C’eft  beaucoup  qued’efaire 
de  plus  belles  grilles,  de  plus  beaux  balcons,  de 
plus  belles  ferrures , de  faire  en  geneial  des  ou- 
vrages plus  recherchés , plus  ornés  ; on  pour- 
roit  pourtant  douter  s’il  y a à gagner  pour  le 
genre  humain  , en  multipliant  julqu’à  un  cer- 
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tain  point , ce  que  nous  appelions  beau , & qui 
efl:  fimplement  beau.  Si  on  avoit  le  (ècret  de  bâ- 
tir des  Palais  àaufli  peu  de  frais,  & aufîi  promp- 
tement que  des  chaumières;  fi  les  petites  maifons 
étoient  loudainement  changées  en  fuperbes  Edi- 
fices , nous  ferions  frappes  de  la  nouveauté  du 
fpeélacle;  mais  bientôt  il  eût  autant  valu  que  nos 
maifons  ordinaires  eulTent  fubfifté.  Nousconfide- 
rerions  avec  moins  de  plaifir  & d’attention  les 
Tableaux  des  grands  Maîtres,  fi  les  Barboüilleurs 
avoient  trouvé  le  fccret  d’en  faire  de  pareils.  Nous 
ne  fçavons  juger  que  par  eomparaifon,  de  ce  que 
nous  appelions  beau  ; mais  en  tout  temps  nous 
pouvons  juger  de  ce  quia  un  rapport  direéb  avec 
nos  befoins,  de  ce  qui  eft  bon»  nous  avons  tou- 
jours avec  quoi  le  comparer. 

Ne  s’inquiétera  - t-on  point,  car  on  eft  quel- 
quefois étonnament  humain,  quand  il  s’agit  de 
faire  des  objeéfions  , ne  s’inquiétera- 1- on  point 
dis  je  de  ce  que  deviendroient  tant  de  Chaudron, 
niers , fi  la  batterie  de  cuifine  fè  faifoit  de  fer  pour 
la  plus  grande  partie  J’ai  vu  un  grand  Ma- 
giftrat  s’oppofer  au  privilège  demandé  pour  une 
nouvelle  Mafhine  , par  une  raifon  de  cette  cf- 
pece;  je  répondrai  ici  ce  que  je  lui  répondis  pour 
celui  qui  follicitoit  un  jyfte  privilège,  que  fi  on 
eût  toûjours  eu  une  pareille  fenfibilité  ,nous  n’au- 
rions ni  moulins  à vent,  ni  à eau,  ni  à chevaux. 
Le  bled  étoit  pilé  à bras  dans  des  mortiers , avant 
Tü’on  fçût  l’ccxafer  fous  des  nîculcs  mûcspar  des- 
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chevaux  ; combien  cela  occupoit-il  de  gens  ! les 
moulins  à eau,  au  grand  avantage  du  genre  hu- 
main, ont  reftraint  l’ufagedes  moulins  à bras,  & 
à chevaux,  au  cas  de  néccflîtc:  l’invention  des 
moulins  à vent,  afsés  rccente  , fupplée  aux  mou-' 
lins  àeau,  qu’on  ne  peut  conftruire  par  tout.  Je 
ne  crois  pas  auflî , pour  revenir  à nos  Chaudron- 
niers, qu’il  y eût  beaucoup  de  gens  qui  voulufTenc 
charitablement  leur  acheter  des  uftenfiles  de  cui- 
vre, uniquement  pour  les  faire  vivre,  fi  ceux  de" 
fer  étoient  meilleurs,  & a meilleur  marche  Mais 
qu’on  ne  s’inquiete  point  , on  leur.trouvera  de 
l’occupation  de  refte,  ils  travaillent  déjà  en  fer, 
ils  font  des  rechauts  & d’autres  petits  ouvrages  ; ils 
s’exerceront  davantage  à travailler  ce  métal , ils  le 
répareront , tourneront , &c. 

S’il  étoit  poflîble  de  faire  en  fer  forgé  tous  les- 
aftenciles  de.cuifinc,  qu’on  fait  en  cuivre,  il  n’y 
a pas  lieu  de  croire  qu’on  y eût  employé  ce  der- 
nier métal.  Si  l’art  y,  eût  pu  parvenir  , on  feroic 
des  marmites  , des  calTeroles  , des  chaudrons  de' 
fer  battu  , comme  on  en  fait  des  poêles  à frire; 
Mais  le  fer  n’a  pas  unefoupleffe  qui  lui  permette' 
de  fe  laifler  contourner  autant  qu’il  eft  necelfairei 
& ce  qui  lui  manque  fur  tout  c’eft  de  fe  laifler  rt^ 
traindre  ',  c’eft  certe  dernière  qualité  qui  donne  le* 
moyen  de  faire  au  marteau  des  vafes-  de  plomb, 
de  cuivre,  d’or  & d’argent.  On  forge  de  fer  une 
pocle  à frire , parce  que  les  bords  de  la  poêle  font 
plus  evafés  que  fon  fond.  Si  on  ayoit  une  pareille 
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pocle  faite  de  cuivre  ou  d’argent , on  pourroit  la 
changer  en  un  vafe  de  quelle  forme  on  le  vou- 
droit  •)  en  frappant  fur  fes  bords  par  dehors , on 
les  retreciroit  de  façon  qu’ils  laifleroient  une  ou- 
verture beaucoup  plus  érroite  que  le  fond  d’où 
ils  partent,  c’elb  ce  qu’on  appelle  retraindre  ; 
mais  il  n’y  a pas  moyen  de  retraindre  ainfi  le 
fer.  J’ai  oui  parler  d’un  Ouviier , qui  avoir  eu  l’a- 
drefle  de  f*ire  de  fer  forge  une  efpcce  de  bouteille 
à long  col , qui  étoit  parvenu  à le  retraindre  à ce 
point.  Mais  ce  n’avoit  pù  être  qu’apres  beaucoup 
de  temps,  après  un  nombre  prodigieux  de  chau- 
des , & un  pareil  ouvrage  en  fer , étoit  devenu 
plus  cher  par  la  façon  , que  s’il  eût  été  d’argent , 
& peut-être  d’or. 

On  fait  à la  vérité  des  valès  de  fer  plus  étroits 
par  en  haut  que  par  en  bas  ; tels  font  nos  cafFe- 
tieres.  Mais  on  fçait  que  le  fer  de  ces  fortes  de 
vafes  n’a  pas  été  retraint  ; il^'eft  quelquefois  de 
differentes  pièces , donc  les  bouts  repliés  les  uns 
fur  les  autres  font  retenus  feulement  par  de  la 
foudure  -,  ce  qui  ell  caufe  qu’on  n’oferoic  les  ex- 
pofer  au  feu,  que  quand  ils  font  pleins  d’eau  qui 
empêche  le  vafe  de  prendre  le  degré  de  chaleur 
qui  feroit  fondre  la  foudure. 

On  pourra  avec  le  fer  fondu  faire  à l’avenir 
des  poeles  dignes  d’échauffer  les  appartements , 
où  ils  trouvent  place  dans  le  Royaume  depuis 
quelques  années. 

Les  grands  vafes  à fleurs , dont  on  parc  les  Par- 
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terres,  auront  en  fer,  les  formes  les  plusgracieu- 
fes , comme  en  bronze , & pourront  être  aulTi  bien 
réparés.  Enfin  on  pourra  mouler  en  fer  une  infi- 
nité de  ftatucs  , de  bulles.  Le  petit  cheval  de  fer 
fondu  qui  eft  dans  le  cabinet  de  Sa  Majellé  à Ver- 
failles  , ne  fera  plus  au  nombre  des  ouvrages  ra.- 
res  par  leur  matière.  S’il  y a quelque  chofe  à quoi 
le  fer  fondu  convienne , e’eft  certainement  aux 
ouvrages  qui  ne  font  faits  que  pour  être  expofés* 
en  vue , & qui  n’ont  point  à fatiguer. 

On  fait  en  cuivre  ou  en  potin  des  flambeaux,. 
& une  infinité^’autres  uftenfiles,  qui  pourronc- 
aufli  être  faits  de  fer  fondu. 

Voudra. t- on  dorer,  ou  argenter  nos  ouvraj-- 
ges  de  fer  fondu,  on  n’y  trouvera  nul  obftacle  i 
ils  fe  doreront  & argenteront , comme  le  cuivre; 
ils  auront  aulfi , comme  le  fer,  leur  efpecc  de  do- 
rure particulière  ; on  pourra  les  dorer  d’or  da- 
mafcjuiné,  comme  on  dore  les  fufils  & les  gardes- 
d’épees.  Des  feux  , des  flambeaux  ,.des  bras  , des- 
luftres  de  fer  fondu  , à qui  on  feroit  prendre  le' 
violet,  & fur  lefquels  on  jetreroit  eniuitc  de  lé- 
gers ornements  d’or  damafquiné , feroient  de  ma- 
gnifiques  ouvrages , & d’un  grand  goût. 

On  peut  tirer  parti  de  tout,  les  inconvénients^ 
meme  qui  s’oppofent  aux  recherches  qu’on  le- 
propofoit , peuvent  fouvent  tourner  à profit.  C’en= 
a été  un  pour  les  premiers  ouvrages  que  nous- 
avons  tenté  d’adoucir,  que  de  les  voir  expofés  i 
s’écailler.  Mais.cet  inconvenieor  n’ell  pas  general. 
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pour  tous.  On  cmployera  hardiment  la  poudre 
d’os  feule  pour  les  ouvrages  unis,  ou  pour  ceux 
dont  les  ornements  ne  font  pas  délicats  i l’adou- 
cilTenienc  en  fera  plus  prompt.  Il  y a meme  des 
ouvrages  unis  qu’on  doit  chercher  à faire  écailler, 
ce  font  ceux  qui  fortent  du  moule  plus  épais, 
qu’on  ne  les  voudroit  -,  les  marmites , les  caffcroles 
font  de  cette  efpcce:  fi,  ces  vafes  ne  font  pas  for- 
cis du  moule,  afsés  minces,  tout  ce  qui  fera  dé- 
taché par  les  écailles,  fera  autant  de  gagné  fur  ce 
dont  il  fàudroit  les  ufer,  foit  à la  lime,  foit  fur 
le  tour. 

J’ai  donc  fait  des  expériences , où  non  feule- 
ment j’ai  employé , à deliein , la  poudre  d’os  foule  ; 
je  me  fuis  même  fervi  de  glaife,  de  chaux  ordi- 
naire, &c  de  gyps  calciné.  La  chaux  foule  fait  beau- 
coup plus  d’effet  que  la  glaife.  Le  gyps  foui  en 
produit  trop  , il  pourroit  creufer.  Mais  pour  mo- 
dérer fon  aébivité,  je  n’ai  entouré  l’ouvrage  que 
d’une  couche  mince  de  cette  poudre , & j’ai  rempli 
Je  relie  du  creufet  de  poudre  d’os  à l’ordinaire. 
Alors  les  écailles  n’ont  eu  qu’une  épaiffeur  con- 
venable i elles  deviendront  plus  ou  moins  épaifses 
félon  que  la  couche  de  gyps  ou  de  plâtre  fin, qui  en- 
tourera l’ouvrage , fera  plus  ou  moins  épaiffe,  & 
iiufli  félon  la  durée  du  feu.Mais  il  faut  faire  en  forte 
que  les  ouvrages  qu’on  fera  écailler  , chauffent 
également , fans  quoi  les  écailles  fo  trouveroienc 
d’épaiffeurs  trop  inégales. 

Je  rapporterai , à l’occafion  du  gyps , une  expé- 
rience 
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rience  qui  ne  fait  pourtant  rien  au  fond  de  notre 
arc , c eft  que  lorfque  j’ai  débouché  & renverfe 
les  petits  creufees  dans  lefquels  j’avois  mis  de  cette 
poudre  feule  autour  du  fer  fondu  , avant  d’avoir 
donné  le  temps  à la  fonte  de  fe  refroidir  entière- 
ment, mais  pendant  qu’elle  n’étoit  que  d’un  rouge 
tres-brun  , très  - fonce  i dans  ces  circonftanccs  , 
dis -je,  j’ai  vû  des  fiâmes  s’élever  de  plus  de 
vingt  endroits  de  cette  poudre  , elles  avoient  la 
couleur  de  celle  du  foufre  commun.  Le  fer  fondu 
qui  a été  entouré  de  gyps  a aufli  toujours  pris  une 
odeur  de  foufre  infupportable.  Une  autre  remar- 
que, c’efl:  qu’il  m’a  paru  que  le  gyps  fait  beaucoup 
plus  ccaillër  les  fontes  blanches  , que  les  fontes 
grifes  , & qu’il  fait  plus  écailler  & plus  prompte- 
ment le  fer  forgé,  que  le  fer  fondu.  , 

Nous  avons  parcouru  jufques  ici  les  princi- 
paux ufages  qu’on  peut  faire  de  notre  nouvel  Art, 
nous  ne  devons  pas  être  moins  attentifs  à arrêter 
les  efperances  trop  avantageufes  qu’on  en  pourroic 
concevoir;  nous  en  avons  fenti  la  necefiité  depuis 
que  nous  avons  eu  donné  les  fondements  de  cet 
Arc  dans  l’Affemblée  publique  de  l’Academie  du 
mois  de  Novemb.  17  ii.Nous  avons  été  obligés  plus 
de  fois  à faire  rabattre  de  ce  qu’on  s’en  promet- 
toit  de  trop , qu’à  repondre  aux  difficultés  qu’on 
auroit  pû  former  contre  divers  ouvrages  de  ce 
fer.  A entendre  certaines  gens,  il  falloit  abandon- 
ner tout  le  travail  delà  forge  -,  ils  auroient  voulu 
qu’on  eût  tout  jette  en  moule , jufqu  aux  ouvra- 
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ges  les  plus  fimples,  Sc  je  crois,  jufques  nux  bari 
rcs  de  fer.  On  veut  cju’unc  decouverte  ferve  à tout, 
& par  là  fouvent  on  la  rend  inutile.  Il  y a tel  reme- 
de  qui  elt  à prefent  ignoré , qui  feroit  encore  en 
gr.mde  réputation , &c  qui  meriteroit  d’y  être,  fî 
on  fe  fût  tenu  à en  faire  ufage  dans  les  cas  où  il 
avoir  réuflî  d’abord,  fi  on  n’eût  pas  voulu  l’cten- 
dre  à toutes  les  maladies.  Afin  qu’on  nefalTe  point 
d’aufli  mauvais  employsdenos  fers  fondus,  nous 
avertirons  avec  grand  foin  , qu’ils  ne  doivent  ja- 
mais être  la  matière  des  ouvrages  qui  demandent 
a être  d’un  fer  très-doux , trés-pliant  Ce  feroit  en 
abuler  que  d’en  faire,  par  exemple,  des  canons  de- 
fufil,  puifqu’il  y a meme  quantité  de  fers  en  bar- 
res , qui  n’y  font  pas  propres.  Je  ne  fçai  fi  le  chien 
du  fufil , qui  frappe  avec  une  pereuffion  trés.prom- 
pte  , peut  meme  être  fait  de  fer  fondu.  Les  ouvra- 
ges de  fer  qui  ont  beaucoup  à fatiguer  , doivent 
en  general  être  faits  du  fer  le  plus  doux  , par  con- 
fequent  le  fer  fondu  ne  leur  convient  point.  Tous- 
les  ouvrages  grands  & trés-minces , dès  qu’ils  au- 
ront quelque  chofe  à lbutenir,ne  doivent  point 
être  de  fer  fondu. 

D’ailleurs  on  ne  doit  chercher  a faire  de  ce: 
fèr  que  des  ouvrages  dont  le  travail  eft  long 
à la  lime  & au  marteau  -,  tout  ce  qui  ne  demande 
pas  de  longues  façons  , doit  fe  faire  de  fer  forgé.- 
Nous  avons  dit  qu’on  feroit  de  fer  fondu  des  clefs, 
chargées  d’ornements,  ce  feroit  mouler  pourpeu! 
de  profit,  & courir  rifque  de  faire  de  moins  bonsi 
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ouvrages  que  de  faire  de  fer  fondu  des  clefs  or- 
dinaires. Il  y a d'autant  plus  à gagner  furies  ou- 
vrages de  fer  fondu,  qu’ils  feroient  plus  longs  à 
finir  à la  manière  ordinaire,  & il  en  reliera  afsés 
de  ceux-ci  pour  que  les  avantages  de  notre  nou- 
vel Art  s’étendent  loin.  Ce  fer  pourra  être  la  ma- 
tière de  bien  des  efpeces  d’ouvrages  que  nous  n’a- 
vons pas  indiqués. Peut-être aulfi  trouvera  fondes 
inconvénients  à en  faire  quelques-uns  de  ceux 
pour  lefquels  nous  l’avons  juge  propre. 

Les  ouvrages  de  fer  fondu  bien  moulés,  &c  li- 
més avec  foin,  ne  fçauroient  fouvent  être  diftin- 
gués  à la  vue  de  ceux  de  fer  forgé.  Il  y a pourtant 
des  ci rcon (lances , où  quoi  qu’ils  foient  aulfi  bons 
que  les  autres  , il  faut  pourtant  que  celui  qui 
veut  s’en  fervir , fçache  "quelle  ell  leur  origine  > & 
ce  feroit  tromper  celui  à qui  on  les  vendra , & 
à fa  perte  , de  les  lu? vendre  pour  de  fer  forgé. 
Expliquons-nous  davantage  par  un  exemple.  Si 
on  vend  des  fiches  très  chargées  d’ornements  à un 
Serrurier, & même  à un  particulier,  il  leur  lèra  faci- 
le de  reconnoître  qu’elles  ne  font  pas  de  fer  forge. 
Mais  fi  on  leur  vend  des  fiches  unies , & qu’on 
veüille  leur  perfuader  qu’elles  font  de  fer  forgé, 
quoiqu’elles  foient  de  fer  fondu , il  peut  être  mal- 
aifé  qu’ils  le  rcconnoilTcnt.  Ces  fiches  de  fer  fondu, 
une  fois  mifes  en  place,  foutiendront  la  porte, 
comme  feroient  des  fiches  de  fer  forgé.  Mais  pour 
être  miles  en  place , elles  exigent  quelquefois  des 
précautions , que  n’exigeroienc  pas  les  autres.  Si, 
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la  partie  qui  cfi;  deftinée  à entrer  dans  le  bois , x 
beloin  d’ctre  redreflce,  l’Ouvrier  qui  la  croira  de 
fer  forgé  frappera  deflus  trop  hardiment,  peut- 
ctre  la  ca(Tera-t'il  ; au  lieu  que , s’il  eût  fçu  qu’elle 
croit  de  fer  fondu , il  l’eût  frappée  à froid  à petits 
coups,  ou  même  il  l’eût  fait  chauffer  pour  la  mé- 
nager davantage. 

L'avidité  de  gagner  trouve  le  moyen  de  faire  faire 
de  mauvais  ufages  des  meilleures  chofès.  Pour  ob- 
vier à celui  donc  nous  venons  de  parler,  peut-être 
feroit-  il  à propos  que  tous  les  ouvrages  unis  de 
fer  fondu, qui  fc  débiteront  dans  les  grandes  villes, 
fuffent  marqués  pour  tels.  Les  Syndics  ou  Jurés^ 
des  Communautés  des  Serruriers , ou  autres  Com- 
munautés , pourroienc  être  chargés  de  pofer 
cette  marque.  Mais  ce  feroit  faire  un  plus'  grand 
mal  que  celui  auquel  nous  nous  propolons  de  re- 
médier , que  de  mettre  cette  marque  entre  les 
mains  des  Traitans;  & fi  cela arri voit,  nous  au- 
rions grand  regret  à l’avis  que  nous  venons  de- 
donner:  neantmoints  comme  c’eft  une  cfpece  de 
gens  qui  penfenr  à tout , pour  s’enrichir  en  vexanr 
le  public, tous  pré.texte  d’utilités,  fouvenrimaginar- 
res,ilsy  auroient apparemment  penfé  d’eux-mc- 
mcs.  Heureufement  nous  vivons  fous  un  régné,’ 
où  on  ell  peu  difpofé  à recevoir  leurs  propofitions.- 
Mais  pour  revenir  à nos  ouvrages  de  fer  fon- 
du: chaque  Ouvrier  pourroic  avoir  chés  lui  un-' 
fourneau,  où  il  adouciroit  les  ouvr.ages  qui  con- 
cernent fa  profefljoiï.  Cependant  cqnrrac  il-cn  efl; 
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peu  qui  veüiHent , & qui  puiflent  s’écarter  de  leur 
travail  ordinaire»  tju’il  y a meme  plus  de  profit 
pour  eux  à faire  toujours  la  même  chofe  -,  il  fè- 
roic  plus  avantageux  pour  le  public  qu’il  y eue 
des  Ouvriers  établis  qui  travaillaflênt  à adoucir 
les  ouvrages  de  fer  pour  tous  les  autres  ; qui  ful- 
ktïiàts  Adouci jjeur s de  fer  en  titre.  Si  l’Ebenifte,- 
fi  l’Horloger,  le  Fourbifleur,  le  Serrurier,  & de- 
même  , fl  divers  autres  Ouvriers  ont  befoin  de  cui- 
vre ou  d’argent  fondus  enouvr.iges , ils  nefondenc- 
pas  eux  mêmes  ces  métaux  -,  il  n’y  a pas  jufques  aux 
Orfèvres  qui  n’aient  recours  aux  Fondeurs;  otv 
leur  porte  les  modelles  des  pièces  qu’on  veut  avoirv 
& on  fçait  combien  on  doit  leur  payer  la  livre  desi 
ouvrages  moulés.  L’Arebufier  , le  Serrurier  , le 
Fourbiifcur  &c.  feroient  de  meme  fondre  en  fer,- 
par  des  Fondeurs  ordinaires,  tout  ce  qu’ils  vou-* 
droient,  & en  payeroient  la  livre  fur  le  pied , dont 
ris  {croient  convenus. 

lis  porteroient  enfuiteches  les  AdoucilTeurs  de  fer 
fondu  ces  memes  ouvrages , & les  leur  payeroient 
plus  ou  moins  cher  , lelon  le  degré  d’adoucifie- 
ment  qu’ils  demandent , (oit  par  rapport  à la  fou- 

fdeflé,  (oit  par  rapport  à la  couleur  , & aufli  felon> 
a grofieur  des  pièces,  il  (eroit  aisé  de  faire  un  tarif 
fur  cela  , & pour  peu  qu’il  le  faflé  des  érablifle- 
nients,  cette  elpece  de  tant  fera  bientôt  réglé. 

Ceux  qui  n’auront  d'autre  occupation  que'd’a- 
doucir  , qui  en  feront  leur  objet  , doivent  être  • 
munis  de  lourneaux  de  düferentes  grandeurs  > 
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tjuand  ils  n’auront  à adoucir  que  de  menus  ou- 
vrages , qui  veulent  être  extrêmement  adoucis  , 
ils  en  chargeront  de  petits  fourneaux.  Un  four- 
neau , quelque  petit  qu’il  foit , tiendra  une  grande 
quantité  de  gardes  d’épces , de  platines  de  fufils , 
de  boucles,  & autres  menus  ouvrages;  quelque 
peu  qu’on  prenne  pour  le  recuit  de  chacune  de  ces 

Î)ieces , on  fera  payer  afscs  cher , Se  le  temps , & 
e feu  i avec  une  voye  de  bois  on  recuiroit  une  pro- 
digieufe  quantité  d’ouvrages  de  ces  petites  efpeccs. 

Au  refte  nous  n’avons  encore  jeteéque  les  fon- 
dements d’un  Art  quia  befoin.d’être  perfeéUonné, 
nous  ne  l'avons  que  dégroflî  -,  nous  n’avons  pas 
tout  tente  , nous  n’avons  pas  tout  prévu  ; des 
pratiques  en  grand  , fouvent  réitérées  appren- 
dront encore  beaucoup.  Nousefperons  que  ceux 
qui  feront  des  expériences  propres  à contribuer 
aux  progrès  de  cet  Art , ne  Icsenvieront  pas  au  Pu- 
blic; pour  nous,  nous  lui  communiquerons  cer- 
tainement ce  que  nous  pourrons  découvi  ir  de  nou- 
veau fur  cette  matière  , & ce  qui  nous  refte  fur 
diverfes  autres  matières  qui  y ont  du  rapport,  qui 
nous  ont  fourni  des  obfervations  que  nous  croïons 
devoir  être  utiles,  & qu’on  trouvera  peut-être 
afsés  curieufes. 
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Explication  de  la  dix-feptieme  planche. 

Lji  fig.  I.  efl  le  marteau , la  bâucle  de  la  porte 
cochere  de  l’Hôtel  de  la  Ferté  rue  de  Richelieu. 
La  fig.  X.  efi  le  même  retourné.  A A , Sont  deux 
pièces  de  fer  forgé,  ejui  font  partie  de  la  charnière  pror- 
pre  à fufpendre  ce  marteau  a la  porte, 

B,  CC.  Crampon  de  fer  forgé  ejui  a été  enchaffé 
dans  le  moule  de  ce  marteau , les  branches  Q Q,  font  les- 
parties  A A de  la  fig.  t. 

La  fig.  3.  efl  un  autre  marteau  de  porte  cochere,  on' 
fuppofe  que  le  fleuron  D , étoit  mal  venu , CP'  qu’on  a 
été  obligé  d’jy  mettre  une  piece  de  rapport  en  fer  forgé. 

La  fig.  4.  le  marteau  de  la  fig.  1.  auquel  on  JuppoJè 
quelques  defauts  à raccommoder.  £ , Efl  un  trou  , où  on- 
a percé  un  écrou  'é , pourjy  rapporter  un  fleuron  , qui  ef 
celui  qui  a été  marqué  D , fig.  3, 

F,  G.  Efl  /f  petit  fleuron  de  rapport , fait  de  fer 
forgé , dont  la  queue  G , a été  taillée  en  vis. 

En  H , fig.  4.  on  ftppojè  qu'il j a eu  une fouflure  ,■ 
qu’il  y efl  reflé  un  creux  que  la  fonte  a pas  rempli 
CP'  qu’on  veut  couler  de  U fonte  dans  ce  trou.  1,1,. 
efl  un  petit  rebord  de  terre  , qui  forme  une  efpece  d'en- 
tonnoir, C3'  qui  couvre  les  endroits  fur  lefquels  la  fonte  ’ 
ne  doit  pas  s'appliquer.. 

La  fig.  efi  une  partie  d'un  feu.  L , Efl  une  piece  ■ 
de  fer  jorgé  qui  entre  dans  la  fig.  5.  CP'  qui  a été  mifè  ’ 
dans  le  moule.- 
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La  fig.  6-  efl  une  tige  Je  Jlamheau  dont  la  partie  \î 
eji  aujji  de  fer  forgé  y a été  mi fe  au  moyen  du  meme 

, expédient  dont  on  seft  fervi  pour  les  fg  y 2^ 

La  fig.  7.  efi  une  clef  de  fer  fondu  telle  quelle fort 
du  moule. 

O.  Son  paneton  qui  n'eft  point  encore  entaillé. 

La  fig.  i.  efi  la  même  clef  dont  on  a entaillé  le  pa- 
neton y après  qu’il  a été  adouci. 
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Explication  de  quelques  T ‘.rmes. 

A DO'UCIK  le  fer  fondu  f ou  le  ferforoé',  dimi- 
nuer fa  duretéj  & fa  roideur,Ie  rendre  plus* 
aisé  à limer,  plus  aisé  à couper  au  cifeaui  & le 
rendre  auffi  plus  flexible. 

Bciin^éint  de  parfaite  fuflon  dans  lequel' un> 
métal  a été  mis.  Tout  métal  devenu  bien  fluide- 
par  la  force  du  feu  , efl;  du  métal  en  bain. 

Bille  d' Acier ,movctz.\i  d’acier  forgé  quariémenr, 
foovent  moins  épais  que  large , & afsés  court  ) la' 
longueur  des  Billes  d’acier  ne  pafle  guere  fix  à- 
fcpt  pouces. 

Bure  d'un  foujlet , le  bout  du  fbuflct,  le  tuyau 
par  lequel  le  vent  fort  du  fouflet. 

Chaude  , degré  de  chaleur  qu’on  fait  prendre' 
au  fer  , ou  à l’acier.  La  chaude  n’eft  que  couleur 
de  cerilê,  quand  le  fer  n’eft  parvenu  dans  le  feu 
qu’à  la  couleur  de  cerile.  La  chaude  eft  appellée 
fuaiue , ou  fondante  , quand  le  fer  a chauffe  au- 
point  d’etre  prêt  à tomber  par  gouttes.- 

Corrojer  un  morceau  de  fer  ou  d'aeier,  c’eft  le  re- 
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filier  une  ou  plufieurs  fois  fur  lui  même,  apres 
ui  avoir  donné  une  chaude  Tuante,  & forcer  à 
coups  de  marteau,  les  parties  à s’unir  avec  celles 
fur  lefquclles  elles  ont  etc  repliées. 

Découvrir  , fe  découvrir  dans  la  trempe,  pren- 
dre, à fa  furfacc,  une  couleur  blanche.  Üe  l’acier 
bien  découvert  apres  avoir  été  trempé  , eft  celui 
dont  la  furface  eft  blanche,  fur  la  furface duquel 
il  ne  paroît  point  de  cralTe,  rien  de  noirâtre. 

Egrainer,  s’égrainer,  fecafler  par  grains ,,1’acicr 
trempé  trop  chaud  s’égraine  aisément. 

Etirer  le  ftr,ou  acier,  l’allonger  en  le  forgeant. 
On  allonge  beaucoup  plus,  qu'on  n’élargit  le  fer 
qu’on  étire. 

Etoffe,  bille,  ou  autre  morceau  d’acier,  com- 
pofé  d’aciers  de  differents  degrés  de  fineffe,  fondés 
les  uns  fur  les  autres  , dont  les  plus  ftns  font 
les  proches  du  milieu. 

Event,  en  terne  de  Fondeur  , Canal  , Rigole 
creufée  dans  le  moule,  pour  donner  à l’air  la  li- 
berté de  s’en  échapper. 

Fenton,  verge  de  fer  qui  vient  d’une  barre  fen- 
due en  plufieurs  parties.  Cela  s’exécute  par  le  mo- 
yen de  très-belles  machines  appellces  Fendries. 
Le  fenton  eft  employé  par  les  Cloutiers , V itriers , 
& divers  autres  Ouvriers  à qui  il  faut  du  fer 
mince. 
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Fonte  de  fer  y fer  fondu  qui  n’a  pas  encore  été 
ramené  à l’ctat  du  fer  malléable , ou  c’eft  fer  qui  ne 
fçaurou  foutenir  le  marteau  ni  à chaud  , ni  à 
froid,  & qui  cil  beaucoup  plus  dur,  que  le  fer 

Gerfure  de  /’<<aVr,.  fentes , petites  crevafles,  qui 
tirent  leur  nom  de  leur  reflemblance  avec  les  ger- 
fures  de  la  terre. 

Gneufey  longue  piece  de  fer  fondu,  de  fonte 
de  fer  , dont  la  figure  approche  de  celle  d’un 
prifme  à baie  triangulaire.  Il  y en  a de  longues 
de  dix  à douze  pieds  , & qui  pefent  depuis  iz. 
à ijoo.  livres  jufqu’à  deux  milliers. 

Jet,  en  terme  de  Fondeur,  eft  tout  canal  qui 
conduit  le  métal  dans  les  creux  du  moule  i c’eft 
aulTi  le  métal  qui  s’ell  moulé  dans  un  pareil  canal. 

Latitcr,  maticr«  virrifliéc,  efpece  de  verre  qui 
fumage  la  fonte  de  fer  qui  eft  en  bain.  Il  y a des 
laitiers  de  bien  des  couleurs  différentes  ; il  y en 
a qui  tiennent  beaucoup  de  fer,  & d’autres  qui 
n’en  ont  point,  ou  très-peu. 

• N 

Pailles  de  fer,  ou  de  t acier , parties  mal  réunies. 
Les  fentes  qui  forment  des  pailles  different  de  celles 
des  gerfures , en  ce  que  les  gerfures  ne  font, pour 
ainfi  dire , qu’entailler  Ja  barre  ou  la  bille  , au  heu 
que  les  pailles  font  des  parties  fouvenr  affésgran- 
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des , prefque  entièrement  ieparccs  de  celles  fur 
lcrquelles,  elles  font  appliquées. 

Paquet,  en  termes  de  trempe,  eft  uneefpcce  de 
Jboifte  de  tôle  enduite  de  terre,  dans  laquelle  de 
l’acier  elt  renfermé  & environne  de  certaines  ma- 
tières ; on  fait  chauffer  l’acier  dans  ce  paquet  d’où 
on  le  retire  pour  le  tremper. 

^mrtllon,  fer  forgé  quarrement,  auffi  épais  que 
large,  qui  a environ  huit  à dix  lignes  fur  chaque 
face. 

Recuire,  c’efl  ordinairement  chauffer  le  fer  & 
l’acier  dans  une  autre  vue  que  celle  de  les  forger 
après  qu’ils  auront  été  chauffés.  Souvent  on  re- 
cuit l’acier  pour  le  détremper,  pour  l’adoucir, & 
quelquefois  pour  le  rendre  plus  dur  , comme  pour 
les  trempes 'Cn  paquet. 

Recuit,  maniéré  de  chauffer  l’acier  ou  le  fer,  à 
on  leger  degré  de  chaleur,  quand  on  les  chauffe 
à la  forge  i mais  à quelque  degré  de  chaleur  qu’on 
les  faffe  parvenir,  quand  on  les  chauffe  renfermés  ® 

dans  des  creufets , ou  autres  capacités  équivalentes, 
cette  maniéré  de  les  chauffer  porte  toujours  le 
nom  de  recuit. 

Ringard,  toute  barre  de  fer  , foit  droite,  foie 
crochue,  avec  laquelle  on  remue  les  charbons  ou 
le  bois  enflammé , ou  le  métal  qui  chauffe  , ou 
qui  eft  en  fufîon. 

Refouler,  fe  refouler,  fe  laiffer  applatir,  céder 
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à la  prelTion.Un  ci^èau,  d’un  mauvais  acier,  re- 
foule quand  on  lui  fait  couper  du  fer  à froid , 
fon  taillant  devient  moulfé. 


Souder  deux  morceaux  de  fer  cnfemble  , ou 
deux  morceaux  d’acier  , ou  un  morceau  d’acier 
avec  un  morceau  de  fer,  c’eft  obliger  deux  mor- 
ceaux à fe  réunir  enfemble  parfaitement  , à ne 
compofer  plus  qu’une  meme  picce.  Cela  s’exécute 
en  frappant  fur  les  deux  morceaux  qu’on  veut 
réunir , apres  les  avoir  chauffés  prefque  fondants. 
Souder  du  fer  avec  du  fer  n’eft  point  faire  leur 
réunion  au  moyen  de  foudure.  Quand  on  fe  fert 
de  foudure  pour  les  réunir  , cette  façon  s’appelle 
brazer. 

S urchaufure  y trop  grand  degré  de  chaleur  qu’on 
a donné  à l’acier  ; l’acier  furchauffé  a perdu  une 
partie  de  fa  qualité. 


Tremper  t acier , le  refroidir  fubitement,  & pour 
l’ordinaire  en  le  plongeant  rouge  dans  de  l’eau 
commune  froide.  ‘ 

Trempe  , lignifie  tantôt  la  qualité  qu’a  prife 
l’acier  trempé,  tantôt  la  matière  dans  laquelle  il 
a été  trempé  -,  tantôt  les  préparations  qui  ont 
précédé  la  trempe.  L’acier  a eu  une  trempe  dure 
caffante  , quand  il  eft  devenu  dur  caffant  apres 
avoir  été  trempé.  La  trempe  à l’eau  , la  trempe 
au  fuif , font  le  fuif  ou  l’eau  dans  laquelle  on* 
trempe  l’acier.  La  trempe  en  paquet,  c’eft  faire 
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IV.  MEM.  Oh  l'tn  itnnc  la  conJlrnElhH  d'un  mohv  mh 

foHrncaa  , ^u'on  croit  le  plus  avantageux  de  ceux  qui piu- 
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